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PROCÈS-VERBAL 

DE  LA  SÉANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE,' 

niUE  LB  3  3UILLBT  iSSa. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  par  M.  Reinaïul, 
président  de  ia  Société. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  annuelle 
est  lu;  la  rédaction  en  est  adoptée. 

H  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Wiede- 
mann,  professeur  à  Reval,  par  laquelle  il  ofi&e  à  la 
Société  deux  grammaires  de  dialectes  finnois ,  com- 
posées par  lui. 

Les  ouvrages  suivants  sont  présentés  à  la  Société. 

De  philosaphia  peripatetica  apud  Syros  commenta- 
tionem  historicam  scripsit  E.  Renam.  Parisiis,  i852, 
in-S*. 

Lettre  à  M.  Reinaad  sur  quelques  mwmscrUs  syria- 
ques du  Musée  britannique,  par  M.  E.  Renan.  (Extrait 
du  Journal  asiatique.) 

Solwan;  or  fVaters  of  comfort,  by  Ibn  Zafer,  firom 
the  original  manuscript,  by  Michèle âmarl  Londres» 
2  vol.  in-8^ 
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Mémoire  sar  trente-neuf  nouvelles  inscriptions  puni- 
(jues,  expliquées  et  commentées  par  l'abbé  Barges. 
Paris,  i852,  in-4'. 

Histoire  de  Tunis,  par  J.  J.  Marcel,  officier  de 
la  légion  d'honneur,  membre  des  Sociétés  asiatiques 
de  Paris  et  de  Calcutta,  etc.  précédée  d'une  descrip- 
tion de  celte  régence,  par  le  doôteur  Louis  Frank. 
Paris,  Firmin  Didot,  i85i,  in-8^ 

Versuch  einer  Grammatik  der  syrjànischen  Sprache , 
von  Ferdinand  Joh.  Wîedimann.  In-S**. 

Versuch  einer  Grammatik  der  tscheremissischen 
Sprache,  vori  Ferdinasid  Job.  Wiedemahm.  Reval, 
1847,  in-8^ 

Piremier  mémoire  sur  h  Sankhya,  p^r  M.  Barthé- 
lémy Saimt-Hilairb.  Paris,  typographe  de  Firtnin 
Didot ,  i85îi ,  ilv4^  (Tiré  des  Mémoire»  ie  V Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politifiaes,) 

Nouveau  guide  dé  h  comx*ersation  en  français  et  en 
turc,  suivi  de  la  collection  complète  des  capitulations 
ou  traités  de  paix  entre  la  France  et  la  Porte  Otto- 
mane, depuis  1 535  jusques  et  compris  la  dernière 
convention  deConstantinople,  du  2  3  novembre  1 83  8, 
et  du  khatbthi  chérif  ôu  acte  constitutif  de  Gulkhafiè , 
du  3  novembre  1839,  accompagné  de  notes,  com- 
mentaires, etc.  par  M*  Bïanchî.  2'  édition,  ftiris, 
i852« 

Histoire  de  Chems-Eddine  et  Nour-Eddine,  extraite 
des  MiUê  et  une  Nuits,  par  M.  Chbrbonneau  ,  1 8&2  , 
in-12. 

Ueber  die  Geographische  Verbreitung  der  Baumwolle 
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uni  ihr  V^kàltniss  tar  Industrie  der  Vôlher  aUer  Und 
mu&r  Zeit,  von  CarK  Rmaea,  Berlia,  i8ôa. 

The  Joarnol  ^  the  Iwdim  Archipehgo  and  eastern 
Asia.  Vingt  numéros,  in-8**,  i85o-i85i. 

The  white  Yajurveda,  eiiited  by  Albrbc^t  Wbber. 
Part.  1 .  Numéros  6,7.  Berlin-Londres ,  1 862 ,  in-ii*'. 

Journal  des  Savants,  mai,  juin. 

Plusieurs  numéros  du  Mobddier,  Journal  d*Âlger. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Ix^  série ,  t.  III , 
n*»  i5.  Mars.  In-8^ 

Annales  de  la.Société  dagricakare,  sciences,  arts  et 
commerce  du  Puy,  t.  XV,  a*  semestre  i85o.  LePuy, 
i85i,ih-8*. 

Conspeotas  aperis  tjuod  inscrihétut  Joannis  Aagusti 
VuUers  Lexicon  persico-latinum  etymologicon.  In-4*. 

Des  prwûéges  sur  les  meubles,  par  A.  Taillefer, 
docteur  en  droit.  Paris,  Aug.  Durand,  i85.9 ,  in*8''. 

M.  Mohl,  secrétaire -adjoint,  donne  lecture  de 
son  rapport  annuel  sur  les  travaux  du  Conseil  pen- 
dant l'année  dernière. 

M.  Blanchi  fait,  au  nom  de  la  commission  des 
censeurs ,  un  rapport  sur  la  comptabilité  de  la  So- 
ciété. La  commission  a  trouvé  les  comptes  de  la 
Société  dans  le  plus  grand  ordre ,  et  jpropose  qu'il 
soit  décerné  des  remerciments  à  ]a  commission  des 
fonds  et  à  l'agent  de  la  Société.  Cette  proposition 
est  adoptée. 

M.  Defrémery  lit  un  mémoire  sur  la  vie  du  sultan 
Barkiarokh.  . 
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H  ert  procédé  au  dépouillement  du  scrutin  pour 
le  renouvellement  du  GonseU  de  la  Société  ;^ce  dé- 
pouillement donne  le  résultat  suivant  : 

Président  :  M.  Reihaqd. 

Vice-Présidents  :  MM.  Gâussin  db  Perceval,  le 

duc  DE  LUYNES. 

Secrétaire  :  M.  Mohl. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Bazin. 

Trésorier  :  M.  Lajarp. 

Commission  des  fonds  :  MM.  Gargin  de  Tassy, 
Mohl,  Landrbssb. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Marcel,  Tabbé  Bar- 
ons, DsFRiiMBRY,  Ràïmier  ,  Noëi  Desvergers  ,  Perron  , 
Renan. 

Bibliothécaire  :  M.  Kazimirski  de  Bibberstein. 

Censeurs  :  MM.  Bianghi  ,  Marcel. 
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TABLEAU 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

COIPOEMBHBNT   ADX   NOMINATIONS   FAITES    DANS    L'ASSEMBLEE   GENERALE 
DD    3    JUILLET   iSSa. 

PRESIDENT. 

M.  Reinâud^ 

VICE-PRÉSIDENTS. 

MM.  Caussin  de  Perceval  .et  Albert  de  Luynes. 

SECRETAIRE. 
M.  MOHL. 

M.  Bazin. 
M.  Lajard. 

COMMISSION    DES    FONDS. 

MM.  Gaegin  de  Tassy,  Mohl,  Landresse. 

MEMBRES    DU    CONSEIL. 

MM.  Marcel.  MM.  Perron. 
L'abbé  Barges.  Renan. 

Defr^mbry.  Derenbourg. 

Rj^gnier.  Fodcaux. 

Noël  Desvergers.  Troyer. 


SECRETAIRE-ADJOINT. 


TRESORIER. 
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MM.  BiANGHr.  MM.  Dulaurier. 

Hase.  Ampère. 

Langlois.  pe  Saulcy. 

Pavie.  Lenormant. 

Grangeret  de  La-  Dobeux. 

GRANGE.  Stanislas  Julien. 

DE  Slane.  Sédillot. 

de  LoNGpéRiER.  Bazin. 

CENSEURS. 

MM.  BiANCHi ,  Marcel. 

BlfiLIOTUÉGAlRB. 

M.  Kazimirski  de  Bieberstein. 

AGENT    DE    LA    SOCIETE, 

M.  Bernard,  au  local  de  la  Société,  rue  Taranne, 
n**  12! 

N.  B.  Les  séances  de  la  Société  ont  lieu  le  second  vendredi  de 
chaque  mois,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  rue  Taranne,  n**  13. 


Digitized  by  VaOOQlC 


JUILLET  1852.  11 


RAPPORT 

sm 
LES  TRAVAUX  DU  CONSEIL  ïffi  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

PENDANT  L'ANNÉE   U51-1852, 

FAIT  A  LA  SÉANCE  ANNUELLE  DE  LA  SOCIETE , 
LE  5  JUILLET  l852, 

PAR  M.  JUL88  MOHL. 

Messieurs , 

Nous  célébrons  aujourd'hui  le  trentième  anniver- 
saire de  ]a  fondation  de  la  Société  asiatique.  G  est 
une  vie  déjà  longue  pour  une  association  qui  na 
d'autre  base  que  le  dévouement  de  ses  membres  à 
la  science,  ni  d'autre  fortune  que  les  sacrifices  quils 
consentent  à  faire.  Lor^ue  la  Société  asiatique  fut 
établie ,  le  plus  illustre  de  ses  fondateurs ,  M.  de  Sacy , 
ne  croyait  pas  à  sa  durée;  il  donna  cependant  à  cette 
Société  son  temps,  ses  soins  et  Tappui  de  son  nom, 
par  ce  sentiment  du  devoir  qui  a  gouverné  toute 
sa  vie;  mais  il  doutait  quelle  pût  se  maintenir,  et 
néanmoins  elle  a  surmonté  des  difficultés  de  toute 
espèce;  elle  a  survécu  à  presque  toute  cette  grande 
génération  de  savants  qui  a  fait  revivre  les  lettres 
ori^itales  en  Prance  d'une  manière  si  glorieuse;  elle 
a  traversé  deux  ou  troi^  révolutions  politiques;  elle 
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a  échappe  au  danger  plus  grand  de  dissensions  inté- 
rieures, et  aujourd'hui,  non-seulement  elle  vit,  mais 
elle  se  trouve  en  état  d*étepdre  le  cercle  de  ses  tra- 
vaux. 

La  raison  de  la  durée  d'associations  en  apparence 
aussi  frêles  réside  dans  le  besoin  qui  les  fait  naître 
et  qui  leur  donne  une  vie  presque  indépendante  des 
individus  qui  les  composent.  Quand  on  se  reporte 
à  rhistoirè  des  sociétés  scientifiques  libres ,  on  les  voit 
naître  surtout  à  deux  époquçs  et  par  suite  de  la  même 
nécessité  de  créer  des  organe  pour  des  sciences  nou- 
velles, qui  ne  trouvaient  pas  leur  place  dans  Torgani- 
sation  littéraire  du  temps.  La  première  époque  où 
les  sociétés  libres  couvrirent  rapidement  de  leur  ré- 
seau presque  toute  TEurope,  est  le  siècle  qui  a  suivi 
la  renaissance  des  lettres.  Les  idées  nouvelles  qui 
agitaient  l'esprit  humain ,  après  qu'il  eut  rompu  les 
chaînes  de  la  philosophie  et  de  la  théologie  scolasti- 
ques,  idées  qui  ne  trouvaient  pas  leur  satisfaction 
dans  les  écoles  officielles  d'alors,  faisaient  sentir  attx 
amis  des  nouvelles  lumières  la  nécessité  de  s'enten- 
dre, de  se  protéger  et  de  cultiver  en  commun  les 
sciences  naissantes. 

Ces  sciences  acquirent  peu  à  peu  leur  position 
l^itime;  la  base  de  l'enseignement  public  s'élargit, 
etquelquessociétés libres,  se  consolidant,  formèrent 
des  académies  et  des  écoles  officielles.  Il  se  fit  alors 
un  long  temps  d'an'êt;  toute  l'Europe  travaillait  à 
s'approprier  le  progi'ès  immense  qufeUe  venait  de 
faire  par  le  rétablissement  des  études  classiques.  Il 
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fallait  publier  et  interpréter  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins, appliquer  les  Ibits  qu'ils  contenaient  à  toutes 
les  scieiKîes,  théologiques,  philosophiques,  histori- 
ques et  naturelles;  remplacer  les  méthodes  scolas- 
tiques  par  des  méthodes  plus  hbres;  réformer  le  goût 
littéraire  d'après  les  nïodèles  de  ^antiquité;  enfin, 
refaire  l'éducation  scientifique  dû  monde.  Ce  grand 
travail  a  dul*é  trois  siècles,  pendant  lesquels  l'Eu- 
rope ,  tout  occupée  à  r^nplir  le  programme  qu'elle 
s'était  proposé,  ne  pouvait  guère  songer  à  l'étendre. 

Mais  de  nos  jours  ce  cadre  est  devenu  de  nou- 
veau trop  étroit; de  nouvelles  sciences  ont  étécréées , 
les  anciennes  se  sont  sdbdivisées ,  et  leurs  moindres 
parties  demandent  à  être  cultivées  à  part.  C'est  sur- 
tout dans  les  ét^es  historiques  et  naturelles  que  ce 
mouvatnent  s'est  Eût  sentir  et  a  débordé  de  tous 
côtés.  Les  établissements  d'instruction  publique ,  les 
acai^mi'es,  les  universités»  ne  peuvent  suivre  que 
lentement  cette  extension  subite  et  ptesque  tuinul- 
tueuse  des  études,  et  les  sciences  nouvelles  cher- 
chent encore  une  fois,  dans  la  formation  des  sociétés 
libres,  des  points  de  réunion,  des  moyens  d'action 
et  de  publicité ,  des*  centres  où  des  travaux  spéciaiu 
puissent  trouver  la  sympaâaie  et  les  secours  que  le 
public  n'est  pas  encwe  préparé  à  leur  accorder. 
C'est  là  le  motif  de  la  fondation  de  toutes  les  asso- 
ciations scientifiques  libres  qui  sont  nées  en  si  grand 
nombre  depuis  trente  ovi  quarante  ans,  et  vous  savez 
tous  que  telle  est  l'origioe  de  notre  Société. 

Le  jour  où  les  études  Orientales  francbirqnt  l'é- 


dby  Google 


14  JOURNAL  ASIATIQUE. 

troite  limite  des  dkiectes  sémitiques  ^  dam  laquelle 
l'habitude  et  les  besoins  de  la  théologie  les  «ivaient 
enfermées;  le  jour  où  les  lazigues  et  les  htl^àtures 
de  rinde ,  de  la  Ghiné ,  de  la  Perse  ;  et  cdUes  dôs  nom- 
breuses races  qui  se  groupent  moralement  autour 
de  ces  pays  et  leur  ont  emprunté  leur  civil^ation , 
commencèrent  à  être  Tobjet  d'études  -sérieuses,  ee 
jour-là,  les  Sociétés  asiatiques  devinrelit une  néces- 
sité. Ces  études  sont  immenses;  leur  but  et  leur  ré- 
sultat final  doivent  être  de  nous  faire  oeaixartiie  Tbis- 
toire  de  la  partie  le  plù&  ai^enne^nent  civilisée  du 
monde,  d'enridiif  les  soiejilices  mentales  et  sociales  de 
l'expérience  é^s  grande»  nàtiofi&qui  peuplent  d'Asie, 
d'approfondir  l'origine  Bt  le  développeivient desidées 
religieuses'  et  pbdlosophiqfués  qui  gouvetnaietit  les 
hommes,  d'étudier  les  formes  littéraires  dans  tefr- 
quelles  les  sentiments  de  peuples  si  divers  ont  trouvé 
leur  expression  ;  d'expliquerl'organisation  des  grandes 
nations  de  l'Orient  (|ue  l'Europe  envahit  de  ptm«n 
plus,  et  dont  elle  est  intéressée  à  connaître  le  génie 
et  le  passé;  de  retrouver,  |)ar  la  comparaison  des 
langues,  la  généalogie ,  les  migrations  et  le  mélange 
des  peuples,  en  un  mot,  de  donner  à»  l-hi^odre  du 
genre  humain ,  sous  tociteis  ^s  formes ,  tttie  base  plus 
ancienne,  plus  large,  plus  certaine  qu'auparavant. 

On  a  commencé  cette  gtiande  oeuvre  de  tous  côtés  ; 
mais  elle  avance  lentement;  Le  matériel  à  conqué- 
rir fonhe  une  masse  incalculable;  il  faut  cl?éer  les 
grammaires  et  les  dictionnaire*,  rechercheî^  tes  ma- 
nuscrits, publier  et  traduire  les  textes,  découvrir 
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et  lire  les  ioacriptions  et  les  médailles,  étudier  les 
i-eligions  et  les  pnoeurs ,  pendant  que  le  monde ,  même 
le  monde  des  lettres ,  est  encore  peu  en  état  de  rendre 
justice  À  ces  travaux.  Il  est  avide  de  résuitats;  il  ai- 
m^a  un  jour  à  lire  une  histoire  de  Tlnde  et  de  son 
influence  srxx  TËurope  antique,  une  histoire  de.Ba- 
bylone  tirée  des  inscriptions  cunéifonnes,  une  his- 
tc»re  moi^  et  politique  de  la  Chine»  qui  lui  offrira 
un  étrange  parallèle  des  expériences  sociales  de  l'Eu- 
rope ;  mais  ces  grandes  choses  se  font  lentement 
et  #ont  lefrûit  d'im  travail  infini  et  minutieux,  de 
millenobservations  et  découvertes  qui  ne  sont  inté^ 
res5antes  et  intetii^bles  que  pour  ceux  qui  vivent 
dans  la  aoience  même.  Le.  monde  ne  peut  lés  appré** 
cîer  ni  ji^r  de  la  vérité  et  de  la  portée  des  résifdtedB 
partiels  quan  lui  présente,  et  pourtant  il  faut  que 
le  travailleur  trouve  de  i^  sympathie;  cest  la  pre- 
m^e  cètidibkm  de  sa  persévéraoee  et  de  son  succès. 
Cest  poiit  la  kâ  dooner  que  Vous  avec  fondé  votre 
Société. 

Vous  avei  voulu  avoir. uii  centre  commun  vers 
lequel  puissent  convèrger*les  travaux  si  divers  qui 
vous  occupent ,  où  tout  0&>rt  isiÀé  trouve  un  appui , 
où  toute  déoouvevte  obtienne  un  jugement  éclairé. 
Vous  avez  créé  un  or^me  po^  vx^s  travaux  dans  le 
Journal  asiatiqcse,  et  les  s^oixante  volumes  qui  for- 
ment aujomxi'faui  ce  recueil  sont  une  preuve  irré- 
cusable de  la  variété  et  en  même  temps  de  l'uiùté  de 
vos  études.  La  publicité  que  vous  avez  offerte  aux  re- 
cherches les  plus  ardues  et  les  plus  spéciales  a  été 
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un  puissant  encourag^ofient  pour  la  science ,  et  toutes 
les  parties  de  Thistoire  politique  et  littéraire,  de  la 
législation ,  de  la  géographie  et  de  la  philologie  orien- 
tale y  ont  trouvé  la  solution  de  nombreux  problèmes 
et  des  matériaux  pour  des  recherches  ultérieures. 
Votre  Journal  est  devenu  un  livre  de  bibliothèque^ 
et  il  est  à  croire  qu'il  est  définitivement  fondé,  car 
il  répond  à  mi  besoin  évident;  les  matériaux  ne  lui 
manqueront  jamais,  et  les  encouragements  ne  lui  fe- 
ront pas  défaut,  aussi  longtemps  qu'il  les  méritera. 

Dans  la  plupart  des  sociétés  scientifiques,  le  eut 
de  l'association  serait  atteint  par  la  créati(»i  d'un  point 
de  réunion  et  par  la  fondation  d'un  recueil  destiné 
à  répandre  les  communications  et  les  découvertes 
des  membres;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ppip*  nous. 
Nous  sonmies  en  face  de  littératures  inmienses,  im* 
parfaitement  connues,  et  qui  ne  peuvent  réellement 
servir  à  notre  but  que  qu&nd  elles  auront  été  l'ol^et 
des  travaux  de  la  critique  europëentie.  C'est  une 
tâche  d'une  étendue  telle  que  l'exécution  en  pourrait 
paraître  impossible ,  même  en  la  soumettant  à  toutes 
les  restrictions  qu'elle  comporte. 

Il  est  vrai  qu'on  a  comparé  les  littératures  orien- 
tales à  ces  grandes  armées  asiatiques,  qui  consistent , 
pour  la  plus  grande  partie,  en  non  combattants,  et 
dont  la  masse  est  hors  de  proportion  avec  la  valeur 
réelle;  et  quand  on  pense  à  l'étendue  énorme  même 
des  littératures  secondaires;  quandQnvoitqueM.de. 
Hammer  a  eu  sous  les  yeux  les  ouvrages  de  deux/ 
mille  deux  cents  poètes  turcs;  que  M**^  Pallegoix 
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ënumère  vingt-eix  mille  volnme»  écrits  en  siamois ,  et 
que  M.  Latter  évalue  les  ouvrages  composés  en  bir- 
man À  qua^e-^ngt  mille  volumes ,  an  ne  p^it  douter 
que  la  plus  grande  partie  de  ce^  iivrés  ne  se^  com- 
pose de  traductions,  d'imitations  et  de  redites,  dont 
ia  publication  n'ajouterait  rien  i  no9  ecmnaissances. 
Mais  toute  défalontion  possiblêiidîtei^  et  qudque  sé- 
vérité qu'on  y  mette ,  on  reste  confondu  du  nombre  j 
de  la  yariélé  et  de  l'étendue  des  louvra^es  orientaux 
qui  ont  exercé  de  iit^uence  sur  la  civilisation ,  les 
croyance^  et  les'idées'désdiliéreiif es  nations,  ou  qui 
contiennent  leur  l^toire^  ou  qid  sont  l'expression 
or^BNde  et  artistique  de  leurs  sentiments»  ou  qui 
sotrî  nécessfiires  à  l'aisèignement  et  à  l'inteiligence 
de  tant  de  langues,  et  qui,  par'bônséquént,  forn^efit 
la  base  et  les^  éléments  indispensables  de  toute  ccm- 
naissance  véx^l^le  de  l'Asie. 

L'Europe  savante  a  mis  j^usieumsiMas  à  publier 
les  ouvrages^  g^ecs  ^  latins  qu^  l'antiiquité  lui'  a  U- 
guéà',  et  pourltmt  eile  a  été  ai^e  d$ns!eé  travail  par 
le  coneoûrsimanimede  tout  ce  quiaspiraità'iHi  degré 
quelconque  de  culture  iqtellectu^le ,  et  l'on  est  téhlé 
Â^w^damanderccmbien  dé  sièdes  ii  faudra  pôiir 
que  ies  doeUM^ntaqui  doivent  sé!rvir  à  l'bistoire' de 
l'OiilMt'Soieiïtii^ihdlis  accessibles. 

Hcureuiem^wt,  la  science  n'exige  ces  matériâuît 
que  graduellement;  die  fait  sentir,  à  mesure  de  ses 
propt^éi^progrès,  k.qéoesské  de  nouveauiiç  documents; 
ef-elle finit  par  tes^obtgnir  à  travers  mille  diflBcultés 
et  milie  sacrifices,  méis  elle  les  obtient.  Le  devoir 
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des.Sûctétës  asiatiques  «st  d  aider  à  aplanir  ces.diffî^ 
cultes  et  à  amoindrir,  ces  sw^ifices  en  emidoyant 
Jies.moyenst  que Jk  coopération  leiir  offre,  et  en  fiu* 
sAntj  connaître^  au  public  les^  besoins  de  la  soienee. 
Notïe  Sociéltéii  a;  jamais  ouUié  ce  devoir  :  dès  les  pi^ 
mières  années  de  soni existence,  elle  a  encourage  et 
entrepris.  despi;blkàlionsdoDtl*adiU^veniënil  quelque- 
fois menaçait  de  dépasser  ses  forces,  et^qui  a  étaieiit 
pas  toujours  beuceusement  choisies*  G  esi  le  sosi  dto 
toutes  les  associations  libres;  aii  moment x^ù.^Uesise 
fondent v^n  cpoillout  probable /jtdût  possible,  parce 
qu  on  ji^des  autres  daprèstbn  ^^pre  enthousiasme 
pouv' une -élude  de  prédilfEiction.>  Le*  temps' asà^e 
rexp^riènce  ;  dt  enseîg^aux  Socvétiës  ce  quelles  peu» 
yeot  fairetet  leequ'ellfs  .doivent  laissi^.Ëiire  ài*£tatt 
ou  aux  iudividitel:  Votif&:Sociélé  a  raleilti  pendaat 
longtemps  ses  publications;  'éll6ail{ipriis\ à  leaaùêUK 
çh^iWi  etaUjourd'ètùi.eS^  est  aujKiMaen4|  de  les  re- 
camnîjenoeïî  :  «te  uh  çlan?plus(  vjœtev  Vpus  voiisriêto$ 
4éeidés  à;publietun;eH(>«tt^G^êcjii  ^auUun  orieniimp 
inédits,  acdon^pagkiés  de  traductioliaeftjd«!tidbles,  et 
çalcidésde  ï^tanjètt^àifoiOtois^ à ji« 'soieikce desi ittat^? 
j^aux  impc^attt^  et*  «ariés^  êti{mx)éocde3;An^EiiQo^ 
et  en  /im  d^s  lUvres^oea^i^Q^s:,  t^omm&âw  bt  âoik^ 
ment  accessibles.  C^|t;grande:eniti)Qpiw»9f0i%e.j^^^ 
dune  difficulté  éVtilesl^pttlc^i»^  dM^^^pow  vHus; 
maifiiiçlle  rendra  dîéflwn^ts  (Servittes,-si'  eUè  ert  epjé- 
cutée  de  maaièi^e  àioitérMer  ilàppifqbai^o^jHi^iiidi^ 
de  ceux  qui  i^int^i^^ent  aux  progcèstdes  letti^ès«!<j!e^ 
une  grande  .^t  beUe  partiie  de  tarm^sion  des  Sd<jiétés 
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astaticpies'de  rendre  aceesa&iesiies  trésors  éeflfhis^t 
Urne  «  même  et  oeux^  qui  son^  'étran^rsf  àilx  ^tod{sà< 
^hiloio^iqbes,  dé  fidiiriifr  à  tons  des  àiatériaû^  ^oxir[ 
leurstoQTâuîyetde'fèrcèr  paiJ  iétidoBce  ie  puMici) 
accepter!  l*i8BocroisBeiiieiit  de  cohnaiâsanees  qilb  t6us 
kd  foftrez.'Atssi  longtemps  que  le^  étud^  iDriêntjdés^ 
n  auront  pas<  pris  dqns  ie  kieiïde.  le  rang^  auquel;  eliié 
peuvent  i^itimfeinent  pri^tbn(|re  ;  aèssi  lon^eoipf 
qu'elles  n*afaront'pas  rompu;  ie  cerèlemagijqfuie^^juè 
les  enserré  '  et  î  qui"  ïomfliençe  -^seulement .  à  ■  céder 
sur  qddc^irds  points ,  aussi  longstemps^le  râlé  die»;Soi4 
siëtés  asiatiques  est  marqué  etieur^eKisten^e  pépohdr 
à  un  besoin  iBoentiesàrbleJ   '«        '  •!•  r    r    >  i   i:f*»î 

dPal^è^vwïS' Tendre  compte  4es  trâvaux^de^vcrtre 
Conseil  |)endant  Faimée  !dérnière.  Vous  ai^ez  entendre 
te  rapport; des îcènseui^r,  ipjà  Tdus^çfrbuveraqiie^ios 
resscftirèes'iJciaiÂîellek  conânpôiit^  suivre  leqiro^ès» 
qlriia  iharquéiies  deuxfiderntéi^&fiinécs.  iVoQs  iêté^ 
restés  «ij'ibotiS'1's^ptDrts  de^^i^descIcifillféquesaTed 
les  auj^^  'Sociétés^;  illiie^s'en  .est.|xi]»Ibnhéidèn(m^ 
velle -pendant  cette  aûhéer;'nvac5il^  paruQëankkioin]& 
w^  n©uvd;(au3iîîfejpc  îde  voàl^i^esi  J^rJdWdijawfti 
iiq&fide  G^m^mtinfple^f  du?igé  par  ftiXjJiyeîj  (pÂi'#. 
pris  pour  modèU  jaotre:Jotirnai,iel;i3e  propose vdtt 

*  Ùtàurnal  asiatique  ie  Constandndpîe^  '  Yecnefà  iùénh\ieV  ^ètè  mé- 
moires et  df^trdfâ  k«ktî&  à  la  {^ikildgk,  àfh^otfe  g&tàStâlt^lt 
rarchéoiogie,  à  la  science  et  aux  arts  des  nations  orientales  en  gé- 
nénai ,  et, piiseipalfimont  âà$  iiatioiifl , (foi . oait  Juibilé-Aiih •  <luill»ten t 
TEmpire  Ottomeiu, dirigé. et ufMiblié  par  lI.3€;ayo|..CQii8taotinQpieM 
i852 ,  in-8'.  A  Paris,  chez  Benj.  Duprat.  (Prix  d\ine  année  a5  fr  )  ■ 
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le  consacrer  aux  recherches  sur  la  littérature  >  les  ant. 
ttquités  et  Thistoire  des  peuples  qui  compesent  TËn»- 
pire. Ottoman.  C'est  une  entreprise  digne  de  f  intérêt 
de  l'Europe  savante  et  particulièrement  du  vôtre. 

M.  Troyer  a  terminé  la  traduction  de. la  Gkro-^ 
nique  da  Kachmir  ^,  dont  il  avait  commencé  ia  pu^ 
blication  pour  vous.  Les  deux  premiers  volumes, 
qui  ont  paru  il  y  a  quelques  années;  contenaient  le 
texte,  la  traduction  et  le  commentaire  des  sîx.pre-r 
miers  livres  de  l'ouvrage ,  et  en  comprenaient  la  par^ 
tie  primitive /composée  par  Kalhaha;;le  trobièmo 
f  cdume  nous  en  donne  la  continuation  par  un  auK 
teur  inconnu  du  xii'  siède.  M-  Troyer  a  cru,  âvee 
raison ,  pouvoir  se  dispenser  dimprîmer  le  texte  de 
cette  continuation ,  pa j*ce  que  le  seul  manuscrit  qu'il 
eût  à  sa  disposition  et  qu'il  devait  à'  la  courtoisie  de 
la  Société  asiatique  de  Calcutta,  était  entièrement 
coiD^forme  au  texte  Jmpiimé  dans:  finde.  Grâce  A 
M.  Troyer,.  nous  poserons  maintenant  une  traduc>- 
tion  complète  de  eet  unique  ouvrage  hktoiique  sans^ 
crit,  dent  la  découverte  avait  excité  un^  si  grande 
sensation  parmi  les  savants.  Ce  livre  est  un  docu« 
ment  des  plds  remarquables  et  dont  l'importance  ser » 
^litie  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on  parviendra  à 
reconstruire  l'hSstoire  de  l'Inde.  Des  noms  «et  de^ 
événements,  qui  aujourd'hui  n'attirent  pas  notre 
attention ,  acquerront  toute  leur  valeur,  quand  des 

^  Bidjakara^ùù ,  kistoire  dsfi  rois  du  Kachmti;,, traduite  et  oom* 
jnentée  f>ar  M.  A.  Troyer.  Tom.  IH.  Piuis,  i65s, gr,  8**  (  797  pages; 
prix  6  fr.). 
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r^i^Mdigii^iiieiits  trouvés,  d'autre^piart,  dans  les tihft- 
oriptions  ^  d«]&)esiîvres  bouddhistes  et . musufaiiËaiis , 
permettront  de  les  placer  sous  leur  T^table  jouit. 
La  Société  doit  donc  se  féliciter  d  avoir  pu  accomplir 
ia  publicatàon  de  la^Clirotâque^du  Kachmir. 

Cetouvràgé  étant  terminé,  lé Oonseil  de  laSoqété 
a  pensé  qu!il  était  oppoftuii  de  commencer  la  <4#f- 
2^(îû^  i^^:mi(e»riori^ttuid},  dmit  te  plan  tous  a  été 
so«ums  jliy^^un  aIl^ét  ii'ii  décidé  Fimprèssion  d«$ 
Voyages  dibwBatouti^  publiés  ettraduits  par  MM^Do- 
frémery  et  âangmiietti ,  de»  Prairiâs  d'or  de  Masoadi, 
publiées  et  '  traduites  par  M.'  Dérenbourg  ^  e^  de  la 
¥iede,Mûhom^,  par  ièn  Hi^èham ,  publiée  ettraduite 
paii  M.  KA«îlnaii«ki  dé  ^Bîeb^stein.  Ge  sdnt  dc8  ou- 
vragée teilék^i^impwtaDts/ ou  plôiàt  telkmentiiÉ- 
dispensabiet  :  aux  ^  études  orientales  ^  qujs  le  Gomed 
na  pas  cru  pouvoir  faire^dameUlëurs  cbôÎK,:;ét  je 
ne  pense  pasT^'ii  jrà;  nécesnâfe  deriiaï  ajoutai  au 
swqileénooe^'de  leui^s^tâtrès  et^du  Ûcnh  desiédkMirs. 
Vo&ebdreàu  aidait d^^snré^compirendcé  dhnria  nour 
vidle  ooUeeibttiXiiie  édîfiooi  du  Drt^t.fnibiiG  niusi:^ 
mataifor  MftWerdiï:  cféèilitam  cnivi^ge  qm  nousicon- 
venait;. SOUS' fdsqîeurs:  «af^piortsv^  im  «noIanièDècldti 
Ck>iseil  smiit  d^àfaât.bne  grànâelparfie^duiitra^ 
lorsque  :nmis: Wons  apptisîiqc^  Ad^tfifigerv  à^filcmlî*, 
wait  prépaie  une-  édition  duimême  livre  ;  idjdprëal€|s 
ma^EUBcrks  de  L^de  etid'OxfiBrd:,  et  ta  avait '<dB|à 
jQomniencé  Tinipre^Èdiii  LeCohsflfl^.peBlaot  qu'ièy 
aurait  une  sorte  dê^déloyauté  àie»ipioyenlèsifii|»ès 
de  ia  Sôcîité>  à-  faire  concurreiièei  aux  efforts^  hbno^ 
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pahles)  B  un;  isavânt  issAé  \  a  abandonné;  ia>  pitMîcrtMMi 
àeiMàffeatdi.ii  ae^hte.pds  (pifiioettedéc^icmiq^^ 
iiobis «yidèijé apinH^hatîojii^     Icj  .r  :  ')!)  :?*  -i     '\ 

II  me;rastë)le'îdoùl0upèiiâi  detoit*  d»  YvmSf  parler,  dé 
U  p6i«e!xn£tttëQdi«lHii:tépMrabie:què  itsL&^ëtéaîBia- 
fîqiie  et  lesi  lettfic^)  0](ieo.4;akfi'ifntj£3i(e;;p^  k^m^nt 
de  M^  iBumotif ,  >tQtmi  açerétaire^  >  J-ai  ^peu  4-  àim  4^ 
fia!)vi3e)^elteîf^'  Wût  lëntièfce  îds^os  s«ft  omvrËigâa;:iedr 
^^ttistiè!  fl  XI  j  r^utljum;aatv<aQt  plip3'6ntièl:^]mî^t  dt^pué 
À\aesr  ttàvAux^  Im^na^Vky  >d  tnfiiiiBJtoev  àm  ^riui^a  i 
(desi^fnitsilicm  vi  6D&1  Kdâ  tKmti  cgf)(pai  tmUV^^âiiÛo^ 
tdèsihûtdm^ll  Je^p^e  cniis^ipiiftalaèin^.  qu'il.  Mfj)Am«âs 
^caopiaiètdattt  inétendoittdd  aatg^r6'^nx£iu:àpé^^tie9 
:àsie(^fiiisdtoDrdb0éif  smx,  ACdEn-evfdtign^i^docille^ 
lneiièr]ët)bpBOi|ta^éfa]Jânti,icsaiiid)k  .moHid]}i  :e^^ 
s^e  thii-HÔéiiie  <  im  idis)  ises)  bmisi,  ;  pic  ^i^ 
ftifete)«ff^td&i»es:i]é«b9aareiie5Jàoktiti&^^  l  ja 

.^i:Iitéiaitiiérle.8  aifdl  rftoii!^^!uific^idii)Qâl^e 
^uitaini  de  lisi  Gd»Ki]iQfuie;gn0qbâ^  ilr>fut  néi&ré/aoué 
irs'yciixiâesop^pèi^,  sé^dsstUiaàiaicaffiièireJdiittiiidît; 
-subît  BCMi  èramemiiia  &ciiifté'de:Fhiœ//ilit  insçrîÉJtt 
ilU)kalffiiiic6  imcÉ^t^-vkitfWdàUBL  pftlqdaaÉ)HquJ3lq»f 
«liBBapstdaihsuteiffifbbttti^WihàDimç  deîii^  Ijfaâadëft 
,étadtisœlafi|àiqute&tâ  yfmahBf^aigs>%itt*aggiBntfjpOTPt 

^lU  n^taetemp^i^'ilciékidbitilâddn^  iiaïaMnrant 
aiépâiBA^tà^i8e|»>ikfBNfi)fôfoimfi^  M  i'hmreurr  dè.Mo 
^rimlîkvMatquajid'Ud^ûuvmit  6iw.laijt2tbiêd«t  jclime 
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iioranae  iéNâlns  de  Bopf>  et  la  Ck^aiiiiioire  sanscrile; 
qui' «avaient  iasàrpé  ia  place  qu -aurait  ^dû  occupei"  i^ 
Gode  YÎvi] .  Bref  r  ie  droit  fut  abandonné  /et  M.  Bw^' 
iic«if  se  livifa  ^nlièréqAent  aux  éludes  orientales.  Il 
devint  tin  dés  mekxàbr^fOtidaCMiv  de  votre  Sodéié; 
fut  nminné^  maiti^  de  «(m<érén«e/à>i>É6ole  noi^le 
en  1 829 ,  secrétaire  de  ia  Société  asiatiqQé  en  iS^hf, 
ixembré»  de  l^AçaAmie  des  inscriptions  en  i83^> 
bteplèt  aiMTèBipIpofessêurd^  sanscrit  }au  CoAé^  de 
FcancQ  i  la  pluce  dvCAiéBy;  ettoiSâ^^  inspecieurdé 
la  typographie  orientale  à  ilmprimeHe  royaië ,  à  la 
pkrâe  de  Af^^de  Saoy.'et  il  né  déifia  pihiS' un  instant 
de.sa  vocatioâ^josqu'aujonr^eiâé  qsort;.        ')'      ' 

..iiamâi^  itwMitàonf  j^a  étséplus  Tiaîe  qoe^ooll^  de 
Mi  'Jtoitaotif'pifuria  {^îlirfi^e  et  surtout  poto"  l-é-^ 
tude  àvi  sansorii;  Bwé  d'un  ^prit  éminemment  ana^ 
]yià(faeiâl  aimaitïà  approfondir  ics^nisation  jiiîAfï^ 
sopfaiqiiè  16  oetliftifaigiié»;et>à;raîne  grdminl^ 
kmenbetikistetiiitiement  sfs  noEtsi  qui  ont^exërod 
uiMic^  gvande  «nflpilent^-siir  Isf^  idées  des  bommeiSi 
Une  riM»eeaâ9e0ttfe:ét2dt'>pôur  Juiïcpmme  ie  gemte 
d'iule  pk^rer^!  fdb  cdwâfaptidHiis  nés  reipiis*  tous  ky 
étépiéntB^4éisaf«9cpfsàac8!futiiée;'jetimQ  h'égalaitla 
sagacité fmréc  laqkiaile  iitsuivaif  l&éévekppeinentf lie 
de  geiiàe  f  f  8|ss  tntpsformdttodst  ies  nucmoes  qu'il  pre^i 
nfeiit  I  «oitià  JdijIféréiKies  «^qBle9^foit  dans  les  langue» 
dëflh^^ ,  étittlil*  ifi^QCMNbbfipia  fik^mlation  Ae$  idées; 

ij  Ai  ré^qUe^oi^M. Bbràouf  ebmmëilça  à  s'occuper 
db;$an3Cflrîtt,ii(xji  «^nnaassakjoevliei  ktngue,  on  en  po»^ 
sédaitdes  grammaires,  des  dictionnaires  et  qutlqui^ 
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textes;  maia  on œ  fiu^ait  (pi'entrevoîr  telles  m»  ra- 
mifications et  les  grandes  Ittioiteee  qui  allaient  jaiUir 
siiur  toirterhistoiceida genre  humain,  par  la  preuve 
de  la  parenté  de:  tant  ^e  peuples  avec. la  race  kin^ 
doue ,  preuve  que  le  saasorit  dev^ttffMinrih  Quelques 
eipuits  aventureux  avaient  preasenCioesirëfluilaÉs,  eft 
M.  Bopp,  qui  vmait  de  dëmoàtirer  i'identité  de  ia 
grammaire  sanscrite  avec  celle  4u  gtec^  dukrCîa^ 
ouvrit  aina  cette^|érieh(iUante  de  découvertes  pailf 
lesquelles  la  gratnttiaire  cmi^parée  arag^adi,prëetsé 
et  énrii^fai  l'Justoire. 

s  M.  Burhoitf  eiitf^  dans  cette/oarnère  aveC)  tootq 
lardeur  d'uu: esprit  jeune  et  curieux*  On  s'était  beait« 
ot^  .occupé  en  francie  de  ce  1^*011  appelaitla  gràm- 
lâaire  générale»  étude  aasés  stérile,  ^ndant iqù'oA 
avait  presque«ntièreinent]ié|gl%é  là  Qrtramakècom* 
{Sirée,  :sdeoce  merveilleuse  par  éajiiéthode)e|  âea 
réstritats  hist(»tques;  et  philologiques*  Ai.  Bi^rnouf 
lantradnisit  ep  France  par  son  cours  à  fÉooleiiom 
mafefc  Cecoiirs  &if  Supprimé  quelques  aimées  àp^èsi; 
mm  TEcoieV'qui.  avmt  été  endrôtunsmée  >de  ces 
vuesnouvdlles  eur  les  rappertsi  def  languèâi  entre 
elles,  «sur  les  lois  de  teur  dévekfipementv  ^suDdapé^ 
i^énfté  d*îdioines  sen-  apparence  >tout^  cfifiecwïts,  au» 
lea  règles  de  la  véritable  étg^molegn,  cpiinfaîiaieBft 
UM  science  de  ce  quiaviiitrétéfelioiâiètdeàaspntB 
faux  et  la  honte  de  la  {Mbkig^v  TÉdobe,  a»  ^indé 
précieusement  iesicahiers  de  M.  Buvoouf/qiei  ciltsu- 
Unt  encore  aujauÉdïuiiipùrixtt  cette  ^cwtêsseiintdlh 
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M.  Bui^ouf  n'a  rieaidiâtprimé  jde  ce  cours;  mais 
il  ne  tarda  pi^  à  dcmx^^i^.  wieipreiïYe  èeh  puîssattee 
des  mé4|od#$  iqpA^ii  y  avait  ifiMèig^ées.  Abd4témtt9at  « 
qifti  s  occupàit^  déjà  dû  bôuddlûsmé,  appela  ispnlat» 
tenticAsuif  im  livres  saôrës des  bouddlûstasau  delà 

rement  inooniiiue  aJors  et  deiaq«i^lle  on  ne  pdsisé^aft 
qu'on  ay)babet:  i»ef(aet  ^ rapporté'  par cLâlonbèrei  il  y 
a  deux.  aiédfis.JidL:  fiumouf  saîd^ oignit  Mi  Lassen ,  et 
les  deùxtamit  ptésentèrent,  ren  f&dS,  à  la  Sooiél^ 
«aatique^  kxpr  .Eâtsai^Drt2la<pèip^  dans  leqiœLâsiexH 
pliqitaSent  les  diffiéreates  écritures  usitées  peuroettë 
iangim  >  ceecinstiiuaient  sa  grabama^e  ;  pnHvraient  sa 
déirôatifm  du  sanscatt,  fixàiént>i^  dîfieréBoés;;pr&i^ 
eqKlesiéabrâ  les  deux  dialeetèâ;  et  analysaient  les 
ouvrages  |ffî|is  qu'ils  avaient  i  leardîsposUiOD.  Cette 
découverte  ^devait  ^ûurniiti|)iiis  tard  à  iM;.  Burnouf 
des  namtëriaux  ia)p(iclants.pon^ 
tcînes  du  bàuddhieffîae;  maiaipour  lé  toomentii  se 
tûuina>V€ansia  aolttlion  d^un  antre  jet  plus:giaittlfix>« 
idèmew.  !,  .-i    /  ^■ .    ,   ••.  »;;;  .-.;:.:;     .  .    ■   .;. 

Anqn^iayaitcappùrté'da  rinde<»qiû*reslaitdc3 
livres  de  Zprôasl»;il} en  avait  publié  ime  tradu<ttûm4 
^  pendant  ioixiante  ans*  étaiit  mstëe  la  baaejde  Mutés 
ks  r6efaei|£^a)suc  raneienne  Pe^nié;  Ce  Uvsb^  pr6> 
dfât  d'une  pefséYjériince  )et  d!nnk  bonne  foi  qu^onn^ 
peutaasen  adîxûrer^  tétait  aussi  parfaiit  que  possîblp 

■    ^  '  .!îj  w  !^  :i  .   1/   .      li';       0  :  /  /.  'j         -.    ,    •■>• 
^  Essai  sur  lejuaii,  ou  la  langue  «açrée  de  la  pres(m'ileau  delà  du 
Gange,  par  E.'Burnourèl  Chr.  Lnssén.  PaHs,  1826»  ih-^  (a 24  pages 

et^plltedies}.     '     ,.i'ii.^.     i.*'     ':•:'>;..      .     ■■,;]>  f  •>'  .'')f] 
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àa^as  Vétat  de  la  science  d'aiors.'Mais  oM:id'  fraduc- 
tmi^.néte(it  ptb  faite  ^upiliorigï»d  zend,  e'éfait  ïm- 
tdcpnétation  <f  une  ^opaenne*  trsductk^  m  pëblewi  ; 
tâUcicpie :iep  iGuèbreb .  dé  Boinbai  pouvaient  )ird<Mi^ 
nÊKjà:  Amjuetil;  «ai*  etii^inômes^ii'etiteiîdâûât  fklM 
rcoriginiâ  ist  ne  oqmprëmienti  ménie^  Sa  trmkieèiaii 
éi  ipiehle^i  qoe  diGEic^ebiènt  eti  iimpatiiaJteBDetit.  *  Gki 
coknmédça  :à  is'ooçoper :4e  >  ces  qoestioib v^ueèfuc^ 
savants  se  liitréntà  nier  lautheôitidié^dis»*  livras  I  de 

Zotoestràeri  à.dêciarerx|iieié*Be&df'4^'i^'^^'^^^ 
faetidé;! d'autres  ebpévkie^nâremonfléir/ipaé  leipbyé» 
du  pecsaq  mùderne^iàila.cHMlnàisâiàicedtiitfiaifc^ 
ancien;: mais  ce  Brooédéiiie  donne* jamais xlejcésui* 
taÉJ&qatiafaâsani&y*  qiiakié  Wiioketrtàit  làei  'iempû  entre 
hi  deakiÀiàhc^e^restité^kiénààéhMè.  Aiiss^la^ufit» 
tù}a)étaitféUier|Fe8téa;i  |>du  |n^  iiikpteir  fef  ^' Boi^ 
houf iséî tit/uVa idetané |uib  langufé'inbontaeV'sasb 
autbea  )ielson]isci(|uitiii  omqcet  ivdcuEfafaiâire  ^  ^liiif^ilplBi^ 
hell  iaSsea  .mal  déterminé  tet  une  Itapdèelmh  siispecÀei 
ILai{ait|iLe|stnrkfâ:,ÂsatdBposilioniA&#e(xi^ 
quetil  n  avait  pas  pu  se  servir,  une  traductioâ^aaisl 
eritëidfuné'paitie'Bei  Qi^étf  riiejC^tbartiëi;:  n^is'au 
Ueaidetre  fdts'Sid'rotfigindt.eUe  nl^aiticpiWe  ttà^ 
dilolk)n!iè^ioèite^Btfême  toiiductiouicbnt  iasiGcièfMiQB 
cBAopqivrtil  aétasant  bervis,  et  par  comèipMbt)  jphsà 
pinpie^  isdntvâler  leuiîs  jeowndssaibees'jeaîpehleivâi 
q[ii!à^«ic[er  àTiisteUigènce  de  lV>rigniaiUN^aacDiQift4 
ce  secours,  si  précaire  quii  parût,  fut  dune  grande 
utilité  a  Mp  Buriioùf^'  qui  s*assiu*2\|>ientôtqiièranciea 
persan  était  un  diaieete  du  sanscrit,  et  dès  ce  mo-^ 
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ment  ii  tiBlpow  certsdn^a^parrîeAdhiit  à  T^b&m* 
truire  la  langue  de  Zoi^astre^H  faut  TÔir  dans?  s<yn 
GomBEseatidie  s««*  le  Y4çnâ^>  quel  ai^t 'et  qi:^)é  àier> 
ireîlleufiie  sagacpté  ^  «i  défAoy^éi^  dons^^  cette^^recfaérohei^ 
ooiniiijôtit)iia'rétissi»£i  'retrouver  ia  grambimnîv  ^  ^^ 
faiwlei Ac^kKnmir^  dé  tiette  langue,  <etÀii^ekutoe| son 
vérilable<«én^'à  tiel^ivi^>a9tH|ue  Jet  ob^cikr^Gpiiâvait 
été  ob9punti'<ehe<»r6  davantage -^air  les=  i^kq^ea^ell  lés 
ioterpnélatkms  dejr^jkièbsêèJ'lilffv  fiumoiifi n'a  pe|s 
acheré ^ce  0»fouieg»fairer  àkiais  il  a  publié  fàts>  talti\ 
dans  votre  Journal,  une  suite  de  Mémoires^  smàe^ 
mots  trapQC)taikt3^<^}dx£&^esv  dws.  lèaquels^'il 
ffpp)iqu6^Â:'^dàilQir^ànd  pai^itudeS'  dogmies^de  Zo^ 
loastima^Jtlmarqneir  feticsrpaÛtsidea^  aveic 

lei  dolitrin^  énaileéesndahsiié&^VédaBi,  .eti  Biser  les 
nffpo^  ^KK^s^^db  ranoieBab  lanj|pi{s  pe^ianb  £^eèie 
sanscrit  i  âe .  |ihft£  (aixtiquiœ. ,  fia  rt&ort  a^i^^ 
gontkiirotian  dèi^tefibeileisériç  déiMémoirèisvpl^iiis 
d**apcffçûsiib»tfVeauK  ,t;et  Jiobd3an(t  aux  poiqtsilesîplus 
ohscurajde  T^oitÈGfuîtéi  dieaiiiéiiie4aiellentt''kd  a  pas 
pends  détnelij:^pdei!S(ièfarem§bi;à  sdn^ictiomiai]». 
zcndiy  |i(HiAiiii'laisaeijleiifaabuaei;îtiC8iiti)oistr>rolitnies 

WiiiittathaiJèlÉl  dÉtlA^ttiiyt4Éttîdarl>i,tètfUblté.-^ài»  UiMs  Bok^ 

?  Cpmmealaire  sur  le  Yapna,  i*un  des  iivres  religieux  des  Parses, 
oldtril'éi^Wm'eiiiiitife  IfeîAeyèyd'ik^iiïuë^^pôur  la' première  Tiis;î*es 

i833«m.4°  (c^ii},  5^0 :^, et cxcvi pages).  .,    .  f 

fttfiyv^a4idilado,ik«TX|gigffUgfeb[),'iK>.;  .  .      .'    »î-    '   'l 
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ÎB-tbliQ ,  que  leGoitveiriieB;ia3it  devraâtiiipiHrinxer^ur 
l'JboQneur  ides  lettres  françaises^  ,      ;     •     . 

Cette  grande  découverte  du  persan  anôîea  «stlom 
d  aVœr  izoocHre  donné  tous  les  ;  fruita  «luellepcoiDet. 
ËUe  ouvre  Taccès  à  une  infinité  de>  r^cherdies  sur 
Jes.  potiits  les  plus  curieux  de  ïhifl^ôfire  :dè&  i^tigions; 
de  la: législation»  de*  la  géog^a^lùe  et.cks  langues 
dd  l'anticpûtité;».  et  l'oi^  ne  coilnaltraitouto.  Jta  valeÉr 
que  quand  on  en  aura  tiré  toutes^les  ^^nséqu^ttes 
et  £adt  toutes  les  applications  doBt«Ue>costientie 
germe*  >."...'•,..,• 

M^JBùcnouf  lui^ûêmea  iirë.de)Sadéo(M»^ferle  tm» 
des  oonsëquences  lesipluâ  bdles.et  lesphia  inàttexir 
dufis  qu'elle  €ontenait..OD aieait  jttrouvDi  en Perse^sur 
des  .rocbérs ,  mt  dés  tombeaux  et>6an  lea  t&tei  édi 
palais.de  PerfépoJîsv  fi^  inscripiionisijiiaglHficpies 
daos  ufà  caractère  inconml ,  auiipilal  on  dc^nèit  le  nom 
de  cunéiibhne.  Elles  paraissaient nffiw  un  problème 
inipluble;  on  n*en  Jpossédait  aiicunejtcadueiîoB;  on 
n.a[vait  aucune  in^catioa.  sur  le«lc  sens;,  auèunecon-^ 
naissance  de  la  langue  «ban iaquelle>ftlleaétaî»it 
écrites^  aucun  moiifieBi'd6.1ire!uftelicrltitrel|w 
v?it  d'analogie  ayjBç  nulie  aijitjre, ,  A  la  JSip*  M.  Gro- 
t^iidv  admettant  Texae^tuda  d'une,  indieatidn  des 
auteurs  anciens  sur  la  lo<^i(é  des  tombeautde  Da- 
rius 6t  de  Xerxès»  design?^,  par  un  prpcédé  tyèjj-in- 
génâeuXf  la  pla^  que:  las  noiDft.de  ces  4^u:  loîs.et 
ieûT*  titre  de  roi  desi^ois  devaient  occaper  strr  deux 
de  ces  inscriptions,  et  foriTKia  un  alphabet,  pw  Fana- 
lyse  de  ces  noms.  Conune  o^ ignorait  la^  langue  des 
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inscriptions,  on  ne  péuv^it  pas  aller  j^ds  loin,  et 
Ton  ne  pouvait  même  pas  prouver  ou  réfuter  les  ré- 
sultats de  la  tentative  de  M.  Grotefend,  qui  ^esta 
ainsi  pendant  irentéans  à  l'état  de  conjecture  plau^ 
sible.  Des  hommes  dun  grand  mérite,  M.  ^sk  €t 
M.  Saint-Martin ,  s'occupèrent  de  ce  grand  problème , 
sans  faire  faire  des  progrès  sensibles  à  sa  solution, 
et  sans  parvenir  i  lui  ôter  son  caractère  conjectoral« 
Ce  fîit  la  découverte  du  zend  qui  domia  à  M.  Bnv^ 
noufla  clef  de  cette  énigme;  car  si  les  inscriptions 
étaient  réellement  de  Darius,  elles  devaient  être 
écrites  dans  la  même  langue  que  les  livres  de  Za- 
roastre ,  qm'  était  presque  contemporain  de  ce  roi ,  et 
TintelUgence  des  mots  et  des  formes  grammaticales 
devait  le  mettre  en  état  d'en  fixer  avec  certitude 
f  alphabet  et  le  sens.  Ayant  donc  appliqué  sa  con<^ 
naissance  du  «end  à  deux inscripticms  de-Darius  et 
de  Xerxès  trouvées  près  de  Hamadan ,  il  pamntà  les 
lire;  prouva  que  la'  conjecture  de  Grotefend  était 
fondée ,  que  Mphabet  ^li  avait  découv^t  était  par- 
tiellement vrai,  que  la  langue  des  inscriptions  était 
un  dialecte  voisin  du  zend,  et  donna  une  traduc- 
tion complète  des  deuk  inscriptions  et  un  alphabet 
presque  complet  ^  G^était  la  première  fois  qu'on  lisait 
réellement  luie  de  ces  inscriptions  depuis  le  temps 
d'Alexandre  le  Grand ,  et  im  problème  qui  paraiss^t 
devoir  défier  tous  les  ^brts  de  la  sagacité  humaine 
se  trouva  résolu ,  comme  une  conséquence  natur^e 

*  Mémoire  sur  deux  inscriptions  cunéiformes  trouvées  prh  de  Hama' 
(2an,  par  M.  E.  Bvimouf.  PaH»,  iS86,  iii-4*'('i96  pages).' 
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èe  la  dëccrahrerte  du  zepd*  La  question  étaitonâre ,  et 
Mi  Lassen,  ens*appuyaiit  sur  les  trafvauxide  M .  fiur^ 
nouf  sur  leaendv  découvrit  de  soti.oètié:  et  prôsque 
en>  même  '  temps  que  lui,  la  lecture  deft  îhscriptÎGns 
aanéifohnes  persanes. 

Celte  étude  a  &it  depuis  ce  înomeob'  des  pr<>- 
grès  iiémensés;  toutes  les  inscriptions  ^persanes  ont 
été. décfatfirées ,  lalphabet a  été>dofnplété.et; rectifié 
en  .quelques  ponitsau  ntoyeti  detttourelteâ  fiisciiip^ 
tions;  le  sens  des:  mots  a  r  été  .précisé  «  les  ta{)pottB?dii 
dialecte 'des  insoHptioiaâ  avfec  fe  tend  et  lé  sànscrîi 
ont  étié  établis  avec  Ifi  plus  glande  netteté;  L'4it$tôiDè 
de. la  Perse:  tfieiennefrepose aujourd'hui  sur  itntert 
prëtatioa  ô^daine.  dèè  anîonuixieals  ieis  plus  aîilhes- 
tiques;  et  nous  pouvons* consoler  Hécodo^  e^  Gté^ 
sias  >par  ies  auto-biograpbias  des  g^andls^  rois  é%  leâ 
descript(èndde  leur  enqnre;  qu'ils  avaienfiait  graver 
suir  leui^înaoBuméiits;!:!.  ,   .    ? 

Cette  g^orieiise.  découverte  deis  inscriptions  pei^ 
san^iestderfôoueÀâoatdurJbe  pùiiitdôdépartd'uné 
sërié  de. hrecberche^' encore  plus(  considérables.  La 
lecture  des  inscriptions  >  persanes  ta  donné  ta  seule 
def  poissiblelpouT: 'la  lecture  dbs  inscriptions' .aasy* 
riennes»  et  babylôhienfiesi  II  ny  a  personne  qui  ne 
sacfae'aujourd'huiquéies  rois  deda  dyiiastie  de  £yrus 
avaientd'habit^eide  faire 'graver^  par  uneih6UFdlls6 
vaaoitér. toutes ^les  iiisériptÎKsiH  eh  teois  langues  «et/ en 
trèia  caractères ,  persan;  lanédique  et  assyrien  oiu  ba** 
by Ionien.  Le  déchifirement  de  la  colonne  persane 
fournit  naturelleiment  lemoye»  de  reconstruire,  par 
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la  comparai$0q  d^s  nodita:  propres  ^  Ui  alphâtfoets;de 
ces  langi^^,  ^  permet  d'espérer  «pife  Tau  retrouvera 
ces  laides  inême^  et^e  i'oa  parviendra  à  lire  clotte 
masse  éuMmé  d'inscriptioiisi^iâsyriennes  et  bâbylot 
niennes  que  nous  dévon»  aux.  fouilles  dê^ M.  Botia 
et  de  ses  $i|ccess<9UtB,  et'  que  oliia^ue  jourivoiti^^:^ 
menter,  •  >  •■  -.  .  i  •"    •  s 

L'histoire  ^enti^e  des  grandes  tnonarchiest  de,k 
Mésopotamie  doit  sortir  de  ces  momunentsvi^ie* 
difficultés  imràmbrableside  cette  élude  ccminenoent 
déjà  à  céder  dôT^nt  les  efiWtsdeasàvaptfiuM:  Burt 
nouf  voulut  prendre. .sa  part  dan^  ceft^  réoolte  que 
ses  propres  découvertes  |ava||erit  pr^arée  et  rendue 
posâbie,  etilrlafose  un  vxdkune :de  traductions  .(^.iiisr 
criptions  assyriepip^;  mais,  cte  travail  restera  malt 
beureu$em^nt{:inédit   ./ 

Toutes  ces  découvertes  -étaient,  diea  a^l^oatiOBé 
qu'il  faisait  de  ses  éUadesi^saf^critès,  qui  n^tipas 
cessé xi'être  in  g^nde  oêcvpation  de  sa  vie.  Il <a. pré* 
paré  plusieurs,  ouvrages  considérables,  sur  iailittérar 
ture  saikscrite,  dont  un  seul  a,ététpubjiié,  ie.fifaaga^ 
vataPoui^na^.^  C'eel  le  Pourana  le  pluspopulaite  de 
llnde;  il  conl^nt  l,a  vie  mythologique  de  iRriehna^ 
mêlée ,  selon  l'hahitude  49  pays  >  '  de  spéculation^ 
métaphysiques  et  ntoratea^MiîBmtiouf ,  neî«ompitait 
que  pow  pei^i  dt^s  saVîe  de  savant  ceUseVs^te-en-^ 
tarepriàe,  :qtti  auinaM  suffi  à, faire  la  i>éputatioB  d'<uh 

^  Le  Bhagavata  Pourana,  ou  histoice  poétique  de  Krichna,  pur 
bHéc  et  traduite  ptr  M.  E.  Biirnoiif.  Paris,  voi.  I-Ilt,  în-fol.  i84o- 
1847.    -  »■     '  '■>.■.  .-.'='.; 
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autre.  Son  penchant  naturel  ie  reportait  sans  cesse 
vers  les  Védas,  dont  f  étude  exerçait  un  attrait  irré^ 
sistible  sur  cet  esprit  ^vide  de  remonter  touj<Wir8  à 
l'origine  et  i  la  première  expression  des  idées.  Il  s'ë- 
tait  nourri  des;  Védas;  it  aimait  à  percer  cette  dure 
enveloppe,  dans  laquelle  les  Hindous  avaient  en- 
fermé leurs  premières  pensées,  à  en  suivre  le  déve- 
loppement, et  pour  mm  dire Tassouplis^ment,  qui 
était  la  suite  naturelle  des  progrès  du  temps  et  de  la 
transmrâsion  des  idées  à  d^autres  peuples^.  Quicontpie 
i'a  entendu  parler  de  ces  sujetfe,  a  dû  être  frappé  de 
la  netteté  et  de  la  perspioadté  de  son  esprit  ;'du  soin 
avec  lequel  il  creasait  jusqu'au  fond  la  question  la 
plus  miniihe  en  apparence,  et  de  sa  hi^diesse  à  se- 
lancer  de  ce  sol  ^solidement  préparé,  ou  milieu  des 
questions  les  plus  difficiles  de  l'histoire  des  idées  dé 
la-race  indo-européenne;  et  je  ne  m'étonne  point 
de  l'expression  dont  un  de  ses  élèves  les  plus  distin-^ 
gués  s'est  servi  eti  pariant  nie  son  cours  sur  le  Rig- 
véda,  que  c'était  un  enchantement.  Il  a  préparé  des 
travaux  considérables  sur  les  Védas;  il  n'en  a  rieti 
publié;  mais  tous  ses  ouvrages  sont  pénétrés  de  ses 
études  incessantes  sur  ce  sujet,  et  eussent  été  im- 
possibles sans  elles,  surtout  le  dernier,  dont  il  me 
reste  â  parier,  son  Introduction  à  l'histoire  du  boud- 
dhisnie.  Nous  avons  vu  que  M.  Burtiouf  avait  débuté 
dans  sa  carrièite  par  une  grammaire  de  la  langue 
sacrée  des  bouddhistes  de  la  presqu'île  au  delà  du 
(jfange  et  de  Ceylan.  Il  continua  d'explorer  la  mine 
qu'il  avait  ouverte,  et  s'occupa  sm^tout  avec  beaui- 
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coup  de  suite  des  livres  palis  et  cingalais.  Pendant  ce 
temps  l'étude  du  bou4dhisiQa  faisait  des  progrès  con- 
sidérables; on  puisait  dans  des  sources  de  toute  es- 
pèce; M.  Rémusat  prenait  le  bouddhisme  en  Chine, 
M.  Hodgson  dans  le  Népal,  M.  Tumour  à  Ceyian, 
M.  Schmidt  che^  les  Mongols ,  Gsoma  de  Kôrôs  cl^z 
les  Tibétains.  Chacun  C9*oyait  tenir  la  seule  et  unique 
doctrine  bouddhiste ,  et  la  confusion  devint  extrême 
entre  des  théories  basées  sur  des  sources  depoques 
différentes  et  tirées  de  tant  de  littératures  diverses. 
Dans  cet  élit  de  /choses,  M.  Hodgson  découvrit  dans 
les  monastères  du  Népal  les  originaux  sanscrits  des 
principaux  ouvrages  boudd|iistes ,  que  l'on  ne  possé- 
dait jusqu'alors  que  dans  des  traductions  chinoises , 
mong^s  ou  tibétaines.  Il  en  tira  lui-même  de  très- 
beaux  résultats,  et  eut  la  pensée  généreuse  d'envoyer 
à  la^odété  asiaticfue  de  Paris  une  collection  presque 
complète  de  ces  livres,  consistant  en  quatrcr-vingt- 
six  volumes.  M.  Burnouf  sentit  vivement  l-impor- 
tance,  de  ces  nouveaux  matériaux.  Il  traduisit  un  de 
ces  livres,  le  Lotos  de  la  bonne  loi,  qu'il  se  jNfoposa  de 
publier,  accompagné  d'un  commentaii*e  et  d'une  in* 
troduction  dans  laquelle  il  voulait  examiner  sommaî- 
r€;mei3t  les,  idées  fondamentales  du  bouddhisme  et 
ce  qu'étaientles  livres  népalais  par  rapport  aux  autres 
littératures  bouddhistes.  Mais  pendant  l'impression 
de  sa  traduction,  il  sentit  bientôt  que  l'introduction 
devenait  la  partie  principale  de  l'ouvrage,  et  il  s^ 
décida  à  en  faire  un  livre  embrassant  toute  l'histoire 
du  bouddhisme  indien ,  et  où  en  exposant  ses  doc- 
XX.  3 
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trines  fondamentaies ,  il  rendait  compte  des  chan- 
gements qu'elles  avaient  subis  dans  les  différentes 
sectes ,  et  des  rapports  des  deux  grandes  divisions 
du  bouddhisme  indien:  de  fécole  du  nord  et  dé 
l'école  du  midi.  U  publia  en  i84'4  le  premier  vo- 
lume de  cette  Introduction  ^  dans  lequel  il  traite  de 
l'école  bouddhiste  du  nord.  Il  y  analyse  les  ouvrages 
de  cette  école,  en  discute  l'âge  et  l'authenticité,  les 
classe  d'après  les  époques  auxquelles  ils  appartien- 
nent et  les^  conciles  dont  ils  émanent,  expose  les 
idées  principales  de  la  religion,  les  obangements 
qu'elles  ont  subis,  leurs  rapports  avec  les  idée^  brah- 
maniques et  les  conséquences  qu'on  peut  en  tàs*^r 
pour  l'histoire  de  l'Inde.  Il  m'est  imposÉÎble  d'iiidî- 
quer  en  peu  de  mots  tout  ce  que  ce  beau  traVaâ 
contient  de  nouveau  ;  c'est  un  flot  de  lumières  qui 
tombe  sur  le  chaos  des  doctrines  bouddhistes  et  y 
rétablit  Tordre.  On  connaît  maintenant  les  époques  et 
les  écoles  auxquelles  appartiennent  les  livres  de  cha- 
'cun  des  peuples  qui  ont  adopté  le  bouddhisme;  tous 
ces  déments  de  conflit  se  trouvent  réduits  à  leur  vé- 
ritable rôle,  avec  leur  importance  réelle,  et  Ton  sait 
ce  qu*on  peut  en  espérer  et  en  obtenir.  Âtissi  ce  livre 
fut-il  l'objet  des  applaudissements  unanimes  de  ceux 
qui  s'étaient  occupés  de  ce  sujet,  oti  qui  s'intéres- 
saient à  l'histoire  dei  religions.  M.  Burnouf  devait 
terminer  son  ouvrage  par  un  second  vohime ,  con- 
sacré à  l'école  bouddhiste  du  midi.  Ses  an'cîennfes 

* 

*  Introduction  à  l'histoire  da  Buddhisme  indien,  par  M.E.  Burnouf. 
Paris,  iSU  ,  t.  I,  in-r  (64?  pages). 
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étuiles  sur  les  livrés  palis  et  cingalais  rçûtraîent  éaits 
ce  sujet,  et  il  les  coniplëta  par  des  études  faites  sur^ 
tout  sur  les  livres  birmans.  Pour  doriner  une  idtée 
de  retendue  de. ces  travaux  prelinaiiiaires,.je  me 
bornerai  à' citer  ce  seul  fait,  que,  trouvant  les  dic- 
tionnaires birmans  insuffisants,  il  en: a  compose  un 
nouveau  infiniment. plus  complet^  qui  devait  tini^ 
quement  servir  aux  travaux  pi^éparatoirea  de  çé  se^ 
eond  volume,  )  .        ':    î 

Mais  à  mfesi*i^'qrfil:avariçaii;,.il  setitâit  qu'il  ^ 
avaitides  points  K{lii  devaient  étpe  traités  avec  pliib 
de  détails  qu'il  .n  avait  pi  leur  ^ep  consacrer  dails  le 
{H^mier  volume;  41  se  détermina,  donc  à  reprendre 
la  publication  du  Lottts,  en  Tacoompagnant  dé  vîngf 
Mémoires,  oùsontiéciairoies  qddqiies' partie  obfit' 
cijures  d'il  dogme  bouddhiste  et  oà  â  s'occupe  de  cet- 
tains  points  bistciriques  dime  grande  importimee^^ 
eômme  par  exempk  des.insoriptionsr  monumentâleb 
des  rois  bouddhistes  du  temps  dés  Séieucictes,  que 
M;  Prinsepardéchîffirée&le  premier^  et  dcmt  M*  Bur- 
nouf  donne  de  liou^vîfiies  tràdi^ic^ns.  Ge  volamey 
qui  comi»rend  {dus  de  neuf  cents  pag^  grand  in4''w 
est  entièrement  iknprimë;  H  seré  publié,  procbuné^ 
ment^  etajoutera  à  Tadmii^aAion, de; f Europe  savante 
et  à  ses  regt'ets  pour  k  perte  de  cette  puissante  ^î^^^ 
teli%ence,  -     -•  .•-;     '•>•-*    <■  ■  ..    <u:u-')\ 

Car  nlidbeweusement  un  travail  inc^^nt  avaii 
oUné  lesforcesdeM«Burndufvilii*«viitjainabvouUi 
avoir  égard  à  la  délicatesse  naitiurellfi  de  sa  santé;  il 
croyait  que  la  parfaite  régularité  de  la  vie  suffisait 

3. 
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pour  la  protéger;  son  amour  ardent  de  la  science 
kii  cachait  le  dépérissement  de  ses  forces ,  et  il  en 
est  mort  véritablement  martyr. 

Il  y  a  quelcpies  mois  le  Gouvernement  lui  offrit 
une  place  dans  le  Conseil  de  Tinstruction  publique, 
où  il  aurait  pu'  rendre  de  grands  services;  mais  il 
ne  pouvait  déjà  plus  assister  aux  séances;  et  quand 
quelques  semaines  plus  tard  TAoadémie  des  inscrip- 
tions le  nomma  son  secrétaire  perpétuel,  la  main  de 
la  mort  était  sur  lui.  Il  avait  le  véritable  génie  des 
découvertes ,  une  sagacité  merveilleuse ,  un  amour 
inaltérable  du  vrai,  une  conception  hardie  et  une 
mé&ode  d  une  sagesse  et  d'une  sûreté  presque  in- 
&îilibles.  Il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  terminer  ses 
ouvrages ,  de  tirer  lui-même  toutes  les  conséquences 
de  ses  grandes  découvertes  ;  mais  leur  effet  n  en  sera 
pas  moins  durable.  Il  a  rehaussé  la  gloire  littéraire 
de  la  France,  et  son  nom  ne  cessera  pas  de  grandir 
avec  les  études  qu'il  a  créées. 

Je  devtais  maintenant ,  Messieurs ,  vous  parier  des 
ouvrages  orientawx  qui  ont  pairu  depuis  notre  der- 
nière séance  générale;  mais  permetlee-*moi  de  vous 
l'avouer,  la' mort  de  M.  Burnouf  a  été  pour  moi 
une  si  grande ipèrte,.ique  je  n'aurais  pi»  eu  le  cou- 
rage de  m'occu;pcr  de  ces  livres, n^and  même  les 
devoirs  sacrés  qu'elle  m'a  imposés  m'en  eussent 
laissé  le  temps.  Veuillez  donc  m'excuser,  si  je  vous 
demande  la  permission  de  renvoyer  cette  partie  de 
ma  tâche  à  Tannée  prochaine.  '* 
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LISTE  DES  tHËMBRËS  SOUSCRIPTEURS. 

I&R   OHDItE    AI.PHABéTIQtTEi       ' 

L'AcADéMu  DES  Inscriptions  et  BKLLt^LKtTRBs. 

MM.  Absadie.  (Antoine  D>)t  correspondant  dellns- 
titut.  -^ 

Algober  (Vincent),  enif^^é  au  nnnisière  de 

l'intérieur,  à  Madrid. 
Ampère,  membre  de  l'Institut i  professeur  de 
.      jittérqture: française  au  CoUëge  de  France. 
Acer,  directeur  de  llmprimerie  iimpériale,  à 

Vienne.  .•■..)■'■■**  i  .    ■ 

Ayrton,  secrétaire  du  Divan  au  Caire. 

Badiche  (L'abbéi),  trésorier  de  la' métropole. 
'  Badjer,  chapelàùi^etla  Com{»ghie:Je3  Indes, 

à  Adeni.  ;  ; 

Bailleul  fiis.  ; 

Barbier  de MBSNARD,iemployé8n  ministre  des 

affidres  étrangèreis.  ' 
Barchou  de  PsimoBN.  « 
BabdeLli,  professeur;  à  Pi^e/ 
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MM,  Barges  (L'abbé),  professeur  à  la  faculté  de 
théologie  de  Paris. 
BART|iÉ^'i|iir  Saiiit-Hilairb,  membre  de  Tlns- 

titUt.      ' 
Barucchi,  directeur  du  musée,  à  Turin. 
Baxteb  (H.  J.),  Middle-Temple^  à  Londres. 
Bazin  ,  professeur  de  chinois  à  i'École  spéciale 
.     :  'des  langues  orientales  vivantes. 
Beauté  (fil^),  è  ;  Alexandrie. 
Belgiojoso  (M"'  la  princesse). 
BiBMit.'.drogDtian,  ehanceliev  du  coiiBulat  dû 
Caire. 
r,.\  :  BàNARY  (Le  docteur  Ferdinand),  à  Berlin.' 

Berezine;  professeur,  à  Gasan. 
i       BeRGSVEiyr,  zgcé^é^  à  UpsaL;   '     <> 

Bertrand  (L'abbé)^  cu^é  à  Herblay  (Seine-et- 
-!•    *    •  ,  Oîse)u  .  '•      .;  "  i'.'i..  -:      ■      ■• . 

.      M  BiANCHi,  attfiien  seerétaîvelinlei^rètè^pour  les 
.   [■.  i  liuoiguesKHiientalts.   S  i     :     ; 

Bland,  membre  de  la  Société  jroyale  asiatique 

de  Londres.  •  > 

BoiLLY  (Jules). 
/:.  BoiSftQMNBT.DE.  bA  TotJGBB  (Ëslève)v  Capitaine 
...    dWtilJerfe^  à  Gonstantine.  ^ 

BoNNETTY ,  directeur  des  Annales  de  >  philoso- 
phie chrétienne.  • 
Bofté  (Eugène),;  correspondant  de  l'Institut. 
BoTTA  (Paul),  consul  deiEVtbce  à  Jérusalem, 

correspondant  de  TlnstiCnU  • 
Bresnier  ,  pix>fesseur  d'arabe ,  k  Alger. 
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MM.  Breoliw  (Adolphe),  avocat  à  la  cour  d'appel 
de  Paris.    .       > 
BRocKH^ts  (Le  docteur  Herdian)»   : 
Brown  (John),  interprète   des JÉ^ts- Unis,  à 

Constantinople. 
Brug^ch  (Ph.  D.),  à  Berlin.  . 
QuRaRAf  F,  à  Licige.. 

Çaldwell,  prof,  de  math^rn.  à  Colombo. 

Caspari,  professeur,  à  Lpipzig. 

Gassel,  docteuir  çn  philosophie  à  Paderborn. 

Catafago  ,  chancelier'  du  çoq^ilat  général  de 
Pnu^ ,  ^  Beyrout. 

Cacssin  de  pj^RGEV4i^,  m^Qibre  de  llnstitut, 
professeur  .  d  aifsibe  ^  TEcole  .  des  langues 
onent^|e$  vivantes  et  s^n  Collège  de  France. 

Charmoy  ,  ancien  professeur  à  l'Université  de 
Saint-Péter^hpWg* 

Ghastenay  (M"*'  Yiptflrine  e^). 

Cherbonneau  ,  professpiu*  d'arabe  à  l^  chaire  de 
ConstantiAQ*     î       . 

Chinagi  ëffendi,  employé  supérieur  du  Gou- 
vernement pttopian. 

Cliêmbnt-Mullet  (Jean-Jacques)* 

GumiofiT-ToNNERRE  (Le  marquis  de),  colonel 
d'état-major. 

C^un  (^Jhert)t  docteur  en  philosophie,  à  Pres- 
bo«Kg. 

CoMfiARSL ,  profe^eur  d'apahe  à  Oran. 

CoNON  DE  Gabe^rntz  ,  cQ^seiUer  d'Etat  à  Alten- 
bourg. 
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MM.  Cor ,   premier   drogman   de ^lambassade   de 

France  à  Gonstantinople. 
CoTELLE  (Henri),   interprète  du  èonsuiat  à 

Tunis. 

s. 

Daninos,  interprète  au  ^tribunal  civil  d'Alger. 
Defriémery  (Charles),  ancien  ëlè?e  de  f Ecole 

spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 
Dblessert  (Edouard),  à  Passy. 
Delessert  (François). 
Delitzsch,  profe^enr  à  Leipzig. 
Derenbourg  (Joseph). 
Desgranges  (Le  comte  Alix),  premier  secrétaire 

interprète  aux  aflaiï^es  étrangère^ ,  professeur 

de  turc  au  CoHége^de  France. 
Desmaîsons,  <îonsdUer  d'État  à  Saint- Péters- 

bcfurg.  '     • 

Desvbrgers  (  Adolphe-No^  ) . 
Dieterigi  (Awt.),  à  Beriin. 
Dn^LMAN ,  h  TubihgUe.  ' 
Dittel  ,  professeur  à  TUniverslté  dé  Saint-Pé- 

tersboui^g.  '  ' 

M"®  DjiALYNSKA  (La  comtesse  Edwig),  à  Posen. 
DozoN  (Auguste). 
Dragh  (P.,L.  B.),  ancien  bibliothécaire  de  la 

Propagande. 
DuBEUx  (J.  L.),  professeur  de  turc  à  l'Ecole 

spéciale  des  langues  orientale&^jviVantes. 
Du  Caurroy,  ancien  secrétaire  interprète  au 

ministère  des  affaires  étï'angères. 
DucHATELLiER ,  à  VersaiUcs. 
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MM.  DcGAT  (Gustave). 

Dglaoriek  (Edouard),  professeur  de  malai  à 

rEcole*'des  langues  orientales  vivantes. 
DoMERiL  (Edelstand). 
DoMORET  (J.),  à  Bagnères  (Hautes-Pyrénées). 

Eastwick,  prof,  au  Collège  de  Haileybury. 

ECKSTEIN  (D*). 

EicHTHAL  (Gustave  o»). 

Emin   (Jean-Baptiste),   professeur  à  Tlnstitut 

Lazare ff,  à  Moscou. 
EscAYRAG  DE  LACtoilE  (Le  comtc  D'). 
EsptNA,  agent  consulaire  à  Sfax. 

Falcot4£r  (Forbes),  professeui*  de  LL.  00.  à 
rUniversity-College  de  Londres. 

Fallet,  docteur  eh  théologie,  à  Courtelary. 

Fi«LAY  (Edouard),  à  la  Havane. 

FiNN ,  consul  d'Angleterre  à  Jérusalem. 

Fleischbr  ,  profsiiseur  à  Leipzig. 

Florent,  examinateur  dramatique  au  Minis- 
tère de  fintérîeïir. 

Flottes,  professeur  de  philosophie,  à  Mont- 
pellier. 

Flûgel,  professeur,  à  Meîssen  (Saxe). 

FôRBEè  (Duncan),  professeur  de  LL.  00.  au 
King'à-CoUége,  si  Londres.     ' 

FoucAcx  (Ph.  Edouard). 

Frankel  (Le  docteur) ,  grand  rabbin  ;  à  Dresde. 

Frbsncl  ,  correspondant  de  l'Institut. 
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MM.  Gâhgin  de  Tassy,  membre  de  Tlnstitut»  pro- 
fe^eur  d'hiodoustam  à  rÉcple  «pécia^e  des 
langues  onentaies  vivantes. 
Gayângos,  professeur  d  arabe  à  Madrid, 
.  Ç^Ryy  (li'abbé),  à  Saulcet. 
GiLDEMEiSTER ,  docteur  en  philosophie  à  Leipzig. 
GoiiDSTupKW ,  docteur  en.  philosophie  à  Kô- 

nigsberg. 
GoRGuos,  professeur  d*ara|)e  au  lycée  d*Alger. 
.    GoRREsio  (Gaspare)»  n^ei^ri^  de  l'Académie 
de  Turin. 
Graf,  professeur  à  Meissen. 
Grangeret  de  Lagran  G9  «  iun  des  copsfsrvateurs 
de  la  bibliothèque  de  TÂrsenal,  correcteur 
,  ,  pour,  les  langues  orieçt^Ie*  à  rio^prifnerie 
nationale ,  rédacteur  du  Journal  asiatique. 
;  Guerrier, DE  Dq»f ast  ( Auguste-FrançoistPros- 
per),  secrét£^e  de  TAcadémie  de  Nancy. 
GuifîNiADTy  n[)em))re  de  Tlnstitut. 

^     'HajjK^x,  à  New- York.  .        > 

Hase  ,  membre  de  Tlnstitut ,  professeur  de  grec 

moderne  à  TEcoie  8pécia)e  des  langues  orien  - 

taies  vivantes. 
Hasslbr  (Conrad-Tl^erry  ) ,  professeur  à.Ulm. 
Hkdde,  délégué  du^mmerce  en  Çbio^é 

HERVEY-SAlNX-I>EIf¥S,(Le  baTou  J>*]u 

Hoffmann  (J.),  interprèle  pour  le  japonais  au 
ipinistère  des  affaires  étrangères  de^  Pays- 
Bas,  à  Leyde.  .  ^ , 
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MM.  HoLMBOfi ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Christiania. 

JoifARDt  membre  de  rjnstitut,  conservateur- 
administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale. 

JosT  (Simon),  docteiu*  en  philosophie. 

Judas,  secrétaire  du  conseil  de  santé  des  ar- 
mées, au  ministère  de  la  guerre. 

JoLiEN  (Stan.),  membre  de  Tlnstitut,  profes- 
seur de  chinois  au  Collège  de  France ,  Tun 
des  conservateurs-adjoints  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

Kasem-Be6  (Mirza  A.),  professeur  de  mongol 
à  rUniversité  de  Sainl-Pétersbôurg. 

Kazimirski  DE  Bteberstein  ,  bibliothécaire  de  la 
Société  asiatique.  * 

Kellgren  (Herman),  docteur 'en  philosophie. 

Kbmal  Epfendi  (Son  Exe),  inspecteur  géné- 
ral des  écoles  ottomanes,  à  Constantinople. 

Kerr(M"' Alexaridre). 

Krehl  ,  docteur  en  philosophie ,  k  Leipzig. 

KuCH  (Auguste),  docteur  en  philosophie,  à 
Zurich.  :  /     ^ 

La  B411THS,  avocftt. 

LA.FBRTé  m  S«NfiCfài^s  (De),  à  Aeay»le-Rideau 

(Indre-et-Loire). 
LiJA^D  (F.),  membre  de  rin$titat        1 
Langbreau  ,  maître  de  cdnfémncefi .  mx  collège 

Saint-Louis.         ; 
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MM.  Landressb,  bibliothécaire  de  l'Institut. 

Langlois,  membre  de  Tlnstitut,  ancien  inspec* 
teur  de  TUniversité. 

Langlois  (Victor),  élève  de  TÉcole  des  langues 
orientales  vivantes. 

Lanjuinais  (Eugène). 

Laroche  (Le  marquis  de],  à  Saint- Âmand- 
Montrond. 

Latodche  (Emmanuel),  secrétaire-adjoint  de 
rÉcole  spéciale  des  LL.  00.  vivantes. 

Lazareff  (Christophe  de),  conseiller  d*Etat 
actuel ,  chambellan  de  S.  M.  Tempereur  de 
Russie. 

Lecomtb  (L'abbé),. à  Vitteaux. 

Lenormant  (Charles j,  membre  de  l'Inititut, 
l'un  des  administrateurs  de  la  Bibliothèque 
natiojnale. 

Letxeris,  directeur  de  l'Imprimerie  impériale 
orientale ,  à  Prs^gue. 

LoEWE  (  Louis  ) ,  docteur  an  pfaiiosopbie ,  à 
Londres. 

LoKGPiiRiER  (Adrien  de),  conservateur  des  an- 
tiquités au  Musée  du  Louvre. 

LuYNES  (  Le  duc  de)  ,  membre  de  l'Institut. 

Lynch  (Blosse),  capitaine  de  vaisseau  au  ser- 
vice de  la  compagnie  des  Indes,  à  Bombay. 

Mac  Guckin  de  Slane,  premier  interprète  de 

la  province  d'Alger. 
Manakji  Cdrsetji,  à  Bombay. 
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MM.  Marcel  (J.  J.),  ancien  directeur  de  Tlmprime- 

rie  nationale. 
Martigny  (De),  ancien  chargé  d*afraireâ  de 

France. 
Martin  ,  interprète  de  i  **  classe ,  à  Constantine. 
Maury  (A.),  sous-bibliothëcaire  de  llnstitut. 
Meckel,  docteur  en  théologie,  à  Cologne. 
Medawar  (Michel),  secrétaire  interprète  du 

consulat  général  de  France  à  Beyrout. 
Merun,  sous-bibliothécaire  au  ministère  dé 

l'intérieur. 
M^thivier  (Joseph),  chanoine  d'Orléans,  doyen 

de  Bellegarde. 
MitLiES,  docteur  et  professeur  de  théologie  à 

Amsterdam. 
MiLON ,  sénateur  à  Nice. 
MiNiSGALGHi-ËRizzo,  chambcUan  de  S.  M.  Tem- 

pereur  d^Autriche  »  à  Vérone. 
MoHL  (Jules),  membre  de  l'Institut,  profes- 
seur de  persan  au  Collège  de  France. 
MoHN  (Christian). 
Mondain,  capitaine  du  génie. 
MoNRAD  (D.  G.),  k  Copenhag^. 
MooxBRt  bibliothécaire  à  Minden. 

MORDAUNT  RiCKETTS. 

MoRLEY,  trésorier  du  Comité  pour  la  publica- 
tion des  textes  orientaux,  à  Londres. 

MoDRiER,  attaché  au  cabinet  du  Ministre  de 
l'instruction  publique. 

MuLLER  (Maximilien  ) ,  docteur  en  philosophie. 
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MM.  MuLLBR'(Le  baron  de),  directeur  du  Jardin 
zoologique  à  Bruxelles. 

MuNK  (S.) ,  employé  aux  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

MimziMGBR,  de  Soleure. 

NèvK,  professeur  à  TUniversitë  de  Louvain. 

OcAMPO  (Melchior). 

Oppert,  professeur  à  Reims. 

Orianne  ,  conseiller  k  la  cour  d'appel  de  Pon- 

dichéry.  * 

Ovèrbeck  (Le  docteur). 

PàRTHEY,  docteur  en  philbisôphie ,  à  Berlin. 

Pasquïer  (Le  duc),  membre  de  1* Académie 
française.  ' 

Pastoret  (Amédée  de),  mcnAbre  de  Tlnstitut. 

Pavet  de  Codrteille  (Ab^l),  répétiteur  à 
rÉcole  deô  jeunes  de  langues. 

Pavie  (Théodore) ,  ancien  élève  de  TÉcole  spé- 
ciale des  langues  orientales. 

Perron,  ancien  directeur  de  f École  de  méde- 
cine du  Kaire. 

Pertazzi  ,  élève  de  TAcadémie  des  langues 
orientales,  à  Vienne. 

PiCQUERé,  professeiu"  à  l'Académie  orientale, 
à  Vienne. 

Pictet  (Adolphe),  à  Genève. 

PiJNAPPEL,  docteur  et  lecteur  à  l'Académie  de 
Ddft. 
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MM.  Place,  consul  de  France  à  Mossonl. 
Platt  (William),  à  Londres. 
Poissonnier, 

Popovrrz  (Dîmitri),  à  Jassy,  en  Moldavie. 
Port  AL ,  maître  des  requêtes. 
PoRTALis ,  membre  de  llnstitut. 
PoDJADE ,  consul  de  France  à  Tarsous. 
Pratt. 

Prbston  (Théodore),  Trinity-CoUege ,  à  Cam- 
bridge. 

Rauzan  (Le  duc  de). 

Regnault,  capitaine  d*état- major  à  Constan- 
tine. 

Rl^GNlER. 

Reinaud,   membre    de    llnstitut,    professeur 

d'arabe  à  TÉcoie  spéciale  des  LL.  00. 
Renan  (Ernest),  attaché  au  département  des 

manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Renouard  (Le  rév.  Ceci!),  à  Swanscombe. 
Reuss,  docteur  en  théologie,  à  Strasbom^g. 
Rigardo  (Frédéric). 
RiEu  (Charles),  employé  au  British-Museum , 

à  Londres. 
RiTTER  (Charles),  professeur  à  Beriin. 
RiVELLi  (Platon-Léonîdas),  de  Corcyre. 
Rohrbacher  (Labbé),  supérieur  du  séminaire 

de  Nancy. 
RoNDOT,  délégué  du  commerce  en  Chine. 
RosETTi  (Charles  de),  à  Bucharest. 
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MM.  RosiN  (De),  chef  d'institution  à  Noyon,  canton 
de  Vaud. 

Rothschild  (Le  baron  Gustave),  à  Paris. 

Rouoé  (Le  vicomte  Emmanuel  de),  conserva- 
teur honoraire  des  moiiuments  égyptiens 
du  Louvre. 

Rousseau  (Alphonse),  premier  interprète,  à 
Tunis. 

Rousseau  (Antoine),  interprète  principal  de 
Tarmée  d'Afrique. 

Roozé  (Edouard  de),  capitaine,  attaché  à  la 
'  direction  des  affaires  arabes  à  Alger.  • 

RoYER,  à  Versailles. 

Salles  (Le  commandeur  Eusèbe  de),  profes- 
seur d'arabe  à  TÉcole;  des  LL.  00.  succur- 
sale de  Marseille. 

Saltzbagher  (Joseph  de),  chapelain  d^  S.  M. 
Tempereur  d'Autriche, 

Sanguinetti  (Le  doc^ur). 

Santarem  (Le  vicomte  de),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Lisbonne ,  correspon- 
dant de  rinstttut  de  France. 

Sadlcy  (De),  membre  de  l'Institut,  conserva- 
teur du  Musée  d'artillerie. 

Saweueff  (Paul),  merabre.de  i'Acadéa)ie  im- 
périale des  sciences,  à  Saint-Pétersbourg. 

Schack  (Le  baron  de). 

ScHBPBR  (Charles),  second  drogman  dC: l'am- 
bassade de  France  à  Constantinople.. 
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MM.  ScLHEGHTA  WssEHRD  (Ottocar-Mâria  de),  drog- 
man  de  Tambassade  d'Autriche,  à  Constan- 
tinople. 

Sédïllot  (L.  Am.  ),  professeur  d'histoire  au 
collège  Saint-Louis,  secrétaire  de  l'École 
spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 

Sklower  (Sigismond),  professeur  au  collège 
d'Amiens. 

SoTOMAYOB  (Bermudez  de),  à  Madrid. 

STiEHELiN  (J.  J.),  docteur  et  professeur  en 
théologie,  à  Bâle. 

Stecher  (Jean) ,  prof,  à  l'Université  de  Gand. 

Steiner  (Louis),  à  Genève. 

SuMNER  (Georçes),  de  Boston. 

Taillefer,  élève  de  l'Ecole  des  langues  orien- 
tales. 

TCHIHATCHEFP  (De). 

Theroulde. 

Thomas  (Edward),  du  service  civiJ  de  la  com- 
pagnie des  Indes. 

Tolstoï  (  Le  colonel  Jacques  ). 

Torrecilla  (L'ahbé  de). 

Trithen  (J.  H.),  professeur  à  Oxford. 

Troybr  (Le  major). 

TuLLBERG,  docteur  en  philosophie  à  l'Univer- 
sité d'Upsal. 

Umbreit,  docteur  et  conseiller  ecclésiastique, 
à  Heidelberg. 
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MM.  VAÏasB  (Léon)»  professeur  à  JTn^tut  nationM 
des  sourds-muets. 

Van  der  Maelen,  directeur  de  rétablissement 
géographique,  à  Bnixelies. 

Vanprjval  (Labbé),  àJBouk>gne. 

Vaiigelle  (Louis),  à  GbainpiienMmt  (Mayenne). 

Vadx  (William),  employé  au  Mutée  britan- 
nique de  Londres. 

Veth,  professeur  de  langue^  orientales,  à 
Amsterdam» 

Vignard,  interprète  principal  de  l*armée,  à 
Constantine. 

Vigouredx,  professeur  à  Brest. 

ViLLEMAiN ,  membre  de  rinsiitot. 

Vincent,  orientaliste. 

Weber,  docteur  en  philosophie,  à  Berlin. 
Weil,  bibliothécaire  de  TUniversité,  k  Heidel- 

berg. 
Wessbly,  docteur  en  philosophie,  à  Prague. 
Wetzstein,  docteur  en  philosophie,  à  Leipzig. 
WiLHELM  DB  WiiRTE3MBi;aG  (Le  oo^te). 
WoEPCKE,  docteur  en  philosophie* 
WoRMs,  docteur  çn  m^édecine,  à  l'école  de 

Saint-Cyr. 

WORMS  w  RoMItLY. 

WusTENPELD,  profcsscur  à  Gôttingen. 
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II. 
LISTE  DES  MEMBRES  ASSOQÉS  ÉTRANGERS 

SUIVANT    L*ORDRE    DES    NOMINATIONS. 

MM.  Le  baron  de  Hammer-Purgstâll  (Joseph),  pré- 
sident de  f  Académie  iiMpëHaie  de  Vienne. 

Le  docteut*  Satnael  L«B.  • 

Le  docteur  Macbmdx,  professeur  à  Oifôrd. 

WiLsoN  (H*  HL),  professeur  de  langue  sanscrite , 
à  Oxford» 

OowAROFP,  ftMttiàtre  de  fittstiîactioii  publique 
de  Russie,  président  de  r Académie  impé- 
riale, à  Saiât^Péteraboorg. 

RiCKETS,  à  Londres. 

PmyoN  {Amédiée);>pfofess6ur  de  langues  orien- 
tales à  Turin ,  correapondant  de  l'Institut. 

FBBriAjGr  psxifesëéur  de  langues  orientales  à 
rUniversité  de  Bonn.  ,    .    -. 

KosEGARTEN:(Jean^Qo^àel«oî-Loiiis)^  professeur 
à  fUnivenité  de  Greifewdide. 

Bopp(Fi},  iM^^nbre  de  fAoadémietle  Berlin. 

WyNDHAM  KNATGHBUiLs  à  Oxfoitij 

Haughton  (R.),  professeur  d'hindoustani  au 
séminaire  militaire  d'Addiscombe ,  à  Croy- 
don.      ;    ;  , 

Jagkson  (J.  Grey),  ancien  agent  diplomatique 
de  S.  M.  Britannique  àii  Maroc. 

SHÀi:fiSt»9Aiv,  à  Londresw. 
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MM.  Lipovzopp,  interprète  pour  les  langues  tartares, 

à  Saint-Pétersbourg. 
Le  général  Briggs. 
Grant-Ddff,  ancien  résident  à  la  cour  de  Sa- 

tara. 
HoGDSON  (H.  B.),  ancien  résident  à  la  cour  de 

Népal. 
Radja  Radhacant  Dbb^  à  Caleutta, 
Radja  Kali-Krichna  Bahadotjr  ,  à  Calcutta. 
Makakji-Gursetji  ,  membre  de  la  Société  asia- 
tique de  Londres,  à  Bombay. . . 
Le  général  Court,  à  Labore. 
lie  général  VBNXmu,  à  Labore. 
.  Lassen  (Cbr.),  professeur  à£onn. 
Rawlinson,    consul    généi^   d'Angleterre    à 

Bagdad. 
Vullers,  professeiir  de  langues  oriratales  à 

Giessen. 
KowALEwsu  (Josepb-Étiénne)»  professeur   à 

Kasan. 
Flugel  ,  professeur  à  Meissén. 
DozY  (Rcdnbart)  ^  bibliothécaire  à  L^de. 
Brossbt  «membre  de  l'Académie  impériale  de 

Saint-Pétersbourg. 

m- 

LISTE  DES  OUVRAGES 

PURLIÉS  PAR    LA    SOCIÉTÉ    ASIATIQUE. 

Journal  asiatique,  seconde' série,  Minées  1808-1 835,  16  vol. 
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iii-8*,  complet;  )33  £r.  et  poui*  les  membres  de  1a Société, 
loo  fr.  Chaque  v^ume  séparé  (à  l'exception  des  vol.  I  et 
II,  qui  ne  se  vendent  pas  séparément)  coûte  g  fr.  et  pour 
les  membres  6,ir.  5o. 

Le  même  journal,  troisième  série,  années  1 836-1 84a, 
a  vol.  in  8';  lyô  fr. 

Quatrième  série,  années  84S-1 862,  ao  vol. in-8'  ;  a5o fr. 

Cnoix  DE  FABLES  ABifiNiENNES  du  docleur  Vartau ,  accompa- 
gné d'une  traduction  littérale  en  Aràkiçais,  parM.  J.  Saint- 
Martin.  Un  vol.  in-8*;  3  fr.  5o  c.  et  1  fr.  5o  c.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Éléments  de  là  grammaire  jai^naisk,  par  le  P.  Rodriguez, 
traduits  du  portugais  par  M.  Landresse;  précédés  d'une 
explication  des  syllabaires  japonais ,  et  de  deux  planches 
contenant  les  ugnes  de  ces  syllabaires,  par  M.  Âbel-Ré- 
musat.  Paris,  182 5,  1  vol.  ln-8';  7  fr.  5o  c.  et  4  fr.  pour 
les  membres  de  la  Société. 

Supplément  à  la  Grammaire  japonaise,  par  MM.  G.  de 
Humboldt  et  Landresse.  In-8*  br.  a  fr.  et  1  fr.  pour  les 
membres  de  là  Société. 

Essai  sur  le  Pai.i  ,  ou  langue  sacrée  de  la  prçsqu'flç  au  delà 
du  Gange,  par  MM.  E.  Bumouf  et  Lassen.  1  vol..  in-S*", 
grand-raisin,  orné  de  six  planches;  la  fr.  et  6  fr.,  pour 
les  membres  de  la  Société. 

Meng^9EU  'OU  Mengius*  le  plu^  <fiélèbre  philosophe  chinois 
après  Confucius;  traduit  en  latin,  avec  des  notes,  par 
M.  Stan.  Julien,  a  vol.  in-S"  (texte  chinois  lithographie  et 
trad.)  ;  aA  fr.  et  1 6  fr.  pour  les  m^nbres  de  la  Société. 

Yadjnadatt^bhadha  ou  LA  MoBT  d^Yadjnadatta  ,  épisode 
extrait  du  Râmâyana,  poème  épique  sanscrit;  donné  avec 
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le  texte  gravé,  nue  analyse  granuBaticaie  très-détaHlée , 
une  traduction  française  et  des  noies,  par  A.  L.  Chéay,  et 
suivi  d*une  traduction  latine  littérale  par  J.  L.  Burnouf. 
1  vol.  in-4%  orné  de  i5  planches;  i5  fr.  et  6  fr.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Vocabulaire  géorgien  ,  rédigé  par  M.  Klaproth.  i  vol.  în-8'; 
1 5  fr.  et  5  fr.  pour  les  membres  de  la  Société. 

Po^E  SUR  iiA  FRiss  p'Édesse,  texte  arménien  f  revu  par 
MM.  Saint  Martin  et  Zohrab.ii  vol.  in^S''  ;  5  fr.  et  2  fr.  5o  c. 
pour  les  membres  de  la  Société. 

La  Reconnaissance  de  Sacountala,  drame  sanscrit  et  pra- 
crit  de  Kâlidâsa ,  publié  en  sanscrit  et  traduit  en  françaîis 
par  A.  L.  Chézy.  i  fort  vc^ume  in-4%  avec  une,  planche; 
^5  fr,  et  i5  fr.  pour  les  ;nembres  de  la  Société». 

Chronique  géorgienne,  traduite  par  M.  Brosset;  Imprime- 
rie nationale,  i  vol.  grand  în-8";  lo  fr.  et  6  fr.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Curestomathië  chinoise,  in-4*;  lo  fr.  et  6.  fr.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Éléments  de  la  langue  géorgienne  ,  par  M.  Brosset,  membre 
'à^iiil  dé  TAcadémie  itttpérîéle  dté  Russie,  i  vol.  ^nd 
ih-8*î  Paria,  im^ritnerîe  nationale,  la'fr.  et  7  fr.  pour 
lès  membres  de  la  Société. 

Géographie  d'Aeoul*féda ,  texte  arabe,  par  MM.  Reinaud 
et  le  baron  dé  Sladei  lm;)rfaneri&  natîmialei  In^*'.;  .5o  &. 
et  '5o  fr.  pour  les  meinbres  de  la  Société;  >  > 

HuTOiRE  DES  Roi«  mil^AGifBiîf^y  en  sausçrit  et  en  fr^pçais, 
publiée  par  M.  le  capitaine  Troyer.  3  vol.  in-8';  4a  fr.  et 
28  fr,  pour  les  membre»  de  la  Société,,  Le  -troisième  ve- 
lume  ^ul  6  fr.  et  4  fr,  pour  les  membres.    < 
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OUVRAGES  ENCOURAGÉS 

DONT    IL   HCSTE   PES    EXEMPLAIRES. 

Tarafa  Moallaga,  cum  Zuzenîi  scholiis,  edid.  J.  Vulfers. 

1  vol.  in-A*";  k  û*.  pour  les  meoibpes  de  la  Société. 

Lois  de  Manou,  publiées  en  sanscrit,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes,  par  M.  Auguste  Loisdeur^Drak)n> 
champs,  a  vol.  in-S";  ai  fr.  pour  les  membres  de  la  So- 
ciété. 

Vendidad-Sadé  ,  Tun  des  livres  de  Zoroastre,  publié  d'après 
le  manuscrit  zend  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  M-  E. 
Bumouf,  en  lo  livraisons  in^fol.  loo  fr.  pour  les  membres 
de  la  Société. 

Y-KiNG,  ex^latina  interpretatione  P.  Régis,  edidît  J.  MoM. 

2  vol.  in-8';  i4  fr.  pour  ifes  membres  de  la  Société. 

Contes  arabes  du  gheykh  El-Mohby,  traduits  par  J.  J. 
Marcel.  3  vol.  in-8",  avec  vignettes ,  1 2I  fr. 

MÉMOIRES  relatifs  À  LA  GÉORGIE,  par  M.  Brosset.  h  vo]. 
in-8%  lithogri4>hié;  8  fr. 

Dictionnaire  français -tamoul  et  tamoul  -  français  ,  par 
M.  A.  Blin.  1  vol.  oblong;  6  fr. 

Nota,  MM.  les  membres  de  ]a  Société  doivent  retirer  les  ouvrages 
dont  ils  vendent  faire  Tacquisition  à  Pagence  de  la  Société,  rue  Ta- 
ranne,  n*  12.  Le  nom  de  l'acquéreur  sera  porté  sur  un  registre  et 
inscrit  sur  la  première  feuille  de  l'exemplaire  qui  lui  aura  élé  dé- 
livré, en  vertu  du  règlement. 
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IV. 
LISTE  DES  OUVRAGES 

MIS    EN    DÉPÔT,    PAR   LA   SOGUËTE   ASIATIQUE    DE   CALCUTTA, 
CHEZ    M.    BENJAMIN    DUPRAT. 

Radja  TaRangini,  Histoire  du  Kachmir.  i  vol.  in-A'r  16  fr. 

Moojiz  el-Qatioon.  1  vol*  in-8*;  i3  fr. 

LiLAVATi  (en  persan).  1  vol.  in-S";  7  fr* 

Persian  SELECTIONS.  1  vol.  in-8*  ;  lO  fr.  — 

Inâyah.  Vol.  III  et  IV.  a  vol.  in-4*;  a  5  fr.  le  volume. 

AnATOMY,   DESCRIPTION   OF   THE  HEART.    (Eîl   pCTSan.)    1    Vol. 

in-8':  2  fr.  5o  c. 
Raghu-Vansa.  i  vol.  in-8";  18  fr. 
AsHSHURH  ooL  MooGHNEE.  1  vol.  in-4*;  3o  fr. 
Mahâbharata.  k  vol.  in-4*';  chaque  volume  35  fr. 
Table  des  matières  du  Mahâbhârata,  quatre  cahiers  in-4*; 

i5fr. 
SusRUTA.  a  vol,  in  8";  a5  fr. 
Naishada.  1  vol.  in-8*;  i6  fr. 

AsiATic  Researches.  Tomes  XVI  et  XVII.  a  vol.  in-4*;  34  fr. 
le  volume. 

Tome  XVIII,  i"  et  a*  part,  i  vol.  in-4';  aa  francs  chaque 
partie. 

Tome  XIX,  i"  partie,  i  vol.  in-4*;  a  5  fr. 

Tome  XX,  i**  partie,  i  vol.  in-4';  aa  fr. 

Index,  1  voL  in- 4*;  ao  fr. 
Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal.  Les  années 

1 836-1 85a;  54  fr.  Tannée. 
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VOYAGE 
DU    SGHEIKH   ET-TIDJANI 

DANS  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS, 

PENDANT  LES  ANNÉES  706,  707  ET  708  DE  L'HÉGIRE  (1306-1309); 
TRADUIT    DE    L«ARABE 

PAR  M.  ALPHONSE  ROUSSEAU. 


L* auteur  du  manuscrit  arabe  dont  nous  offrons  ici  la  tra- 
duction, le  scheikh  £t-Tidjani,  écrivait  au  commencement 
du  viii"  siècle  de  Thégire.  Son  ouvrage,  à  la  fois  géogra- 
phique et  historique,  est  particulier  au  royaume  des  Béni 
H'a& ,  dont  Tautorité  s*étendait  depuis  Tripoli  jusqu*à  Bougie. 

Ez-Zerk'eschi,  chroniqueur  tunisien  de  la  dynastie  des 
Béni  H'afs,  et  dont  nous  avons  publié  un  extrait  dans  le 
Journal  asiatique  du  mois  de  mai  iS^Qi  nous  apprend  que 
le  sultan  Abou  Yeh'iaZakaria  el-Leh'iani,  proclamé  en  redjeb 
711,  prit  auprès  de  lui,  en  qualité  de  secrétaire,  le  savant 
jurisconsulte  Abou  Moh'amed  'Abdallah  Moh'amed  ben  Ibra- 
him et-Tidjani.  C'est  sans  nvd  doute  le  même  que  Fauteur  du 
manuscrit  que  nous  traduirons.  Notre  voyageur  est  égale- 
ment désigné  sous  les  noms  d'Abou  Moh'amed  'Abdallah  et- 
Tidjani,  dans  la  Far^^ia<2e^  ouvrage  d'El-Khatib  ben  Konfoud, 
XX.  5 
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dont  M.  Cherbonneau ,  professeur  d'arabe  à  la  chaire  de 
Constantine ,  a  publié  plusieurs  extraits  intéressants  dans  le 
Journal  asiatique.  (Voir  le  numéro  de  janvier  i85i,  p.  6'4.) 

L'ouvrage  d'Et-Tidjani  est  la  relation  d'un  voyage  entre- 
pris dans  les  États  de  Tunis ,  par  Abou  Yeb'ia  Zakaria  Ebn 
Ah'med  el-Leh'iani,  alors  scheikh  des  Mouab'edin,  sous  le 
règne  de  l'émir  Abou  'Abdallah  Moh'amed  el-H'afsi  el-Mos- 
tancer  biUah.  —  Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  ce  même 
Abou  Yeh'ia  Zakaria  fut  proclamé  sultan  un  peu  plus  tard , 
au  mois  de  redjeb  711.  L'historien  Ebn  Khaldoun  le  dit  for- 
mellement.—  Et-Tidjani  fit  partie  de  ce  voyage  comme  atta- 
ché à  la  personne  du  prince.  Son  érudition  et  ses  vastes 
connaissances  lui  permirent  de  mettre  à  profit  cette  circons- 
tance, pour  rapporter  dans  son  intéressante  Rah'la  ^fcXa^^  ^ 
tous  les  faits  historiques,  géographiques,  archéologiques, 
ethnographiques ,  etc.  se  rattaohatït  aux  villes ,  villages  et  con- 
trées par  où  l'expédition  passait. 

Ces  renseignements  donnés  par  notre  avtenr  sur  l'état  du 
pays  de  Tunis  au  xiii'  siècle ,  sont  d'autant  plus  intéressants^ 
qu'^s  ne  se  trouvent  consignés ,  en  général ,  dans  aucun  autre 
historien  arabe.  Le  scheikh  Et-Tidjani  a  dû ,  pour  se  les  pro- 
curer, pm'ser  à  des  sotirces  inconnues  aujourd'hui,  et  les 
extraire  d'historiens  arabes ,  dont  les  ouvrages  sont  perdus. 

Noos  croyons  que  toute  confiance  peut  être  accordée  à 
notre  auteur.  En  effet,  la  haute  position  qu'il  occupait,  Son 
érudition  démontrée  par  l'éiégance  de  son  style  et  par  les 
questions  ardues  dont  il  s'occupe ,  permettent  de  penser  qu'il 
n'a  rien  avancé  qu'avec  parfaite  connaissance  de  cause. 

Nous  avons  cru  que  dans  un  travaU  de  la  nature  de  celui- 
ci  la  première  condition  que  doit  s'imposer  le  traducteur 
est  une  exactitude  scrupideuse.  Nous  avons  donc  préféré  sou- 
vent sacrifier  l'élégance  de  la  phrase  française,  pour  serrer 
de  plus  près  le  texte  arabe.  Nous  avons  traduit  le  plus  correct 

*  Sur  ce  genre  d'onvrages ,  voyez  riotroduction  à  la  Géographie 
iAhoalféda,  par  M.  Reinaud,  p.  cxxii  et  suiv. 
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des  trois  manuscrits  (fae  nous  possédons  de  cet  ouvrage,  et 
comme  l'ouvrage  manquait  à  la  Bibliothèque  nationale, 
nous  lui  en  avons  offert  un.  ^ 

Nous  avons  suivi  le  mode  de  transcription  des^ots.  arabes 
en  caractères  français  adopté  pour  la  publication  des  travaux 
de  la  commission  scientifique  de  FAlgérie ,  sauf  quelques 
légères  modifications.  —  Voici  le  tableau  des  lettres  arabes 
et  leur  valeur  adoptée  par  nous  : 

\ a,  e,  o,  i.  L^empioi  de  ces  divers  caractères  est  déterminé 

par  la  prononciation  et  laccentiiation  de  la 
lettre  arabe. 


Ces  deux  lettres  8<>nt  généndement  confondues 
dans  la  prononciation. 


1 

a,6,o,i. 

c*»... 

.    b. 

i>  1 

_ 

.    t 

o> 

a-- 

dj- 

g... 

.    h'. 

è-- 

kb. 

fr 

.    d 

* 

j... 

r. 

j... 

z. 

j».. 

s. 

• 

^■■ 

.    sch. 

v^-- 

Ç- 

JP- 

dh. 

J> 

,   tb 

À 

g... 

» 

t- 

.   r' 

c#..  . 

.   f. 

Généralement  confondues. 


Généralement  confondues. 

Apostrophe  précédée  ou  suivie  de  celles  des 
voyelles  dont  la  prononciation  nécessite  rem- 
ploi. 


5. 
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V 

J 
e 

ô 
t. 


5- 
s? 


k' . . . . 

k. 
I. 

m. 
n. 
h. 
ou. 

i.ï.  y. 
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.  Le  ^  et  le  ^n  seront  employés  dans  les  mots  oh 
Tusage  attribue  au  ^  la  prononciation  gut- 
turale de^.  Ex.  :  Gavés,  Gafsa. 


Nous  espérons  que  les  lecteurs  de  cet  écrit  voudront  bien 
nous  accorder  leur  indulgence.  Le  désir  d*étre  utile  nous  Ta 
fait  seul  entreprendre,  et  c'est  dans  le  but  d'ajouter  à  cette 
utUité  que  nous  n'avons  épargné  aucune  recherche  pour 
éclaircir  notre  texte  au  moyen  de  notes  pubées  à  des  sources 
différentes. 

Alphonse  Rousseau. 


AU  NOM  DE  DIEU  CLAMENT  ET  MISERICORDIEUX.  PUISSE^T-IL 
ÊTRE  PROPIGE  k  NOTRE  SEIGNEUR  ET  MAITRE  MOH'aMED  ET 
À  SA  FAMILLE  !  • 

PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 

Après  avoir  loué  Dieu,  qui  a  donné  à  Thomme  la 
faculté  de  pouvoir  apprécier  Texcellence  de  ses 
bienfaits  et  qui  la  couvert  de  son  ombre  immense , 
celui  qui,  par  ses  décrets  préexistants,  conduit  ses 
créatures,  dans  le  voyage  de  la  vie,  vers  un  but  ar- 
rêté d avance  par  lui;  après  lavoir  ainsi  loué,  nous 
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exprimons  ce  vœu  :  puisse  le  Très-Haut  être  pro- 
pice à  notre  seigneur  Moh'amed!  de  la  fuite  duquel 
il  s*est  servi  pour  élever  la  religion  musulmane  au- 
dessus  des  autres  croyances ,  et  qui ,  dans  cette  mé- 
morable circonstance,  l'a  protégé  par  Telfet  de  ses 
bénédictions  divinee.  De  combien  ces  bénédictions 
ne  vinrent-elles  pas  rehausser  Téclat  de  la  foi  et 
avilir  l'infidélité  !  Puisse  l'Etre  suprême  être  égale- 
ment propice  à  la  famille  de  Moh'amed ,  ainsi  qu'à 
tous  ses  compagnons,  qui,  abandonnant  pays  et  for- 
tune, le  suivirent  dans  sa  fuite!  Ils  obtinrent,  par 
leurs  brillantes  qualités ,  une  si  glorieuse  renommée , 
que  les  louanges  les  plus  étendues  ne  sauraient  en 
rehausser  la  moindre  partie. 

Cet  ouvrage  embrasse  la  nomenclature  des  villes 
que  j'ai  visitées  dans  le  cours  de  ce  voyage,  ainsi 
que  leur  description ,  le  récit  de  ce  que  Ton  y  voit 
de  remarquable ,  l'indication  des  routes  qui  y  con- 
duisent et  les  distances  qui  les  séparent.  Il  contient 
des  détails  historiques  sur  les  conquérants  qui  se 
sont  emparés  de  ces  villes  ou  qui  les  ont  fondées,  la 
biographie  des  personnages  importants  qui  y  ont 
vécu,  enfin  l'indication  des  ruines  et  des  vestiges 
d'anciens  monuments  que  l'on  est  toujours  avec 
empressement  désireux  de  visiter. 

Ce  travail  est  en  outre  revêtu  des  riches  parures 
de  la  poésie  et  de  la  prose  rimée ,  parures  propres 
à  orner  le  discours ,  et  qui  sont  des  extraits  de  lettres 
écrites  ou  reçues  par  moi  durant  le  cours  de  ce 
voyage. 


dby  Google 


62  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Dieu  veuille  que  k  but  d'utilité  que  je  i»e  mis 
proposé  <Jans  cet  ouvrs^e  soit  heureusem^it  atteiat  ! 


VOYAGE 

DANS  I.A  RÉGENCE  DE  TUNIS. 


Mon  départ  de  Tunis,  avec  le  cortège  de  notrç 
seigneur  et  maître,  eut  lieu  vers  ia  fin  du  mois  d^ 
djoumadi  el-aoula  de  Tannée 706  (décecobre  1 3o€), 

Le  premier  but  que  s'était  proposé  l'émijp,  était 
d'aller  accomplir  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  de 
s'acquitter  ainsi  de  ce  tribut  légitime,  wquel  aucune 
créature  humaine  ne  peut  se  refuser  d^^eile  en  a 
la  possibilité.  C'était  là  son  plus  vif  àém  et  ie  motif 
qui  l'avait  déterminé  à  quitter  momentanément  le 
siège  de  son  gouvernement.  Seulement  le  pèleri- 
nage fut  tenu  par  lui  secret  pour  tout  le  nipnde.  D 
avait  été  porté  à  observer  ce  silwce,  par  la  crainte 
qu'il'  avait  de  voir  ses  sujets ,  pleins  de  reconnaissauce 
pour  ses  bienfaits  et  qui  l'affectiounaient  profondé- 
ment, accourir  au-devant  de  lui,  pour  le  supplier 
de  renoncer  à  son  projet,  dès  qu'ils  auraient  connu 
la  partie  secrète  du  voyage.  Il  résolut,  en  consé- 
quence, de  cacher  le  but  qu'il  se  proposait,  ne  dou- 
tant pas  que  cette  discrétion  ne  fût  préférable*  et 
plus  sage.  D  annonça  publiquement  que  le  motif  de 
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eette  expédition  se  rattachait  aux  affaires  de  Ttle  de 
Gerba  îu-sx.  *,  et  en  même  temps^  il  exprima  le  vœu 
de  voir  enfin  cette  île  rentrer,  par  ses  soins ,  sous  la 
domination  musulmane.  -*^  La  nouvelle  du  départ 
pour  Gerba  fut  donc  propagée,  et  lëmir  déclara 
que  la  prise  de  cette  île  motivait  seule  ce  voyage, 
ajoutant  que  s'il  parvenait  à  y  atteindre  le  résultat 
qu'il  se  proposait,  il  se  rendrait  de  là  dans  le  pays 
du  Dj^d  ^j^\^^,  et  quil  reviendrait  ensuite 
dans  la  capitîde  avec  la  colonne  expéditionnaire; 
mais  il  cacha  son  véritable  projet,  qui  était  de  ren- 
voyer Tarmée  à  Tunis,  après  avoir  terminé  ce  quïl 
se  proposait  de  faire  dans  le  Djerid,  et  de  demeurer 
ensuite  dans  une  des  villes  de  la  contrée,  jusqu'à^ 
larrivéc  de  la  caravane  qui  devait  porter  le»  pré- 
sents du  souverain  du  Mor'reb ,  Abou  YaVoub  ei- 
Merini,  au  souverain  d'Orient.  Son  intention  était 
de  profiter  alors  de  cette  occasion  et  de  iaire  route 


*  L'île  de  Gerba,  appartenant  aojoard*hui  à  la  régence  de  Tunis , 
était  Qccaj^  à  cette  époque  par  les  efarétiens  depuis  plus  de  vingt 
années.  Vers  la  fin  du  xiii*  siècle ,  les  habitants  de  Tiie,  pirates  re- 
doutables, ne  vivant  que  de  leurs  rapines,  s'étaient  soulevés  et 
avuent  secoué  la  domination  des  rois  H'afsîteBde  Tunis.  Ce  fut  dors, 
qu'en  l'année  1 38^ ,  Roger  de  Loria,  amiral  de  Pierre,  roi  d'Aragon 
et  de  Sidle,  s'en  ren<tit  maître ,  ainsi  q«ie  des  deux  îles  K'erk'éna^ 
Après  avoir  enlevé  de  Gerba  un  ricbé  butin  et  y  avoir  laissé  une 
forte  garnison  siciHenne,  l'amiral  Roger  de  Loria  revint  auprès  à& 
son  maître  pour  recevoir  de  lui  l'investiture  et  le  eommandement 
réguHer  de  sa  conquête ,  qui  fut  érigée  en  sa  faveur  en  petite  prin-* 
cipanté.  Elle  nl'éut  que  cinquante  et  un  ans  d'existence.  (Voir  Mé^ 
moires  Mstori^v^s  et  géotfrapfùqnes ,  par  M.  Pellissier,  t.  VI  de  l'ou- 
vrage de  la  commiaston  9eientîfique  de  l'Algérie,  p«  aio-ai6.) 
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avec  les  envoyés.  Le  souverain  d'Orient  avait  chaîné 
plusieurs  hauts  dignitaires  de  sa  cour  de  porter  de 
riches  présents  au  prince  Mérinite,  et  ses  envoyés 
étaient  passés  par  Tunis  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  reb'i  et-tani  dé  la  présente  année.  L'énair 
pensait  que  ces  ambassadeurs  orientaux  hâteraient 
leur  voyage,  et  que  leur  retour  ne  pouvait  tarder 
davoir  lieu. 

G  est  là  tout  ce  que  Témir  divuiga  de  ses  projets. 
Quelques  personnes  seulement  connaissaient  la  pen- 
sée qu'avait  le  prince  de  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque;  néanmoins  la  généralité  du  peuple  dut  la 
soupçonner;  car  on  en  parlait  sans  cependant  qu'on 
en  eût  la  certitude. 

Des  corps  d'armée  de  terre  et  de  mer  furent  dé- 
signés, et  se  préparèrent  à  se  porter  sur  Gerba. 
L'expédition  navale  partit  avant  nous,  vers  la  moitié 
de  ce  mois. 

Notre  départ  de  Tunis  eut  lieu  le  mardi  1 4  du 
mois  ci-dessus  mentionné  ^ 

Ce  même  jour,  nous  nous  arrêtâmes  àRadès  jw^T^^^ 

*  L*auteur  ayant  dit  plus  haut  qu*il  partit  de  Tunis  Tcrs  la  fin 
du  mois,  et  disant  maintenant  que  ce  départ  eut  lieu  le  lÂ  djou- 
madi  el-aoula  706,  il  faut  supposer  quil  laissa  d*abord  partir  le 
camp ,  et  qu  il  dla  le  rejoindre  quelques  jours  après  à  Rades. 

^  L  ancienne  Maxala  Praûs,  selon  Mannert,  et  Tancienne  Adès, 
selon  Shaw,  est  située  à  sept  milles  environ  à  Test  de  Tunis,  au 
fond  du  golfe,  et  faisant  également  face  au  lac.  Les  ruines  de  l'an- 
cienne ville  se  voient  un  peu  plus  loin ,  et  peut-être  qu  une  partie 
d'entre  elles  sont  recouvertes  par  les  eaux  du  lac.  Rades  ne  serait-il 
pas  une  abréviation  de  Maxula  Praûs?  Nous  ne  sommes  pas  de 
l'avis  du  D'  Shav^,  qui  voudrait  y  voir  l'emplacement  de  l'ancienne 


dby  Google 


AOUTSEPTEMBRE  1852.  65 

à  six  milles  de  distance  de  Tunis  ^.  Nous  y  s^our- 
nâmes  treize  jours,  jusqu'à  ce  que  1  armée  eût  fini 
de  tirer  de  la  capitale  tout  ce  dont  elle  avait  besoin. 

Rades  est  la  première  rah'ela ,  ou  station ,  où  s  ar- 
rêtent les  camps  et  les  corps  d  armée  qui ,  sortant 
de  Timis,  ne  peuvent  manquer  de  passer  par  ce 
point.  C'est  un  bourg  îm^  fort  ancien ,  dont  le  nom 
est  très-renommé.  On  y  voit  beaucoup  de  vignobles 
et  de  vastes  champs  ensemencés.  La  mosquée  ^V^ 
de  Rades,  où  se  fait  la  prière  de  la  khoteba^,  est 
d'une  constmction  ancienne.  Desnos  jours,  il  en  a 
été  construit  une  nouvelle,  plus  spacieuse  que  la 
première,  mais  où  ne  se  dit  pas  la  prière  de  la  khoteba. 

Rades  a  été  autrefois  et  pendant  longtemps  un 
lieude  ribath(iieude  guerre)  célèbre.  Abou'Obeïd^ 

Âdès;  selon  nous,  la  ville  romaine  dWthina  s* éleva  sur  remplace- 
ment de  la  cité  punique  de  Adhs,  On  voit  les  ruipes  à'Uthina,  au- 
jourd'hui Oudna  «ei^^ ,  à  dix-huit  milles  environ  à  Testrsud-est  de 
Tunis.  (Voir  une  Notice  sur  les  ruines  d'Oudna,  que  nous  avons 
fait  insérer  dans  la  Revue  archéologique  du  mois  de  juin  i846.) 

'  Les  Arabes  comptent  trois  cent  soixante  degrés.  Le  degré  com- 
prend soixante-six  milles  et  un  tiers.  Le  mille  vaut  mille  bas,  le  ha 
vaut  quatre  coudées  ordinaires^  et  la  coudée  vingt-quatre  travers  de 
doigt.  Âbculféda  dit  que  l'on  estime  le  mille  à  quatre  mille  cou^^es. 
($age  38  de  la  traduction  de  M.  Reinaud.) 

*  La  prièff  de  la  khoteba  se  fait  le  vendredi  dans  la  mosquée  ou 
les  mosquées  principales  de  la  ville  de  Tunis.  Cette  mosquée  de- 
vient alors  une  sorte  de  paroisse^  Il  est  inutile  de  dire  ici  que  la 
prière  de  la  khoteba  est  un  prône  fort  étendu ,  qui  contient  la  pro- 
fession de  foi  islamique ,  des  prières  pour  le  prophète  et  ses  com- 
pagnons ,  des  sentences  morales  et  religieuses ,  et  enfin  des  vœux 
pour  le  sultan  régnant. 

^  Abou  *Obeîd,  plus  connu  sous  le  nom  d'Ël-Bekri,  dont  up 
manuscrit,  écrit  en  caractères  coufiques,  existe  à  la  bibliothèque  de 
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raconte  dans  ses  Massalek,  daprès  la  tradition  qui 
remonte  jusqu  à  Zeïd  ben  Tabet  et  Ens  ben  Maiek^ 
que  ces  derniers  avaient  dit  :  a  Cém  qui  combattra 
un  seul  jour  à  Rades  aura  le  paradis  en  partage.  » 
Abou  Isb-ak  ben  el-K'assem  er-Rek'ik'  J^^\^'^^^ 
^^4^1  ^\iù\  a  dit  dans  son  histoire^  que  les  savants 
et  les  docteurs  de  TOrient  avaient  écrit  aux  habi- 

t'Escurial  {n"  i63o).  Son  ouvrage  a  pour  dtre  :  vUpItV^iJ 
V3UXU  V3)aw^U  •  M.  Quatremère  a  inséré  dans  le  (3me  Xli  des 
Notices  des  Manuscrits  de  1^  BibHot&èque  natiopaie  de  Paris  ia 
traduction  d*une  partie  de  cet  ouvrage.  Nous  aurons  parfois  occa- 
sion de  citer,  dans  le  cours  de  notre  travail ,  cette  savante  traduc- 
tion. El^Bekri,  qui,  selon  son  propre  ^témoignage,  parait  s'être 
trouvé  à  Gdrdoue  en  45  a  de  Thé^rfs,  9  composé  /^on  livre  à  une 
époque  un  peu  postérieure. 

^  Ens  ben  Malek  s^appelait  aussi  Abou  H'amza  ben  Nasser  el-Ail- 
sari.  G'étaitun  des  sit  auteurs  les  plus  estimés  comme  traditionmitcs. 
Il  avait  servi  Mah'omed  pendant  dix  ans.  Il  s'établit  à  Bassora  sous 
le  khalifbt  d*Omar,  et  mourut  en  cette  ville,  en  Tannée  91  de  Thé- 
gire ,  à  Tâge  de  «ent  trois  ans.  Il  fut  le  dernier  des  sefa^abas ,  ou 
compagnons  et  amis  du  prophète.  (Voir  D'Herbelot,  p.  117.)  Z«ïd: 
ben  Tabet  est  également  un  des  imciens  compagnons  du  prophète;  il 
fut  un  de  ses  secrétaires.  (Vie  de  Mohammed»  d^Aboulféda,  trad.  de 
M.  Noël  Desvergers ,  p.  96.) 

'  G-est  de  cet  auteur  que  parie  M.  de  Slane  dans  sa  lettre  à 
M.  Hase ,  insérée  dans  le  numéro  du  Journal  asiatique  du  mois  de 
novembre  i6d4.  M.  de  Slane  s'exprime  ainsi  :  t  Abou  Isb'ac  Ibrahim 
Ibn  el-Gacim  Ibn  er-Rakic,  chef  d'un  des  bureaux  du  |^uvemeittent 
deGairowan,  composa  une  histoire  de  l'Afrique  septentrionale,  une 
histoire  généalogique  des  Berbères,  et  un  recueil  de  poésie  sur  les 
différentes  espèces  de  vins.  Ibn  er-Rakic  vivait  encore  fan  340(952). 
G*est  ribn  al-Raquiq  de  Marmol ,  et  l'Ibn  Rachich  de  Léon  l' Afri- 
cain. Au  xvii"  siècle,  il  existait  encore  en  Afrique  des  exemplaires  de 
SCS  ouvrages  historiques  1. 

En-Nowmri  s'est  servi ,  en  grande  partie,  de  l'ouvrage  tflbn  er- 
Rek'ik'  pour  la  composition  de  sa  remarquable  et  précieusis  histoire 
de  l'Afrique. 
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tants  de  J'ifrik'ia^  :  «  Nqu»  ferons  le  pèlerinage  de  la 
Mecque  pour  celui  qui  combattra  un  seul  jour  pour 
nous  à  Rades,  » 

Du  temps  du  khalifat  de'Âbdelmalek  benMerouan^ 
les  Grecs  (Rounds)  étaient  venus,  avec  de  nombreux 
vaisseaux,  attaquer  la  ville  de  Rades  (alors  au  pou- 
voir d€S  musulmans).  Un  gifind  nomlnre  d'babitants 
avaient  été  maisfflcrés,  d'autres  étaient  tombés  dans 
Tescdavage.  Un  immense  butin  était  devenu  la  proie 
des  Greps^.  A  cette  époque,  les  habitants  de  Rades 
n'avaient  aucun  puvrqige  de  défense  pour  les  abri- 
ter des  coups  d'un  ennacni  mitreprenant.  Cette  cir- 
constance fut  cause  que  les  mi^sulmans  essuyèrent 
des  pertes  considérables.  L'émk*  d'Ifnk'ia,  H'assan 


^  Ce  q^e  Jes  Arabes  ep^dent  par  Jfrikfia,  comprenait  la  Nupii> 
die,  ttoe  partie  ^  \fk  MauritaQia  ç^^^ana^oe  e(  XAfrica  propria  des 
Romaima.  £lle  rém^fsait  1«9  États  actuels  de  Trippli ,  de  Tunis ,  et 
la  partie  oriejotajie  4e  TAlgérie.  Toutes  ies  fois  que,  dans  le  cours 
de  notre  traduction ,  n^^t^  citerons  les  no/gos  â^ Afrique  ou  d'IJrik'ia, 
il  faudra  taujpurs  Teu^udre  dans  }e  sens  restreint  des  Arabes. 

'  U  «st  saiàs  fbute  4{ueMipu  M  de  Texpëdition  qu*ea  6g8  Tepn- 
pereur  Léoip^çe,  çn  apprenant  la  chut^  de  Garthage  sous  )es  coups 
de  H'a90an  hm  d''f>lo*m^,  euvoya  e^  Afi'icpe»  sous  les  ordres  du 
palrieç  Jean,  î^i^n  dy  sejcçurir  les  chrétiens.  Garthage  fut  reprise 
sur  les  Ariabes;  mais  c^w-ci,  revenant  bientôt  à  Tattaque,  la  mal- 
heureuse ritaJe  de  Rome  tomba  pour  la  .deuxième  et  dernière  fois 
au  pouvoir  dea  musulnMuSi  qui  h  ruinèrent  de  fond  en  comble,  de 
tdle  sorte  qu'elle  ne  put  jamais  se  relever.  Le  patriçe  Jean  reuU'a  h 
Constaptiniyle,  <iyft^  en  beaucoup  de  peine  à  y  ramener  une  partie 
de  son  jUDo^e;  SMis  fion  syans  avoir  £ût  payer  bien  cher  la  victoire 
va  musuln^atis*  Il  est  probable  qu  à  cette  époque  Rades  fut  attaqué 
par  ies  Grecs^  pillé  et  saccagé,  et  que  c'est  de  ces  derniers  év^is- 
menta  que  parjk  m  U  sch^^ilLh  Ët^Tidjiuû. 


dby  Google 


68  JOURNAL  ASIATIQUE, 

ben  ei -Norman  ei-R'assani^  se  transporta  sur  les 
lieux,  s'y  établit  pour  y  surveiller  et  menacer  le 
pays  ennemi,  et  écrivit  une  çiissive  au  khalife  *Abdel- 
maiek,  missive  qu'il  fit  porter  par  quarante  hommes 
choisis  parmi  les  plus  nobles  Arabes ,  et  par  laquelle 
il  l'informa  des  dangers  que  couraient  les  musul- 
mans par  suite  de  cette  pénible  situation.  Cette  nou- 
velle produisit  une  fâcheuse  impression  sur  l'esprit 
du  khalife.  Les  tabe'oun^  étaient  en  grand  nombre 
à  cette  époque,  et  l'on  voyait  encore  quelques-uns 
des  anciens  compagnons  de  l'envoyé  de  Dieu,  entre 
autres  Zeïd  benTabet  et  Ens  ben  Malek.  En  appre- 
nant cette  nouvelle,  ceux-ci  dirent  à'Âbdelmalek  : 
aO  khalife,  porte  secours  à  cette  riche  contrée,  et 

^  H'assao  ben  el-No^man  el-Rassani ,  qui  exerçait  un  commande- 
ment important  en  Egypte,  succéda ,  en  Tannée  74  de  Thégire  {694), 
à  Zoh'eïr  ibn  K'aïà  dans  le  gouvernement  de  i*Afri(Jue.  Ce  fut  cet 
intrépide  et  habiie  général  qui  réduisit  la  superbe  Cartbage ,  et 
qui  soumit  à  Tempire  du  khalife  toutes  les  villes  de  la  province,  à 
Texception  d'Hippona  (Bône),  dernier  boulevard  de  la  chrétienté 
en  Afrique.  Ce  fut  encore  lui  qui  sut,  en  la  même  année,  compri- 
mer et  abattre  la  grande  et  terrible  révolte  des  Berbères  contre  les 
musulmans,  sous  le  commandement  de  la  célèbre  Kahina,  cette 
fière  reine  du  mont  Aurès ,  dont  la  chronique  est  si  pleine  d^intérêl. 
Et-Tîdjani  en  parle  plus  loin ,  lorsqu'il  cite  le  château  d'El-B(jem. 
H  assan  ben  el-No^nan  conserva  le  commandement  de  Tlfrik'ia  jus- 
qu'à Tannée  SS  de  Thégire,  époque  à  laquelle,  sur  sa  demande,  il 
fbt  remplacé  par  le  non  moins  célèbre  Moussa  ben  Nossaîr,  le  con- 
quérant de  TÈspagne. 

*  Va^VÛI  •  les  suivants  ».  C'est  ainsi  que  les  musulmans  appellent 
les  peireonnages  et  les  docteurs  qui  ont  suivi  les  seh'abas  3L9\fM1 
«les  compagnons  (du  prophète)»,  et  desquels  ils  avaient  reçu  les 
traditions.  L'autorité  des  tabe'oun,  comme  traditiônnistes ,  est  d'un 
degré  inférieure  à  celle  des  seh'abas.  (  Voir  D'Uerbelot  à  ce  mot.) 
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rends  ses  habitants  victorieux,  pour  qu'ils  n'aient 
plus  de  crainte  de  l'ennemi;  car  c'est  une  des  con- 
trées saintes,  et  ses  populations  trouvent  miséri- 
corde devant  Dieu!  »  — 'Abdelmalek  écrivit  alors  à 
son  frère  'Abdel'aziz,  à  cette  époque  émir  d  Egypte , 
et  lui  ordonna  d'envoyer  mille  Coptes  hommes  et 
mille  Coptes  femmes  à. H^assan,  afin  que  ce  dernier 
put  les  utiliser.  'Abdel'aziz^  les  y  fit  transporter  par 
voie  de  terre.  —  H'assan  en  établit  le  plus  grand 
nombre  dans  Rades,  et  répartit  le  reste  dans  les 
autres  ports  de  l'Ifrik'ia. 

Le  même  H'assan  reçut  l'ordre  du  khalife  'Abd- 
elmalek de  faire  arriver  les  eaux  de  la  mer  jusqu'à 
Tunis,  du  côté  de  Rades.  Or  l'emplacement  occupé 
aujoiu*d'hui  par  le  lac  de  Tunis  était,  d'après  ce  que 
rapporte  l'histoire ,  im  lieu  ensemencé  et  couvert  de 
jardins.  H'assan  le  fit  creuser  et  ouvrir  jusqu'à  ce 
que  la  mer  arrivât  au  chantier  de  Tunis  ^.  C'est  dans 

^  Les  historiens  attribuent  à  H'assan  les  travaux  qui  furent  exé- 
cutés à  Teffet  d'amener  les  eaux  de  la  mer  jusquà  Tunis,  et  réta- 
blissement d'un  vaste  chantier  pour  la  construction  des  navires  des- 
tinés à  faire  la  course  sur  les  côtes  européennes.  Ebn  Schebath , 
excellent  chroniqueur  de  TAfrique  septentrionale ,  s'exprime  ainsi  : 
•fif*U^ljl»  jl^\  j*»vi)  J^*^A»>^^  Jr^5  •^^  ^^  ^*  arriver 
la  mer  du  port  de  Rades  jusquau  chantier  (qu  il  avait  établi  à 
Tunis)  ».  D'autres  historiens  arabes  disent  :  sJ^^^y^^^^J^/y  ^^3 
jykû^  «Et  le  khalife  lui  ordonna  de  faire  venir  la  mer  jusquà 
Tunis».  Nous  venons  de  voir  que,  selon  notre  auteur,  remplacement 
occupé  aujourd'hui  par  le  lac  de  Tunis  était  couvert  d'arbres  et  de 
jardins  du  temps  de  H'assan  ben  el-No'man.  C'est  là  une  erreur 
complète  ;  car  l'histoire  de  Garthage  nous  apprend  tout  le  contraire. 
L'existence  du  lac  de  Tunis,  au  temps  où  florissait  Garthage,  est 
un  fait  incontestable,  et  de  plus,  il  communiquait  avec  la  mer, 
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ce  chantier  qu'il  faisait  construire  les  bâtiment;  avec 
lesquels  il  allait  attaquer  les  Grec»  (^J^)  jusque 
sur  leurs  côtes.  Il  les  occxtpec  ainsi  de  la  défense  de 
leur  prcqwre  pays,  afin  quils  ne  vinssent  plus  porter 
leurs  armes  en  Afi'ique. 

Voilà  ce  que  rapportent  les  historiens  sur  ces 
événements;  mais  il  existe  entre  einé  diverses  con- 
tradictions. 

Dans  r,ouvrâge  d'Abou  'Obeîd,  cité  plus  haut,  il 
est  dit  que  ces  événements  eiu*eiitlieu  sous  le  règne 
de  *Abdelmalek  ben  Merouan.  —  Abou  Idi'ak'  Er- 
Rek'ik'  dit,  dans  son  histoire,  que  ce  fîit  sous  le 
règne  d*Ël-Oualid^  fils  de  'Abdelmalek^  et  qu'Elh 
Oudid  écrivit  à  ce  sujet  à  'Abdefaliz,  son  oncle.  *— 
Ce  que  rapporte  Abou  'Obeïd  à  cet  égard  présente 
plus  de  certitude,  car  la  mort  de  'Âbdefaziz  a  pré^ 
cédé  le  règne  d*El-Oualid  ben  'Abdelmalek,  le  pre- 
mier étant  mort  du  vivant  de  son  firère  'Abdelmalek. 
L'auteur  du  récit  rapporte  que  les  tabe'oun  étaient  en 


puisque  la  flotte  de  fiélisaîre  y  entra  et  y  mouiTla.  Pour  concilier, 
autant  que  possible ,  le  récit  des  historiens  arabes  avec  des  faits 
positifs,  nous  pensons,  i^  qu'à  Tépoque  où  ti'assan  vint  en  Afrique, 
le  lac  de  Tunis  ne  communiquait  plus  avec  k  mer,  des  sables  et 
des  terres  ayant  pu  en  combler  la  communication;  a**  qu'à  cette 
époque  le  lac  avait  une  étendue  moins  considérable  que  celle  qu'il 
occupe  aujourd'hui ,  et  c'est  ce  qu'attestent  les  fnines  nombreuses 
qu'il  recouvre  sur^ses  bords  et  cfae  heurtent  très^sotivent  les  barques 
qui  le  sillonnent  de  nos  jours;  3^  qu'enfin  il  faut  entendre  par  ces 
travaux  que  fit  exécuter  H'assan ,  qu'un  canal  fut  sans  doute  ouvert 
à  travers  la  terre  basse  qtii  sépare  le  lac  de  la  mer  du  côté  de  Rades 
même,  et  qu'ainsi  la  mer  put  arriver  jusqu'à  Tdnis  et  baigner  ses 
murs.  (Voy.  ElBekri,  t.  XII  des  Notices  déjà  indiquées,  p.  4^1.) 
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grand  nombre  à  cette  époque,  et  qae  parmi  eux  se 
trouvaient  deux  hommes  »  anciens  compagnon*  (»€- 
h'aba)  dei'envoyé  de  Dî©u ,  Ens  ben  Malek  etZeïdbén 
Tabet*  C'est  ceqii'ajoute  Abou  'Obeïdet  dont  ne  parle 
pas  Er-Rek'ik'.  Or  le  fait  n'est  point  exact,  attendu  que 
Zcïd  ben  Tabêt  mourut  du  temps  du  khalife  Me- 
rouan  ben  el-H'akem,  et  ce  lut  Mert)uan  lui-même 
qui  prononça  sur  lui  la  prière  mortuaire. — -Les  his- 
toriens ne  sont  point  en  désaccord  sur  le  fait  prin- 
cipal, mais  bien  sur  l'indication  de  sa  date.  El-Oua- 
lid,  à  cette  époque,  n'était  point  khalife,  ainsi  que 
le  rap|>orte  Er*Rek'ik,  ni  'Âbddmalek  non  plus, 
comme  le  dit  Abou'Obeïd;  El-Oualid  n'était  même 
pas  né  alors.  Le  récit  rapporté  plus  haut  ne  peut 
être  vrai,  par  l'application  de  ces  observations, 
qu*en  ce  qui  concerne  Ens  seulement;  car  sa  mort 
eut  lieu  assez  tard ,  et  vers  la  fin  du  règne  d'El- 
Oualid.  —  Je  suiâ  surpris  qu'Abou  'Obeïd ,  dont  l'é- 
rudition était  si  vaste ,  dont  la  connaissance  de  l'his- 
toire était  si  profonde,  ait  pu  avancer  un  fait  de 
cette  nature,  malgré  son  incertitude  et  son  peu  de 
fondement. 

On  rapporte  que  le  vaisseau  dont  il  est  parlé  dans 
le  Coran  a  été  construit  par  El-Khider  dans  cette 
mer  de  Rades  ^  et  que  le  roi  qui  s'emparait  de  vive 

*  Coran,  chap.  xvni,  v«r».  70  et  soiv.  Ce  Khider  est  regardé  par 
les  musolmans  comme  prophète,  bien  qa'en  dehors  de  ta  lignée  de 
prophètes  envoyés,  soit  aux  ismaélites ,  soit  aux  peuples  de  TÂrabie. 
C*cst  un  personnage  mystérieux  qui  aurait  trouvé  la  fontaine  de  la 
vie,  bu  de  ses  eaux,  et  acquis  ainsi  Timmortalité.  Voieî  ce  que  dit 
Es-Soyouti  dans  son  livre  :    >^dtû}1  ^Vj^t ,  renfermant  des  tradi- 
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force  de  chaque  vaisseau,  se  nommait  EUGelanda 
l^jJbjLI,  roi  de  Carthage^.  On  ajoute  que  le  mur^ 
dont  il  est  question  dans  le  Coran ,  a  été  élevé  à 
Thabria  îM>m^,  petite  ville  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  MoNamedia  ^^,  à  quelques  milles  de 
Tunis',  et  que  c'est  là  quEl-Khider  se  sépara  de 
Moïse  *.  Dieu  le  sait! 

Ceci  est  en  opposition  avec  ce  que  disent  les  his- 
toriens ,  qu'aucun  des  prophètes  n'est  entré  sur  les 

tîons  du  prophète  :  'il»3^  jl&  jJb^  <A3^  l^^âàbj^s^l  j^  \^1^ 

*  Serait-ce  Géiimer,  roi  des  Vandales ,  qui  succéda  à  Hiiderîc,  et 
qui  fut  vaincu  par  Bélisaire  ?  Notre  auteur  fait  allusion  ici  au  verset  78 
du  chapitre  xvni  du  Coran, 

*  Allusion  au  verset  76  du  chapitre  xyiii  du  Coran. 

^  Moh'amedia.est  le  nom  de  Tun  des  pdais  actuels  dubey  de 
Tunis,  autour  duquel  sont  casernes  deux  régiments  d'infanterie  ré- 
gulière, et  qui,  de  simple  maison  de  plaisance,  est  devenu  aujour- 
d'hui une  petite  ville ,  par  suite  de  l'agglomération  de  diverses  petites 
mabons,  bâties  aux  frais  de  l'État,  pour  le  logement  des  militaires 
mariés.  La  Moh'amedia  est  située  à  environ  trois  lieues  de  Tunis, 
de  l'autre  côté  du  lac ,  qui  touche  à  la  ville  dans  la  directioii  sud. 
Ce  lac,  formé  par  les  eaux  fluviales  qui ,  en  hiver,  se  réunissent  sur 
ce  terrain  salin ,  se  dessèche  complètement  en  été ,  et  se  convertit 
en  une  vaste  et  importante  saline.  On  voit  autour  de  la  Mah'omedie 
des  ruines  romaines  assez  considérables.  Au  mois  de  mai  i85o,  on 
y  découvrit  une  dalle  en  marbre,  enfouie  à  un  mètre  sous  terre,  et 
sur  laquelie  se  lit  l'inscription  tumulaire  de  trois  évéques  de  l'église 
d'Afrique,  ROMANVS,  EXITIOSVS,  RVSTICVS,  tous  trois  ayant 
été  compris  dans  la  mesure  d'exil  dont  le  roi  vandale  Huneric 
frappa,  en  l'année  484  «  les  évêques  catholiques  d'Afrique.  Cette 
pierre  est  aujourd'hui  déposée  dans  l'élise  épiscopale  de  Tunis. 
Moh'amedia  est  indiqué  sur  la  carte  de  la  régence  de  Tunis  dressée 
au  Dépôt  de  la  guerre  en  1842.  Nous  nous  servirons  des  indications 
de  cette  carte  dans  le  cours  de  cette  traduction. 

*  Verset  77  du  chapitre  xviii  du  Coran, 
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terres  du  Mor'reb.  Mais  Abou  Ah'med  ben  *Adi  yi\ 
AiC»  s^  Vi^l  rapporte ,  d'après  la  tradition  d'Ebn 
'Abbas,  qui  la  tenait  du  prophète,  que  lorsqu'on- 
demanda  à  celui-ci  Tinterprëtation  de  ce  passage  : 
«  Et  quand  ils  furent  arrivjés  au  confluent  des  deux 
mers  \  »  il  répondit  :  «  c  est  l'Ifrik'ia.  »  —  'Abdelh'ak' 
^1  ^^,  dans  son  ouvrage  El-AVkam  ^IdlaJSr,  après 
avoir  cité  cette  tradition,  dit  qu'elle  était  rapportée 
par  Moh'amed  ben  Aban  ibn  Saleh'  ^^^}^  ># 
^Ud,  qui  était  un  des  chefs  des  Mordjias  (A^^ia^l^. 
Le  plus  grand  nombre  des  commentateurs  com- 
battent cette  autre  opinion  que  le  vaisseau^  sombra 
dans  la  mer  de  Rades ,  et  que  le  mur  fut  élevé  dans 
la  ville  de  Moh'amedia.  Quelques-uns  d'entre  eux 
disent  que  cette  ville  était  Bark'a  îAi^  *,  aux  habi- 

*  Verset  6o,  chapitre  xviii  du  Coran. 

'  Les  Mordjias  ou  ModjarieDs,  disciples  et  fractionnaires  des 
Djabariens,  furent  des  sectaires  hérétiques  de  la  grande  secte  des 
Sefatiena.  fis  se  divisaient  eux-même?  en  diverses  branches.  Cette 
secte  est  une  de  celles  qui  prirent  naissance  au  sein  de  rislamisme 
et  dans  les  premières  années  de  son  établissement.  (Voy.  Introduc- 
tion à  la  lecture  du  Coran ^  par  M.  G.  Sale,  traduction  de  M>  Solvet, 
p.  335.)  Suppression  de  dix  lignes  du  manuscrit  A.  Sujet  de  nul 
intérêt. 

*  Verset  70  du  chapitre  xviii  du  Coran, 

*  Uancienne  Barcé,  l'une  des  principales  villes  de  la  Cyrénaïque; 
elles  étaient  au  nombre  de  cinq:  Apollonia  (Marsa  souza),  PtoU- 
mais  (Toloméla),  Barcé  (Bark'a),  Arsinoé  (Tekhira)  et  Bérénice 
(Bengazi).  Le  nombre  de  ces  villes  avait  fait  donner  au  pays  le  nom 
àtPeniapolis,  Ebn  Schebath  rapporte,  d après  Et- Tabari,  qu'Amr 
ben  El'assi ,  émir  d'Egypte ,  accorda  la  paix  aux  gens  de  Bark'a , 
moyennant  un  tribut  de  i3,ooo  dinars,  quiis  s'obligèrent  à  lui 
payer  chaque  année;  il  leur  accorda  la  faculté  de  vendre  leurs  en- 
fants pour  s*acquilter  de  la  capitation  qui  leur  était  imposée.  Ce  (ut 

ix.  6 
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tants  de  laquelle  fiit  demandée  T^ospitofaté  S  d'autres 
disent  que.  c'est  l'île  verte  de  l'Andalousie  :  '^Â^ 
j*J|hi Jl?  'J^-fi^^  ^  ;  d'autres  prétendent  que  c'est  An- 
tioche?iA^t^>\;  d'autres,  enfin ,  disent  qu'il  est  ques- 
tion d'Aîla  «Oui  ^.  Les  habitants  de  cette  dernière 
ville  sont  renommés  pour  leur  avarice.  On  dit  qu'ils 
vinrent  auprès  du  khalife  'Omar  ben  el-Khatab ,  et 
le  prièrent  de  rectifier  le  passage  du  Coran   où 

Dieu  dit  :  «  Et  ils  refusèrent  de  les  recevoir  ^  ^y>^ 

^b'!^'?^'^.?  par  la  substitution  d'un  f  au  6  *. 

Devant  Rades,  et  non  loin  de  cette  ville,  coule 
la  rivière  appelée  Ouadi  melian  ^14«  J^j  •  Un  pont 
d'une  grandeur  et  d'une  élévation  remarquables  est 
jeté  sur  cette  rivière.  Les  Tunisiens  racontent  qu'il 

en  Tannée  2 1  de  Thégire ,  que  Bark'a  tomba  au  pouvoir  de  'Ok'ba 
ben  Nafe'  el-Fehri ,  lieutenant  de  'Amr  ben  el- Assi.  Cette  province 
reçut  des  Arabes  le  nom  de  Bark'a,  dit  Aboulféda  (traduction  de 
M.  Reinaud,  p.  178),  à  cause  des  pierres  qui  s'y  trouvent  mêlées 
avec  le  sable.  Le  mot  Bark'a  se  dit  de  tout  lieu  où  se  rencontrent 
des  pierres  de  différentes  couleurs.  (Voir  El-Bekri ,  t.  XII  des  Notices, 

p.  447.) 

*  Verset  76  du  chapitre  xviii  du  Corcm. 

^  G^est  la  ville  d^Algéziras,  en  Espagne,  dans  la  baie  de  Gi- 
braltar. 

^  Petite  ville  sur  les  confins  de  la  Syrie  et  de  la  province  du 
H'edjaz,  en  Arabie.  G*est  celle  que  les  anciens  géographes  ont  ap- 
pelée Éléna,  ( Voy.  Aboulféda ,  p.  86  du  texte  imprimé  par  les  soins 
de  MM.  Reinaud  et  de  Slane,  i84o.) 

*  Verset  76  du  chap.  xviii  du  Coran.  En  effet,  si  Ton  substitue  un 
O  au  Cf  de  ce  passage,  le  sens  diffère,  et  la  honte  d^avoir  refusé 
rhospitalité  ne  serait  plus  tombée  sur  les  habitants  d'Aîla.  Le  pas- 

sage  eût  été  alors  :  (^^Ad^fiM  /y  ^yy^  «et  ils  s  empressèrent  deie» 
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fut  construit  avec  les  deniers  d'un  hoinme  du  R'arb , 
qui  tendait  la  main  aux  passants  et  recevait  lau- 
mône.  On  ignorait  de  son  vivant  quelle  était  sa  po- 
sition et  rétendue  de  sa  richesse.  Lorsqu'il  mourut , 
on  lui  trouva,  une  fortune  considérable,  et  l'émir  ^ 
Abou  Zakaria  ^  ordonna  que  cet  argent  fût  employé 
à  la  construction  de  ce  pont  2. 

Nous  quittâmes  Rades  le  lundi,  et  nous  passâiûes, 
dès  le  début  de  cette  étape  î^ayi»^,  par  El-Hametf 
connue   sous  le  nom  de  H' omet  el-Djezira^  "à^W 

^  L'émir  Abou  Zakaria ,  Tun  des  premiers  princes  de  la  dynastie 
desH'afsites,  fut  proclamé  le  1 1  zil-h'adja  674  de  ThégircSes  noms 
sont  :  El-Émir  Abou  Zakaria  Yeh'ia ,  ben  es-Scbeikh  Abou  Mob'a- 
med,  Abdel ouab'ed,ibn  es-Scbeikb  Abou  H'afs.  I)  prit  le  surnom  de 
Ëi-Ouatek'.  [1  abdiqua  en  faveur  de  son  oncle  Abou  Isb'ak^le  3  rebi' 
€t-tani678.(Ez-Zerkecbi,  Histoire  des  Béni  H'afs.  La  traduction  de 
celte  histoire  de  la  dynastie  h'afsite  est  presque  terminée  par  nous; 
nous  en  avons  inséré  un  extrait  dans  le  numéro  du  Journal  asia- 
tikpie  d*avril-mai  184.9). 

'  Ce  pont  n  existe  plus  aujourd'hui.  Il  a  été  remplacé  par  un 
autre  pont  construit  sous  le  règne  du  premier  Hamouda  Pacha, 
pacha  de  Tunis. 

'  Le  mot  ^AJbk%A  signifie  «station,  étape,  relai,  lieu  où  Ton  fait 
halte  après  une  journée  de  marche  ».  Il  est  synonyme  de  menzel 
Jjg»,  et,  en  même  temps,  il  se  prend  dans  le  sens  de  journée 
de  marche.  Nous  emploierons  alternativement,  dans  le  cours  de 
cette  traduction,  les  mots  marh'ela  «station  ou  étape»,  comnïe 
rendant  la  même  pensée.  Chez  les  Arabes ,  les  lieux  de  station  reçu- 
rent le  nom  de  iMawyo  ou  «lieu  de  départ»,  et  de^vwoou  «lieu 
de  descente  ».  On  appela ,  de  plus,  la  distance  qui  les  séparait  <^^a*ua 
messira  «marche».  Cette  distance  est  ordinairement  de  huit  para- 
sanges;  elle  suppose  une  marche  de  sept  à  huit  heures.  (Introduc- 
tion générale  à  la  Géographie  des  Orientaux,  par  M.  Reinaud,  t.  I  du 
texte  français  de  la  Géographie  d'Aboulféda^  p.  267). 

^  Les  bains  dont  il  est  ici  question  sont  connus  aujourd'hui  sous 


dby  Google 


76  JOURNAL  ASIATIQUE. 

•^  JLV  Ses  eaux  sont  dun  degré  de  chaleur  extrême, 
et  elles  sont  renommées  pour  la  guérison  de  mala- 
dies graves.  Ceux  qui  en  sont  atteints  vont  en  toute 
confiance  se  baigner  dans  ses  eaux. 

El-Bekri  rapporte  dans  son  livre  des  Messalek, 
que, «cette  source  d'eau  chaude  est  considérable,  et 
que  maintes  fois  on  en  a  reconnu  lefficadté.  » 

Avant  l'époque  où  nous  écrivons,  l'accès  de  ces 
4bains  était  interdit  par  la  construction  d'un  mur  qui 
les  entourait  de  toutes  parts;  plus  tard,  ils  furent 
accessibles  à  tous.  Cette  construction,  formant  au- 
trefois l'enceinte  dont  il  vient  d'être  parlé,  existe 
encore  aujourd'hui. 

Ces  sources  thermales  sont  la  limite  du  pays 
connu  sous  le  nom  de  MomaV,  appelé  ainsi  ^l3^  du 
nom  d'un  de  ceux  des  chrétiens  qui  en  furent  les  maî- 
tres après  la  conquête  de  l'Afrique  par  les  Arabes  ^ 

le  nom  de  R'amamlif,  Diverses  constnictious  se  sont  élevées  auprès 
de  ces  sources.  Les  bey  de  Tunis  y  ont  un  palais,  aujourd'hui  aban- 
donné et  presque  en  ruines.  Cest  VAd  aqtias  des  anciens.  Le  nom 
arabe  H'amamlif  paraît  se  composer  de  h  amam  et  de  lef,  c'est-à-dire 
c prendre  un  bain  et  s'envelopper  aussitôt».  D'autres  personnes 
prononcent  et  écrivent  h' amam-el-enf  9.  le  bain  du  nez  ».  Je  crois  que 
la  première  leçon  est  la  meilleure.  On  y  voit  les  ruines  d'anciennes 
constructions,  peut-être  les  restes  de  thermes  romains.  En  1 844, 
on  trouva  dans  l'enceinte  du  bain  particulier  de  Sid  Moh'amed  ben 
'Ayad  une  pierre  sur  laquelle  il  y  avait  cette  inscription  : 

AESCVLAPIO 

F.  IVLIVS  PERSEVS  COND.  IIIL  P.  C. 

(  H'amamlif  est  indiqué  sur  la  carte  du  dépôt  de  la  guerre.  iS4a). 

^  C'est  encore  le  nom.ifue  porte  une  partie  du  terroir  de  Tunis. 

Elle  est  très-fertile,  et,  outre  ses  vastes  jardins  d'oliviers,  on  y  voit 
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Ce  chrétien  devint  propriétaire  de  cette  localité  par 
ruse  et  tromperie,  et  cependant  H'assan  ben  ei- 
N'oman  sanctionna  sa  possession.  Voici  les  faits  :  ce 
Momak'  était  le  maître  de  Garthage.  Lorsque  les 
musulmans  pénétrèrent  dans  Tlfrik'ia  et  que  la  ville 
de  Tunis  fut  conquise  par  H'assan ,  ce  dernier  se 
porta  au-devant  de  Mornak'  pour  le  combattre. 
Chaque  jom*  les  musulmans  prenaient  les  armes, 
puis,  le  soir  venu,  retoimiaient  à  Tunis.  Or  quand 
ils  reparaissaient  le  matin,  ils  avaient  constamment 
le  soleil  en  face,  ce  qui  leur  fatiguait  la  vue^  Ils 
en  écrivirent  au  khalife  'Othman ,  qui  ordonna  de  ne 
combattre  l'ennemi,  à  l'avenir,  qu'après  l'heure  du 
zoual  ^IjjX^,  sage  mesure  qui  vint  rendre  la  position 
des  Grecs  extrêmement  critique.  Aussi  ceux-ci,  qui 
avaient  tenu  prêts  plusieurs  navires  non  loin  de  la 
porte  dite  Bab  en-nessa  AàJ^\  C^V*»  s'y  embarquèrent 
secrètement  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  dans 

de  belles  orangeries.  (  Indiqué  sar  la  carte  de  ia  régence  de  Tunis , 
au  Dépôt  delà  guerre,  i843.) 

*  Garthage  est  à  Test  par  rapport  à  Tunis. 

*  J*53*  ^®°*  d'action  du  verbe  JU  «quitter  un  endroit,  cesser 
d'être  dans  an  lieu,  etc.»  Le  zoual,  cest  le  point  à  partir  duquel 
oonmience  le  déclin  du  soleil. 

'  C'est  là  sans  doute  le  nom  donné  par  les  Carthaginois  à  i'une 
des  portes  de  leur  ville,  s'onvrani  sur  le  port  ou  sur  les  quais.  Peut- 
être  est 'il  question  ici  d'une  porte  d'entrée  de  Carthage,  au  bord 
de  la  mer,  et  dont  les  restes  ont  été  retrouvés  par  M.  Falbe ,  qui  en 
fait  mention  dans  le  texte  de  son  plan  de  Garthage,  p.  38.  Cette 
porte  est  indiquée  sur  ce  pian  au  n*^  73.  Ei-Bekri  (p.  490  du  t.  XJI 
des  Notices  )  parie  de  cette  porte  comme  appartenant  à  Rades  et 
non  à  Garthage. 
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le  court  espace  d'une  nuit,  et  abandonnèrent  la  ville, 
dans  laquelle  il  ne  resta  plus  que  le  roi  nommé  Mor- 
nak',  sa  famille  et  ses  enfants.  Celui-ci  écrivit  alors 
à  H'assan  :  «  Veux-tu  m  accorder  la  vie  sauve  à  moi 
et  à  ma  famille ,  et  me  laisser  indiquer  le  lieu  où 
je  désire  fixer  ma  retraite?  Moyennant  cette  condi- 
tion, je  m'engage  à  te  rendre  la  ville.  »  Ignorant  la 
fuite  de  ceux  des  Grecs  qui  étaient  parvenus  à  s'em- 
barquer, H'assan  ^iccédaà  ces  propositions.  Mornak' 
choisit  alors,  conformément  à  la  convention  préa- 
lablement arrêtée ,  ce  pays  qui  aujoiu'd'bui  encore 
est  appelé  de  son  nom,  et  qui  renfermait  à  cette 
époque  un  grand  nombre  de  villages.  Il  mit  les  mu- 
sulmans en  possession  de  la  ville ,  dans  laquelle  ceux- 
ci  ne  trouvèrent  que  le  roi  et  sa  famille.  H^assan 
exécuta  toutefois  la  promesse  qu'il  avait  faite,  et 
Mornak^  devint  ainsi  le  maître  de  ce  territoire^. 

Après  être  sortis  des  terres  de  Mornak',  nous  en- 
trâmes sm-  celles  de  la  presqu'île  connue  autrefois 
sous  le  nom  de   presqu'île  de  Scherik^Jbi^jSk,^, 

^  Aucun  historien ,  que  nous  sachions ,  n  a  donné  le  nom  du 
dernier  maître  de  Gartbage ,  qui ,  ne  pouvant  plus  défendre  la  vieille 
cité  punique ,  la  livra  aux  Arabes.  Montah  serait-il  la  corruption  de 
ce  nom,  ou  bien  n'y  faut-il  voir  quune  altération  du  raoimonarque? 
Notre  voyageur  paraît  avoir  puisé  ces  détails  dans  £l«Bekri.  (Voir  le 
t.  XII  des  iVb(ic«5,  p.  490-491.) 

^  l^vaLl.  Vih,  mot  souvent  employé  pour  désigner  ane  presf 
qolle.  (Exemple  :  jyu}^*^  %^^  *^^  presqu'île  de  rAndalousiet.) 
En  effet,  il  est  question  ici  (Tuue  presqu'île,  celle  dtt  cap  Bon.  On 
la  fait  généralement  commencer  À  partir  de  la  petite  ville  actaeUe 
du  Soliman  vI^^JLus,  ville  bâtie  vers  la  fin  du  xv*  siècle  par  les 
Arabes  chassés  d'Espagne ,  et  en  tirant  une  ligne  droite  dans  le  sud- 
est  sur  la  petite  ville  maritime  de  Nebel  \>P ,  l'ancienne  Néapi^is. 
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Eile  prend  son  nom  de  Scherik  ben  el-Âbssi,  Tun 
des  anciens  chefs  qui  y  commandèi^nt  ^,  lequel  fut 
père  de  K'oret  ben  Scherik ,  gouverneur  de  TÉgypte 
pour  El-Oualid,  fils  de  'Abdelmalek. 

Cette  presqu'île  a  toujours  été  renommée  pour 
sa  fertilité  et  éfon  abondance.  «Elle  est,  dit  Es-Sche- 
rif  ^,  excellente  et  fertile;  elle  possède  de  vastes 
plaines,  de  Tabondance,  de  la  richesse,  des  eaux  et 
des  fruits  ;  elle  est,  en  général,  plus  riche  en  végé- 
tation que  les  autres  contrées  ^.  » 

Abou  IshW  Ibrahim  er-Rek'ik'  rapporte  le  fait 
suivant  :  «  Lorsque 'Abdallah  ben  Sa  ed  ben  Abi  SevW 
pénétra  dans  le  Mor'reb*,  les  Roimis  (Grecs)  affluè- 


*sCe  fatsoas  Tadiaîiiistratibn  de  Dinar  Aboul'Mohaéjlr,  en  Tan- 
née 01  de  rhégîre,  que  les  Arabes,  commandés  par  un  certain 
H'anache  ben  "Abdallah  es-Senassi ,  firent  la  conquête  d'une  partie 
de  la  presqu'île  du  cap  Bon.  Le  premier  administrateur  que  Dinar 
donna  à  oe  pays,  f\it  Soherik  e!-'Abssi,  qui  lui  imposa  son  nom. 

>  Le  célèbre  Édrisi. 

^  Suppression  d'une  page  et  de  six  lignes  du  texte  du  manuscrit 
A.  Sujet  de  nul  intérêt. 

^  'Abdallah  ben  Sa'ed  ben  abi S^h',  nommé parlekhalife 'Othman 
au  commandement  de  Tarmée  expéditionnaire  en  Afrique,  pénétra, 
'à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  dans  la  Cyrénûquc  et  la  Penta- 
pole,  en  Tannée  27.  Ce  fut  ce  général  arabe  qui,  le  premier,  sou- 
mit cette  riche  contrée  à  Tautorité  des  khdifes.  Le  sort  de  Tlfrik'ia 
fut  décidé  par  la  bataille  de  'Ak'ouba  (non  loin  de  Suffelula,  au- 
jourd'hui Sbiteîa) ,  dans  laquelle  les  troupes  musulmanes  rempor- 
tèrent une  éclatante  victoire  sur  les  légions  grecques,  commandées 
par  le  patrice  Grégoire  en  personne.  Grégcûre  fut  tué  dans  la  ba- 
taille, et  les  Grecs,  consternés,  achetèrent  au  poids  de  Tor  une 
paix  illusoire ,  qui  ne  fit  retarder  que  de  quelques  années  seule- 
ment rétablissement  définitif  des  Arabes  en  Afrique.  (Voir  plus 
loin,  p.  1  22.) 
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rent  dans  la  presqu'île.  Ils  se  rendirent  dans  la  ville 
d'Âk'libia  ai^Ni^li^  ^>  d  où  ils  s'embarquèrent  pour 
rîle  de  K'ossera  i^jt^  (l'île  de  la  Pantellerie).  On  dit 
qu'ils  y  demeurèrent  jusqu'au  temps  où'Âbdelmalek 
ben  Marouan  chargea  'Abdelmalek  ben  K'athan  du 
soin  de  diriger  diverses  expéditions  militaires.  C'est 
à  cette  époque  que  furent  conquises  toutes  les  îles 
de  riftik'ia.  ' 

La  presqu'île  de  Scherik  était  divisée  en  un  grand 
nombre  de  territoires*  Le  plus  con^dérable  d'entre 
eux  était  celui  appelé  Menzel  ej.'Kebir  yji5i\^J^, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Menzel  Beschek  J  và« 
^^iteji  2.  C'était  une  grande  ville,  ayant  ime  mosquée, 
des  bains  et  des  marchés  bien  approvisionnés.  Ah'med 
ben  'Issa,  qui  s'était  soulevé  contre  fes  Béni  Ar'leb, 
y  avait  son  palais^.  Ce  menzel  est  aujourd'hui  en 
ruines,  et  il  n'en  reste  que  l'emplacement.  On  dit 
que  les  colonnes  de  sa  mosquée,  qui  étaient  en 
marbre  poli  et  d'une  forme  gracieuse,  ont  été  trans- 

*  Petite  ville  du  littoral  £.  tunisien ,  appelée  de  nos  jours  Ga- 
lipia,  C^est  Tancienne  Cfypea.  Indiquée  sur  la  carte  de  la  régence  de 
Tunis,  dressée  au  dépôt  de  la  guerre,  i849. 

*  Cette  localité  est  encore  connue  de  nos  jours  sofus  le  nom  de 
Menzel  el-Kehir.  On  y  compte  environ  deux  cents  maisons,  groupées 
ensemble  et  entourées  de  jardins  et  de  bois  d'oliviers.  Sa  population 
peut  être  évaluée  à  huit  cents  âmes  environ.  Indiquée  sur  la  carte 
de  la  régence  de  Tunis  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en  i843. 
£1-Bekri  parle  du  menzel  de  Baschou  O'ââlj^vÂA;  il  faut  lire^vM» 
^^m>1j  avec  un  ^  au  lieu  d'un  o.  (  Voir  p.  499  du  tome  XÎl  des 
Notices») 

'  Ël-Bekri  dit  :  «  On  y  voit  le  palais  d'Ah'med  ben  Issa ,  qui 
commandait  dans  cette  place  au  nom  d'Ebn  Agheleb.  (Tome  XII 
des  Notices,  p.  5 00.) 
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portées  à  Tunis  depuis  peu  de  temps,  et  qu'elles  y 
ont  été  employées  aux  constructions  de  la  mosquée 
de  la  k'asba. 

La  ville  de  Beschek'  a  donné  son  nom  à  plusieurs 
personnages  pieux.  De  ce  nombre  on  cite  Abou 
*Abdelselam  Mefredj  ben  Biadha  gjfto^CJuJI^^^I 
3UaUf  V.  Il  en  sera  parlé  plus  loin  ^  dans  im  autre 
endroit  de  ce  livre. 

Ben  Schedad  ^  fait  un  triste  tableau  de  la  condi- 
tion dans  laquelle  l'Afrique  était  tombée  à  l'époque 
où  'Ali  ben  Ish'ak'  el-Mayork'i  s'en  rendit  maître^. 
Il  s'exprime  ainsi  :  «  Je  demandai  des  nouvelles  do 
l'Ifrik'ia  à  Abou  'Abdallah  ben  el-Ber  el-Hedaoui,  et 
il  m'informa,  la  même  année  où  il  arriva  à  Damas, 

'  Abou  Moh'amed  'Âbdefaziz  ben  Scbedad  es-Senbadji  «  fils  de 
rémirTemim,  cinquième  prince  de  la  dynastie  senbadjité.  H  conn- 
posa  une  histoire  intitulée  ^^3^^3Cf^\}V^^^  ^^^^5^^^  * 
Eben  Kbalikan  en  iait  mention  dans  son  vV^'STc^Wj*  en  pu*- 
iaot  de  raîeui  de  cet  auteur,  Abou  Yeb'ia  remim  ben  Mo^ez,  ben 
Badis,  ben  el-Mançour,  ben  Balkin ,  ben  Ziri ,  prince  d'Ifrik'ia ,  mort 
le  i5  redjeb  5oi  de  Thégire. 

^  'Ali  ben  Isb'ak'  el-Mayork'i,  prince  et  maître  des  Sles  de 
Mayorque,  Minorque  et  Ivice.  Profitant  de  Tabsence  de  l'émir 
Ya'k  oub  ei-Mançour  billab ,  qui  s'était  porté  en  Andalousie ,  il  dé- 
barqua dans  la  province  d'Ifrik'ia ,  et  y  commit  un  grand  nombre 
(f exactions  et  de  déprédations.  Ses  troupes  s'emparèrent  de  Tunis 
et  t'y  établirent  en  la  firappant  d'une  contribution  de  cent  mille 
dinars.  Les  auteurs  tunisiens,  Ebn  Ghama'  et  £1  - K'aïrouani ,  ce 
dernier  surtout,  en  font  longuement  mention.  La  descente  d'El- 
Mayork'i  en  Ifrik'ia  eut  lieu,  en  effet,  d'après Topinion  de  ces  au- 
teurs, vers  l'époque  mentionnée  par  notre  voyageur.  El-Mayork'i 
avait  pour  allié  et  complice  dans  ses  déprédations  un  certain  Scbcri' 
ed-din  K'arak  esche,  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin,  à  l'article 
deGabès. 
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c  est-à-dire  en  Tannée  682,  que  ilfrik'ia  a^ait  été 
entièrement  ruinée.  Voici  certains  faits,  ajouta-t-il, 
qui  te  feront  connaître  l'état  de  ce  pays  à  Tépoque 
<iji  'Ali  ben  Ish'ak'  vint  assiéger  Menzel  Beschek', 
dans  la  presqu'île  et  à  quelques  nulles  de  Tuïiis.  Les 
habitant^  de  ce  menzel  lui  ayant  demandé  laman 
il  le  leur  accorda  et  entra  dans  ce  menzel  à  la  tête 
de  ses  troupes.  Mais  celles-ci,  au  mépris  de  la  pro- 
messe jurée,  pillèrent  tout  ce  qui  s'y  trouvait,  et 
leur  avidité  fut  telle  qu  elles  dépouillèrent  même  les 
malheureux  habitants  des  vêtements  qui  couvraient 
leur  nudité.  Des  bandes  de  nègres  et  d'Arabes  for- 
cèrent les  demeures  des  gens  du  menzel,  qui'd tirent 
prendre  la  fuite.  Ils  se  réfugièrent  tous  à  Tunis,  et 
s'établirent  au  pied  de  ses  deux  remparts.  L'hiver 
les  y  surprit,  et  ils  périrent  de  froid.  Le  nombre  de 
ces  malheureux  s'éleva  à  douze  mille.  » 

El-Fadhel  el-Bessami  dit  dans  son  journal,  que 
«  dans  le  mois  de  djoumad  el-akhera  de  l'année  585 , 
ils  apprirent  que  Yehia  ben  Ish'ak'  el-Mayork'i  et 
Abou  Zeïd  er-R'erbi  pénétrèrent  dans  le  pays  de 
Beschek',  près  de  Tunis,  et  qu'ils  y  dépouillèrent 
ses  habitants.  Ceux-ci  durent  se  transporter  à  Tunis, 
où  ils  arrivèrent  pieds  nus  et  sans  vêtements.  U  en 
mourut  environ  douze  mille  de  faim,  de  froid  et 
de  privations  de  toute  espèce.  »  Voilà  un  des  actes 
qu'El-Fadhel  attribue  à  Yeh'ia  ben  Ish'ak'.  Dans  le 
précédent  récit,  il  est  dit  que  ce  fut  'Ali  benlsh'ak', 
son  frère,  qui  agit  de  la  sorte.  Il  peut  se  faire  que 
ce  soit  un  seul  et  même  fait,  et  qu'il  y  ait  eu  erreur 
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quant  à  cdiui  qui  enfutlauteur;  peut-être  est-ce  là 
un  second  événement.  Cette  autre  version  serait 
probable^  car  selon  ce  qu'a  dit  Ebn  Scbedad,  c'était 
'Ali  ben  Ish'ak'  qui,  en  l'année  582 ,  exerçait  le  com- 
mandement supérieur,  et  qui  eut  son  frère  Yeb'ia 
pour  successeur.  Dieu  le  sait  d'ailleurs  !  On  lit  dans 
un  autre  endroit  de  Thistoire  d'El-Fadhel  «qu'en 
f année  SSa,  la  nouvelle  parvint  d'Alexandrie,  que 
R'ar'ak'esche  el-Armeni^  avait  dévasté  le  pays  de 
Besdiek',  et  qu'il  y  commettait  des  déprédations 
continuelles,  ainsi  qu'à  Sfax  et  à  Ël-Mahdia.  »  Ici 
finit  ce  que  nous  avons  extrait  de  l'ouvrage  d'El- 
Fadhel^. 

A  partir  de  cette  presqu'île ,  nous  commençâmes 
à  entrer  sur  les  terres  J;U«  des  Arabes  qui  [sons  le 
règne  du  prince  Zirite  el-Mo'ez]  s'emparèrent  du 
territoire  de  l'Afrique. 

Le  pays  où  nous  étions  appartenait  aux  terres 
des  Béni  Delladj  qC^^  (OL»  ,  dépendant  des  Riahines 
j^\jJV  Ceux-ci  sont  eux-mêmes  une  fraction  de 
b  tribu  des  Béni  Ouf  ben  Selim  ^^^  c?5^  (^  •  A 
mesure  que  œs  Arabes  d'Orient  arrivaient  en  Ifri- 
k'ia,  ils  se  mettaient  en  possession  des  terres  occu- 
pées par  d'autres  Arabes  arrivés  avant  eux,  et  aiftsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu'enân  les  terres  dont  il  est 
ici  question  tombassent  entre  les  mains  de  ceux  qui 

*  Voir  la  note  2  de  la  page  8 1 . 

*  Toutes  nos  recherches  ont  été  inutiles  pour  découvrir  dans  les 
bibliothèqitcs  publiques  el  privées  de  Tunis,  l'ouvrage  de  ce  chro- 
niqueur. 
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en  sont  aujourd'hui  /les  possesseurs.  La  fraction  des 
Béni  Deiiadj  est  assez  connue  par  ses  actes  tyran- 
niques  sur  le  pays  et  sur  ses  habitants  pour  que 
nous  ayons  besoin  d  entrer  à  ce  sujet  dans  aucun 
détail. 

Dieu  a  puni  El-Djerdjerani  le  Mutilé  ^\^^s^1 
ÇiLà^  ^  C  est  lui  qui  avait  facilité  aux  Arabe  laccès 
de  cette  contrée,  et,  par  ses  projets  perfides,  fait 
éprouver  à  la  province  d'Afrique  ces  calamités  qui 
sont  si  connues.  Avant  cette  époque,  ces  Arabes 
étaient  établis  dans  le  Said  ^^^^LaSi,  une  des  pro- 
vinces de  rÉgypte,  et  certes,  la  pensée  ne  leur  était 
jamais  venue  qu'ils  pourraient  un  jour  pénétrer 
dans  cette  contrée.  Ce  fut  El-Djerdjerani  qui  les  y 
engagea  et  leur  facilita  les  moyens  de  l'envahir.  Il 
augmenta  par  là  la  détresse  et  les  malheura  qui  pe- 
saient déjà  sur  les  habitants  de  ce  pays.  Des  motifs 
de  vengeance  personnelle  le  portèrent  à  le  plonger 
dans  la  ruine,  et  il  se  hâta  de  le  faire;  mais  Dieu 
lui  tint  compte  de  ses  actions. 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  ici  les  motifs  qui 
déterminèrent  El-Djerdjerani. En  rappelant  ces  faits, 
nous  ne  faisons  qu'ajouter  à  l'utilité  de  ce  livre.  Nous 
puiserons  ce  que  nous  allons  dire  dans  l'ouvrage 
d'Ëbn  Bessam  ^W>^^ ,  qui  en  parle  dans  un  cha- 

^  Le  mannscrit  B  porte  :  ^^isk^j^ ,  Notre  voyageur  parle  lui- 
même,  un  peu  plus  loin ,  de  ce  ministre.  £bn  Khalikan  et  Es-Soyoutt 
donnent  sur  lui  des  renseignements  plus  détaillés.  (Voyez  aussi  la 
lettre  adressée  par  M.  Keinaud  à  M.  Silvestre  de  Sacy,  Journal 
asiatique  du  mois  d'avril  i835»  p.  355.) 
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pitre  de  son  livre  intitulé  Ed-Dhekhira  fes^tf  1  ^  ;  puis 
noua  ajouterons  les  autres  renseignements  que  nous 
avons  recueillis  sur  ces  faits. 

On  lit  dans  Ebn  Bessam,  que  lorsque  les  Béni 
'Obeïd ,  qui  régnaient  en  Ifrik'ia ,  conquirent  TÉgypte 
et  conçurent  la  pensée  d'y  fixer  le  siège  de  leur  em- 
pire ,  El-Mo  ez  ben  Isma'il  ben  Moh'amed  ben'Obeïd- 
allah,  qui,  en  sa  qualité  de  souverain  avait  adopté 
le  surnom  d*El-Mo'ez  lidin  Allah  ^,  voulut  aller  lui- 
même  prendre  possession  de  sa  conquête.  Il  fit  ap- 
peler à  cet  effet  auprès  de  lui  Ziri  ben  Menad ,  alors 
chef  suprême,  très-aimé  de  la  tribu  des  Sanhadjas^, 

*  Aboul-K'assem  'Ali  ben  Bessam ,  auteur  de  Touvrage  intitulé  : 
if^^HjDljM^ldS^  l^^A^I  (IbnKhaHkan). 

*  C  est  le  cinquième  et  dernier  prince  de  la  dynastie  des  'Obeï- 
dites  en  Ifrik'ia ,  et  le  premier  de  la  dynastie  Fatbimite  en  Egypte. 
Il  naquit  à  £i-Mabdia  vers  Tannée  3 19  de  Tbégire,  et  succéda  en 
34 1  à  son  père  qui,  de  son  vivant,  Tavait  désigné  pour  prendre 
après  lui  les  rênes[du  gouvernement.  Ce  fut  le  i4  rebi'el-aouai  358 
que  les  troupes  d'£l-Mo*ez,  sous  le  commandement  du  kaïd  Djobar, 
se  mirent  en  marcbe  pour  l'Egypte.  L'entrée  de  Djobar,  dans  la  ca- 
pitale de  cette  contrée,  eut  lieu  le  2  scba'ban  de  la  même  année. 
Cène  fut  qu'en  Tannée  362,  selon  £1-Bekri,  qu£l-Mo'ez,  quittant 
rifrik'ia,  où  ii  laissait  Youssef  ben^Ziri  comme  son  kbgUfe,  se 
rendit  de  sa  personne  en  Egypte. 

'  Ziri  ben  Menad  es-Senbadji,  cbef  de  la  famille  des  Béni  Menad. 
Il  régnait  en  prince  presque  indépendant  sur  le  pays  d'Acbir,  dans 
l'ancienne  province  de  Titteri.Ziri  offrit  à  l'émir  El-Mançour  billab, 
qui  commença  à  régner  en  Ifrik'ia  en  l'année  334  de  l'bégire,  le 
concours  de  sa  valeur  personnelle  et  celui  des  forces  dont  pouvait 
disposer  son  petit  État,  pour  soumettre  plusieurs  révoltes,  celle 
entre  autres  d'Abou  Yezid,  en  l'année  335.  Plus  tard,  il  obtint  du 
prince,  en  récompense  de  ses  services,  la  ville  de  Tiaret,  qui  fut 
réunie  à  son  petit  État.  On  voit  de  nos  jours,  non  loin  deBor'ar,  des 
ruines  appelées  Yechir  (mot  berbère  qui  veut  dire  «griffe»).  On  a 
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et  père  de  dix  enfants ,  tous  d  un  courage  et  d'une 
beauté  remarquables.  El-Moez  lui  dit  :  «Amène- 
moi  tes  enfants;  jai  conçu  de  vastes  projets,  ai  exé- 
cution desquels  vous  devez  tous  m'aider.  »  Or  le  plus 
jeune  des  enfants  de  Ziri ,  celui  pour  lequel  son  père 
avait  le  moins  de  prédilection ,  se  nommait  Youssef. 
Ziri,  se  conformant  à  Tordre  du  prince,  se  rendit 
devant  lui  avec  ses  enfants,  à  lexception  pourtant 
de  Youssef,  qui  se.  trouvait  précisément  être  celui 
que  le  destin  avait  désigné  pour  assurer  la  réalisa- 
tion des  projets  conçus  par  le  prince.  On  dit  qu'El- 
Mo'ez  possédait  la  science  de  prévoir  lavenir  en  ce 
qui  le  concernait  lui  et  ses  amis.  C'est  ainsi  qu'il 
savait  que  la  personne  qu'il  chargerait  de  gouverner 
rifiik'ia,  dans  le  cas  où  il  se  rendrait  maître  de 
l'Egypte  (et  qu'il  serait  obligé  de  s'y  transporter 
lui-même),  devait  avoir  un  signe  particulier  connu 
de  lui  seul,  et  qui  était  sans  cesse  présent  à  son  es- 
prit. Or  lorsque  les  fils  de  Ziri  lurent  réunis  devant 
'lui,  il  ne  trouva  sur  aucun  d'eux  l'indice  en  ques- 
tion. S'adressant  alors  à  leur  père,  il  lui  dit  :  «Je 
ne  vois  sur  aucun  de  ceux  qui  sont  devant  moi  la 
marque  du  courage  et  de  la  valeur.  »  Ziri  chercha 
à  justifier  le  mérite  de  ses  fils,  tous  braves  selon  lui. 
«Quant  au  plus  jeune  de  mes  enfants,  ajouta-t-il,  il   ^ 

pu  croire  an  kistant,  vu  la  ressemblance  des  deux  noms,  que  c'é- 
taient là  les  ruines  de  Tancienne  capifide  de  TÉtat  du  prince  Ziri; 
mais  M.  Berbrugger  (nol«  à  la  p.  35o  du  t.  IX  de  Touvrage  delà 
commission  scientifique  de  l'Algérie)  affirme  que  ce  sont  là  des 
ruines  romaines,  et  qu'il  faut  cbercher  ailleurs,  mais  toujours  de  ce 
<s6té,  YAchir  arabe. 
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est  complètement  insignifiant.  »  Ce  fut  en  vain  que 
le  père  s  attacha  à  déconsidérer  son  fils  ;  le  sort  fa- 
vorisait ce  jeune  homme,  et,  malgré  tout,  lui  ve- 
nait en  aide.  El-Mo'ez  répondit  alors  à  Ziri  :  «Va 
me  chercher  ton  fils  Youssef ,  et  ne  reparais  devant 
moi  qu'avec  lui;  car  c'est  lui  seul  que  je  désire ,  c'est 
lui  seul  dont  j'ai  besoin.  »  En  efifet,  aussitôt  que 
Youssef  comparut  devant  le  prince,  celui-ci  le  re- 
connut (  pom*  être  celui  qui  lui  était  secrètement 
désigné) ,  et  à  l'instant  même  il  l'investit  de  l'auto- 
rité du  khalifat  (légat,  lieutenant). 

Dès  ce  moment,  Youssef  ben  Ziri  prit  la  direc- 
tion des  affaires  (de  la  province  de  i'Hrik'ia  ^),  et  sa 
nomination  brisa  les  ambitieuses  pensées  de  ceux 
qui  aspiraient  de  toutes  parts  à  cette  haute  fonction. 
La  nature  des  affaires  du  gouvernement  obligea 
Youssef  à  entreprendre ,  pendant  son  administration, 
de  longues  expéditions  et  excursions  (militaires).  Ses 
actes  furent  en  tous  lieux  couronnés  d'unpleinsuccès, 
et  sa  renommée  se  répandit  bientôt  partout.  Il  par- 
vint à  un  âge  avancé,  après  avoir  gagné  sur  ses 

*  Ce  fut  le  mardi,  a3  zii-b'adja36i,  que  Balkin  Youssef  ben  Ziri 
reçut  de  )'émir  El-Mo'es  lidiu  Ailah  le  commandement  de  llfirik'ia, 
à  Texception  toutefois  de  la  Sicile,  qni,  depuis  quelques  années, 
avait  été  constituée  en  émirat  spécial ,  et  dont  le  gouvernement  était 
confié  à  cette  époque  à  Ah'med  ben  ei-H'assan  ben  'Ali  ben  Abi  el- 
Kelbi,  de  la  province  de  Tripoli,  lequel  conserva  un  gouvernement 
particulier,  'Abdallab  ben  Yekbelef  el-Ketani,  devant  relever  direc- 
tement du  nouveau  Lbalifat.  Youssef  mourut  à  ia  fin  de  Tannée  378 
(le  a3  zil-h'adja),  au  moment  oh  il  s'occupait  d'éloutfer  la  révolte 
qu'un  certain  Ben  Kbarzoune  avait  tentée  dans  le  MorVeb,  en  s*em- 
parant  de  la  ville  de  Segelmassa. 
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ennemis  dexiombreux avantages.  Â  sa  mort,  il  laissa 
rémirat  à  ses  enfants,  et  l'autorité  se  transmit  suc- 
cessivement entre  eux  jusqu'à  ce  queUe  échût  en 
partage  à  Ei-Mo'ez  Badis.  Ce  fut  le  dernier  prince 
remarquable  de  cette  dynastie  K 

Le  premier  acte  par  lequel  ce  prince  inaugura 
son  autorité,  fut  d'ordonner  l'extermination  de  la 
rafed'a^.  Bientôt,  se  révoltant  contre  la  suzeraineté 
des  khalifes  d'Egypte,  il  se  plaça  sous  celle  du  corn- 
mandeiu*  des  croyants,  à  Bagdad.  Celui-ci  accueillit 
sa  soumission  avec  empressement,  et  lui  écrivit  aus- 
sitôt poiu"  l'assiu^er  de  sa  protection  et  lui  envoyer 
la  khele  a  ^<iJÙâL\  ou  investiture ,  et  le  lek^eb  c^  ou 
droit  d'ajouter  à  son  nom  une  dénomination  parti- 
culière. 

El-Djerdjerani ,  qui  à  cette  époque  dirigeait  l'ad- 
ministration du  gouvernement  des  'Obeïdites,  fut 
informé  de  ces  diverses  circonstances.  Leur  gravité 
l'affligea  profondément,  et  dès  lors  il  conçut  contre 
El-Mo'ez  une  haine  implacable. 

Jusqu'à  cette  époque,  toute  émigration  ou  dé- 
placement avait  été  interdit  aux  fractions   \y^  de 

^  £l-Mo*ez  beo  Badis ,  quatrième  prince  de  la  dynastie  sanhadjite 
ou  zirite,  fut  proclamé  à  £1-Mahdia ,  trob  jours  après  la  mort  de  son 
père,  le  prince  Badis,  le  3  zii-h'adja  406;  mais  attendu  son  jeune 
âge,  une  régence  fut  instituée  et  confiée  aux  soins  de  la  grand  mère 
du  jeune  émir.  El-Mo^ez  mourut  en  Tannée  453,  après  avoir  abdi- 
qué entre  les  mains  de  son  fils  Temim,  qui  lui  succéda. 

{9mûJ|u  ,  dérivé  du  verbe  Jp^s  ■  quitter,  abandonner  «ne 

cbose ,  etc.  »  féminin  de  ^^^  >  qui  se  sépare  et  fait  défection  ». 

De  là,  en  matière  religieuse,  scbi'ites  ou  hérétiques. 
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la  tribu  des  Béni  'Amer  Ben  Sa*ssa'a  ^  jaIc  ^ 
a^^Xtf»,  telles  que  les  Zer'ba  îM^ ,  les  Lan  sS^^y 
les  Latih'  ^ jS ,  les  Riah'  g\?j ,  et  autres  qui  étaient 
établies  dans  le  Sa*id  ^^^5t^V,  il  ne  leur  était  pas  per- 
mis de  dépasser  la  ligne  de  démarcation  du  Nil. 
Mais  en  apprenant  les  événements  ci-dessus  relatés, 
El-Djerdjerani  leva  cette  interdiction,  facilita  à  ces 
firactions  de  tribu  les  moyens  de  se  déplacer,  et  les 
autorisa  même ,  cédant  à  ses  propres  sentiments  de 
haine,  à  agir  envers  El-Mo'ez  selon  leur  penchant, 
et  leur  désir  d  envahissement  longtemps  contenu. 
Ces  populations  ne  tardèrent  pas  à  fondre  sur  Ei- 
Mo'ez  eonmie  un  torrent  impétueux  ^^l^)^  ^,  et  le 
jetèrent  dans  une  situation  des  plus  difficiles. 

El-Mo'ez  ne  daigna  point  d'abord  s'inquiéter  de 
leur  venue  ;  au  contraire ,  il  employa  ces  Arabes  à 
son  service,  et  leur  donna  des  marques  réelles  de  sa 
générosité.  Mais  ceux-ci,  tout  en  acceptant  la  situa- 
tion qui  leur  était  faite,  ne  cessaient  de  comploter 
contre  les  jours  du  prince;  et  bien  qu'ils  l'aidassent 
à  vaincre  ses  ennemis,  ils  recherchaient  néanmoins 
toutes  les  occasions  et  tous  les  moyens  de  lui  nuire. 
Le  moment  vint  enfin  où ,  perdant  tout  respect  pour 
la  souveraineté  d'El-Mo'ez ,  ils  toiu^nèrent  leurs  armes 
contre  lui,  et  tentèrent  de  lui  enlever  l'émirat.  Les 

'  Le  manuscrit  B  porte  :  ^5V^Y 

^  fi/'vV^  *  inondation  des  digues  ».  Allusion  au  chap.  xxxiv 

^Corail,  verset  i5  :  ^^1^^ aÂ^4^ Uli^  «Mais 

ils  se  détournèrent  de  la  vérité  ;  nous  envoyâmes  contre  eux  Tinon-  ^ 
dation  des  digues.  » 
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hostilités  éclatèrent  bientôt,  et  plusieurs  rencontres 
eurent  lieu  entre  les  deux  partis.  La  bataille  la  pius 
importante  fut  celle  qui  se  livra  à  Djendar  j^iUa^  en 
Tannée  444.  Cette  journée  porti^  une  rude  atteinte 
à  la  puissance  et  à  la  dynastie  de  Témir  dlfrik'i^. 

Les  Arabes  vainqueurs  s  emparèrent  de  K^aîrouan  ^ 
se  livrèrent,  dans  cette  ville,  à  toutes  sortes  de  dé- 
prédations, violèrent  les  femmes,  assaillirent  les  pai-, 
sibles  habitants  de  la  cité,  et  poursuivirent  ^vec 
acharnement  ceux  qui  essayèrent  de  s'échapper.  El- 
Moez,  désespérant  de  la  lutte,  se  décida  enfin  à 
leur  abandonner  le  terrain ,  se  bornant  à  leur  de- 
mander une  alliance  fidèle ,  et  ne  se  réservant  plus 
que  le  gouvernement  de  la  ville  et  de  la  province 
dEUMahdia^ 

£l-Mo*ez  réfléchit  sur  sa  position ,  pesa  les  chances 
de  succès  qui  lui  restaient,  et  ayant  jeté  les  yeux 
autour  de  lui,  il  reconnut  qu'il  n avait  de  salut  que 
dans  le  courage  et  la  valeur  de  ses  plus  fidèles  lieu- 
tenants. Il  résolut  dès  lors  de  se  les  attacher  davan- 
tage par  les  liens  de  la  parenté  en  les  mariant  à  se$ 
filles.  Ils  devinrent  en  effet  ses  gendres,  et,  dès  ce 
jour,  ils  lui  prêtèrent  lappui  de  leurs  forces  pour 
vaincre  ses  ennemis.  Réunissant  alors  ses  troupes 
éparses,  et  prenant  avec  lui  sa  famille  et  ses  richesses, 


^  El-Mahdia  ou  Africa,  vilie  du  littoral  £.  de  la  r^ence  de 
Tunis,  bâtie  sur  les  ruines  de  Tancienne  Apkr^disium,  à  trente 
milles  de  Monastier.  £t-Tidj«ai  en  parie  longuement  [^ns  loin.  Dia- 
prés lui.  Ton  commença  la  construction  de  la  ville  de  Mahdia  1« 
5  k'ada  3o3. 
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£l-Mo'ez  vint  se  placer  au  milieu  de  ses  auxiliaires, 
auxquels  il  abandonna  le  soin  de  veiller  aux  intérêts 
de  rÉtat*  La  colonne  se  mit  en  marche,  et,  grâce 
k  la  surveillance  active  de  ses  lieutenants  prêts  à  le 
défendre  au  moindre  signe  de  danger,  le  prince  put 
£edre  trancpiiUement  ^on  entrée  dans  la  ville  de 
Mahdia»  Â  partir  de  ce  moment,  l'étoile  d'Ël-Mo*ez 
sédipsa  et  cessa  de  briller  de  Tédat  qui  lui  avait 
été  particulier  jusqu'sdors;  car,  swnblable  à  fbomme 
pusiBanime  et  sans  courage,  il  avait  dû  recourir, 
pour  S'enfuir,  à  la  protection  d'un  bras  étranger. 

L'auteur (ËbnBessam)  dit,  dans  son  chapitre,  que 
«  le  premier  acte  par  lequel  El-Mo  ez  inaugura  son 
autorité,  fut  d'ordonner  l'extermination  de  la  secte 
de  la  rafedha.  »  Nous  ajouterons  qu'El-Mo'ez  n'avait 
jamais  cessé  de  haïr  les  Béni  'Obeîd  Allah.  Il  les 
maudissait  dans  son  cœur,  et  persécutait  secrètement 
leurs  partisans.  Plus  tard,  il  afficha  publiquement  ces 
sentiments  d'aversion,  lorsque,  du  haut  des  chaires 
des  mosquées,  il  lança  contre  eux  l'anathème,  et 
qu'il  ordonna  à  jrfusieurs  reprises  et  sur  différents 
points  le  massacre  de  ces  mêmes  sectaires.  On  dit 
qu'il  avait  écrit,  quelque  temps  auparavant,  à  El- 
Djerdjerani,  pour  l'engager  à  embrasser  son  parti 
contre  les  Béni  'Obeïd  Allah.  Il  avait  employé  dans 
sa  lettre  diverses  allusions  et  plusieurs  phrases  à 
double  sens,  et  s'était  flatté  de  l'espoir  de  le  voir 
accepter  ses  ofires  d'une  commune  rébellion.  Une 
fois  il  lui  écrivit  de  sa  propre  main ,  et  entre  autres 
phrases  se  trouvait  celle-ci  :  d  C'est  à  cause  de  toi 


dby  Google 


92  JOURNAL  ASIATIQUE.      - 

que  je  me  suis  allié  à  des  gens  sans  foi,  ni  loi,  ni 
vertus;  et  certes,  sans  toi,  j aurais  toujours  ignoré 
quils  existassent!  »  11  faisait  ainsi  allusion  aux  Béni 
'Obeïd  Allah ,  et  donnait  à  entendre  que  s'il  leur  avait 
liaissé  quelque  répit,  ce  n avait  été  qu*à  la  seule  con- 
sidération d'El-Djerdjerani,  et  eu  égard  à  lamitié 
qu'il  ressentait  pour  lui.  Lorsque  ce  dernier  i*eçut 
cette  missive,  il  s  écria  :  «Quelle  chose  surprenante! 
ce  jeune  homme,  Mograbin  et  Berbère,  veut  ruser 
et  tromper  un  homme  de  mon  âge,  Bagdadin  et 
Arabe!»  En  se  bornant  à  semer  diverses  allusions 
dans  sa  lettre,  El-Mo*ez  avait  en  vue  de  susciter  la 
discorde  entre  les  'Obeïdites  et  lem»  ministre,  dans 
le  cas  oh  la  missive  aurait  été  lue  par  eux,  et  où, 
selon  toute  probabilité,  le  sens  réel  eût  été  deviné. 
«J'en  jure  par  Dieu,  s'écria  encore  El-Djerdjerani, 
j'enverrai  contre  lui  des  troupes  considérables;  au- 
cun sacrifice  ne  saurait  m'arrêter  dans  l'exécution 
de  ce  dessein.  »  Ce  fut  alors  qu'il  autorisa  les  Exac- 
tions des  tribus  (dont  nous  avons  parlé)  à  traverser 
le  Nil,  évitant  de  leur  prescrire  aucun  ordre;  car  il 
savait  bien  qu'elles  n'avaient  besoin  d'aucune  recom- 
mandation [pour  que  le  but  qu'il  se  proposait  fût 
atteint].  «Je  t'envoie,  écrivait-il  à  El-Mo'ez,  des 
coursiers  intrépides,  siu»  lesquels  j'ai  fait  monter 
de  valeureux  cavdiers,  afin  que  l'œuvre  décrétée 
par  Dieu  dans  ses  destins  soit  accomplie  ^.  »  Quelque 

^  y^SUfAjJliXyÀ  JSÂ^jTki^  Extrait  du  verset  43  du  chap.  yiii 
du  Coran. 
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temps  auparavant,  lui  ayant  ;écrit  pour  lui  adresser 
de  vifs  reprodies  et  Tinvîter  à  rentrer  dans  1  obéis- 
sance, il  lui  avait  dit  :  <(^tu  ne  renonces  pas  à  ta 
pensée  de  révolte,  des  troupes  formidables  ne  tar- 
deront pas  à  pénétrer  sur  tes  terres;  leurs  coursiers 
seront  si  nombreux,  que  la  poussière  soulevée  sous 
leurs  pas  empêdhiera  de  les  compter,  et  qu'il  devien- 
dra impossible  de  distinguer  le  jour  de  la  nuit.  » 

L'auteur  (Ebn  Bessam)  dit  encore  :  «Et  il  les  au- 
torisa, cédant  à  ses  propres  sentiments  de  haine,  à 
agir  envers  El-Mo'ez  selon  leur  penchant  et  leur 
désir  d'envaliissement  longtemps  contenus.  »  Ceci 
n'est  pas  parfaitement  exact.  D^âprès  ce  que  nous 
avons  puisé  ailleurs,  il  paraîtrait  que  lorsque  El- 
Djerdjefani  les  autorisa  à  effectuer  leur  passage ,  ils 
s'y  refurèrént  d'abord,  et  que  pour  les  y  engager,  il 
accorda  à  chacun  d'eux  une  pelisse  et  un  dinar  ;  aussi- 
tôt ils  émisèrent.  Plus  tard ,  lorsque  ceux-ci  arri- 
vèrent dafts  la  province  d'Ifirik'ia,  qu'ils  en  eurent 
reconnu  la  fertilité  et  qu'ils  écrivirent  à  leurs  frères 
d'aller  les  rejoindre,  El-Djerdjerani  ne  permit  cette 
émigration  qu'à  la  condition  que  chacun  des  émii 
grants  lui  remettrait  une  pelisse  et  payerait  un  dinar. 
B  reçut  par  ce  moyen  bien  plus  qu'il  n'avait  d'abord 
donné. 

L'auteur  ajoute  :  «  La  bataiUe  la  plus  importante 
ftit  celle  qui  se  livra  à  Djendar.  »  Djendar  est  le  nom 
d'une  montagne  bien  connue,  située  près  de  K'àï- 
rouan.  La  bataille  fut  livrée  par  les  troupes  d'Ei- 
Mo'ez,  qui  étaient  au  nombre  de  trente  mille;  les 
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Arabes,  formant  le  parti' ennemi,  ne  comptaient 
dans  lem^  rangs  que  trois  mille  hommes  seulement. 
L armée  d*El-Mo'ez  y  fuMpomplétement  défaite,  et 
ceux  d  entre  les  soldats  qui  purent  échapper  à  la 
mort  furent  entièrement  dépouifi^s.  C'est  sur  ce  £nt 
mémorable  que  Tun  de  ces  Arabes,  'Ali  ben  Resk'  er^ 
Riah^i,  composa  un  poème  très-renommé  encore  de 
nos  jours.  En  parlant  de  la  bataille  de  Djendar,  le 
poète  dit  : 

Ebn  Badis  est  certes  un  puissant  souverain;  mais,  j'en 
jure  par  mes  jours  !  il  n  a  point  d'hc^ounes  coaragetix  âuloili^ 
de  lui  : 

Trois  mille  des  nôtres  ont  vaincu  trente  mille  des  ûens. 
Oh  !  malheur,  malheur  sur  lui  I 

Le  visir  El-Djerdjerani  se  nommait  Âh'med  ben 
'AU,  et  était  surnommé  Aboul-K'assem.  C'était  un 
homme  politique,  habile,  rusé,  plein  de  perspicai^ 
cit^ ,  et  doué  d'une  mémoire  prodigieuse.  Il  fîit  vitir 
d*£d-Dhaher  l'Obeidite  ^  en  Egypte,  puis*de  son  fils 
El-Montecer^.  Ed-Dhaher,  ayant  eu  à  blâmer  sévè- 
rement sa  conduite,  donna  l'ordre  qu'on  lui  cou^t 
les  deux  mains.  Cet  ordre  fîit  exécuté,  et  lorsque 
l'opération  fut  terminée,  El^Djerdjerani  se  remdà 
dans  lés  bureaux  où  il  travaillait ,  et  reprit  sa  place 

^  Dbafaer  li  iiaz  din  ^]ah«  Nom  du  quatrième  kbalife  fatkimite 
d*Egypte.  Né  en  ramadan  BgS,  il  succéda  à  son  père  en  i&io,  et 
piourut  en  iay. 

*  Il  y  â  ici  erreur.  Il  faut  lire  EUMosuaiûer  au  lieu  SEUMmUtcn. 
El-Mostancer  biilah  Abou  Temim  el-Mo'ez,  fils  du  précédent.  Il  na- 
quit en  4 20  ;  proclamé  après  la  mort  de  son  père  en  cha^ban  il 37, 
il  monnit  le  1 8  zUb'adja  1&87. 
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accoutumée,  sur  ie  bênc  des  éorivains,  en  disant  : 
Certes  le  khalife  a  pu  me  faire  couper  les  mains 
comme  châtiment;  mais  il  ne  m*a  pas  destitué  de 
mes  fonctions  !  »  Ces  paroles  forent  rapportées  à  Ed- 
Dhaher,  auquel  elles  plurent  infiniment,  et  elles 
forent  là  cause  ^^emière  de  lelévation  d'El-Djer- 
djerani  au  vizirat.  Il  était,  avant  cette  nomination, 
^nployé  dans  une  des  adn^'nis^rations  publiques  ^ 
fl  lui  sffrivmt  souvèût  de  réprimander  sévèrement 
lés  principaux  officiers  de  TEtat ,  et  allait  jusqu'à 
leur  dire  :  «  Vous  n  aimez  que  les  abus  et  la  per- 
fidie. »  Abou  Thaleb  Moh'amed  'Abdallah  el-Ansari 
a  dit  de  lui  : 

Retiens  ta  langue,  et  tâche  de  savoir  ce  que  c'est  que  U 
vertu  et  la  modestie  ; 

Combien  de  fois  n^asrtu  pas  dit  :  vous  n'aimez  que  la  per- 
fidie et  Imjustic'e,  ^ 

£t  cejpendant  est-ce  à  cause  de  la.  loyauté  et  de  la  pureté 
de  tes  actes ^ru'ils  t'ont  coupé  les  mains? 

E14]j^jeranî  mourut  en  Tannée  436. 

D'après  lîVutres  historiens ,  le  passage  des  Arabes 
en  ïfrik'ia  fot  autorisé  par  un  autre  ministre  qu  Et 
Djerdjerani.  Ce  qui  viendrait  à  Tappui  de  cette  opi- 
nion ,  c'est  la  date  que  nous  avons  donnée  de  la  moil: 
de  ce  dernier,  le  passage  des  Arabes  ayant  eu  lieu 
quelques  années  après  cette  époque.  On  dit  que  ce 
fotEl-Yazouri  jjjijViil,  dont  les  ncmis  sont  El-H^assan 

»  Les  trois  maouscrits  porUût:JèX4l3^J^«|,  W*^_)^jP3 
Je  crois  que  c-ew  une  ftuie  ;  et  je  lis  :  js^^V^  Jf¥^^ 
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ben  *Âli,  surnommé  Âbou  Moh'amed,  qui  autorisa 
le  passage  des  Arabes  en  Ifrikla.  Cet  El-Yazouri  fut 
vizir  après  la  mort  d'El-Djerdjerani.  Son  histoire  et 
ses  succès  contre  le  gouvernement  des  'Obeïdites 
sont  connus.  Ceci  paraît  être  la  véritable  version. 
Dieu  le  saiti  Ces  faits  sont  au  nombre  de  ceux  qu'a 
négligés  rhistorien  Ebn  Bessam. 

Nous  avons  donné  toute  liberté  à  notre  plume 
dans  ce  chapitre,  tel  quun  cavalier  qui  lâdie  la 
bride  siu*  le  coi  de  son  cheval,  le  laissant  librement 
courir  dans  un  vaste  champ  ouvert  devant  lui.  Nous 
avons  voulu ,  dans  cette  circonstance ,  ajouter  de  nou- 
veaux détails  aux  faits  que  nous  avons  rapportés 
touchant  le  passage  et  l'établissement  des  Arabes  en 
Ifrik'ia. 

Nous  nous  étions  arrêtés  à  Celtane  vlxL»^,  Tune 
des  stations  dont  nous  avons  parlé.  Ce  lieu  a  été 
appelé  ainsi  par  ce  que  les  Béni  Celtane  \Vd^  çJo, 
tribu  berbère,  s  y  étaient  établis  dans^les  temps 
anciens.  Autrefois  cette  localité  était  désignée  sous 
le  nom  de  Bourg  des  Béni  Celtane  ^]xXâi^3^)J. 
C'est  là  qu'en  l'année  33 A  fut  hvrée  ime  bataille 
entre  'Amer  ben 'Ali  ben  el-H'ussein,  et  Mastaouîa 
en-Nekari.  Voici  les  faits  :  lorsque  Abou  Yezid^  se 

^  D*après  ane  note  écrite  en  marge  du  mannscrit  A,  le  nom  de 
Celtane  s'écrit  aujourd'hui  avec  un  ji»  (  vVcLû).  G*est,  sans  nui 
doute, la  localité  connue  sous  le  nom  de  Henchir  Sultane,  à  quelques 
milles  des  bains  de  TEl'amamlif.  Indiqué  sur  la  carte  dressée  au 
dépôt  de  la  gueDre  en  1 843. 

^  Abou  Yezid  Makblad  ben  K'aîdad  qui ,  à  la  mort  de  El-Mabdi, 
avait  levé  Tétendard  de  U  révolte  dans  le  Djebel  Auras,  et  qui*  se 
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rendit  maitpe  de  K'aiirouaii,  il  envoya  ce  Mastaouïa 
contre  Tunis,  ayairt  été  informé  que  les  habitants 
de  cette  ville,  qui  s  étaient  d'abord  soumis  à  son 
autorité ,  cherchaient  à  se  révolter  contre  lui.  El- 
K'aîem  ^,  en  ayant  eu  connaissance ,  le  fit  devancer 
à  Tunis  par  *Amer  ben  'Ali ,  qui ,  en  arrivant  près 
de  la  ville ,  la  trouva  déjà  occupée  par  Mastaouïa. 
Celui-ci  avait  déjà  fait  massacrer  un  nombre  consi- 
dérable des  habitants,  et  détruire  plusieurs  de  ses 
mosquées.  Aussi  se  décida-t-îl  à  revenir  sur  ses  pas. 
Mastaouïa  le  poursuivit  à  la  tête  de  ses  troupes ,  et 
les  deux  armées  se  rei^conli^rent  à  Celtane.  'Amer 
ben  'Ali  et  lés  ketamas  ^  q«i  c(Hxd>attaient  avec  lui 


laisaDt  appeler  du  nom  de  scheikh  Ei-Moumenin ,  engageait  les 
habitants  deUfrik'ia  à  reconnaître  pour  souverain  £n-Nasser,  prince 
d'Andalousie ,  descendant  des Omeyyades,  (Noël Desvergers,  Histoire 
de  t Afrique  et  de  la  Sicile,  note,  p.  i65 ,  d  après  Ibn  Khaldoun.)  El- 
K'aîrouani  rapporte  que  Abou  Yexid  était  né  dans  le  pays  des  nègres, 
et  qu'il  était  originaire  de  Touzer. 

*  El-K'aîem  bi  amr  Allah,  Aboul-K'^ssem  Moh'amed,  second 
prince  de  la  dynastie  des  'Obeîdites  ou  Fathimites  en  Afrique, 
succéda  à  son  père  dans  le  mois  de  rebi'  el-aoual  Saa.  <Ii  abdiqua 
an  mois  de  ramadan  334  en  faveur  de  son  fils  Isma'il  el-Mançour 
bi  'Allah ,  désolé  de  n'avoir  pu  mettre  fin  à  la  guerre  civile  qui  dé- 
chirait la  province.  Il  mourut  quelques  semaines  après.  Les  détails 
que  donne  ici  £t-Tidjani  sur  les  guerres  d'Ël-K'aîem  et  d'Abou 
Yezid  renferment  des  renseignements  qu'aucun  autre  historien  tu- 
nisien ne  donne. 

*  Branche  principale  des  Beranis ,  l'une  des  grandes  divisions  de 
la  nation  berl^re.  D'après  Qbn  Khaldoun,  lorsque  Abou 'Abdallah  el- 
Schi'i  leva  l'étendard  de  la  révolte,  et  travailla  en  secret  à  servir  la 
causje  et  les  intérêts  d'Obeid  Allah  el-Mehdi,  qui,  en  l'année  296, 
fonda  la  dynastie  des  'Obeîdites  ou  Fathimites,  les  Ketamas  embras- 
sèrent avec  dévouement  ce  parti  naissant.  Les  Ketamas  formaient 
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essuyèrent  une  tenible  dë&îte ,  et  perdirent  un  grand 
noDûdbre  des  leurs.  La  nuit  étant  survenue,  'Amer  se 
réfugia  dans  les  gorges  de  la  moîDkLgnede  pIonti^JnM^ 
^U^  ^,  et  le  matin  il  se  remit  en  fiiite.  Mastaouîa 
ie  pouarsuivit  de  nouveaai  et  lui  livra  une  deuxième 
iiotaille  ;  mais  cette  fois-ci  les  révoltés  furent  défaits 
et  perdirent  un  grand  m)(mbre  de  leurs  partisans. 
Mastaouia  fut  blessé*  A  ia  nomreUe  de  cette  victoire, 
les  habitants  de  Tunis  se  soulevèrent  et  dbassèrent 
tous  les  révoltés,  partisans  de  Mastaouia,  non  sans 
en  avoir  tué  un  grand  nombre. 

Nous  passâmes  la  journée  à  €eltane,  et  le  len* 
deman  nous  quittâmes»  cette  localité.  Nous  nous 
arrêtâmes  à  El-Fellah'in  y^^^JfH^.  C'est  là  que  finit 
le  pays  connu  sous  le  nom  de  presqu'île  de  Scberik, 
ainsi  que  nou^  l'avons  dit.  A  El-Fellah'in  commence 
le  pays  connu  sous  le  nom  de  Oaadi  er-Remel  ^Ij 
Ji»pU  Celui-ci  s'arrête  là  où  finit  l'étape  ou  station 
de  Fellah'in.  Le  pays  de  Ouadi  er-Remel  cesse  de 
porter  ce  nom  à  l'endroit  où  s'élève  une  tour  ou 

la  partie  la  plus  courageuse  et  la  plus  ééyosàée  des  années  des 
*Obeïdites. 

^  £1-K'aîrouani  place  le  lieu  du  ^cofDl)Atprès  de  la  rivière  Ou«di 
Meliati  ^W^^V^^,  qui,  ea, effet,  n'est^piMi  é\o\pxée  de  Geltane.  Le 
Oi^adi  Melian','  qui  preiid  sa  sowroe  au  sud-ouest  de  *Aîa  Fourme, 
lancienne  Fumistannm,  se  jette  dans  le  golfe  de  Tuais >  au  sud-«Bt 
de  la  petite  viâe  de  Rades,  après  un  parcours  d'environ  Yktgt-cinq 
lieues  du  sud^est  au  nord^^st.  La  montagne  dite  de  jdomb\i^ 
^sA^ù\  «ft  à  sii  lieues  environ  sad-est  de  Tunis.  Cette  dénomi- 
nation lui  a  été  donnée  à  cause  d'une  riche  mine  de  plomb  qui  s'y 
trouve  et  qui  parait  avoir  été  ezpkôtée  par  les  Romains.  (Indiqués 
sur  la  carte  dressée  au  Dép6t  de  la  guerre,  en  i  SA  s.) 
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forteresse,  connue  sous  le  notn  àiEUMmara  IfjûU 
ttle  phare».  Cette  construction^,  de  forme  circu- 
laire, très-élevée  et  édi^e  avec  de  grosses  pierres 
carrées,  est  due  à  Ebn  el-Arleb^  qui  en  fit  bâtir  de 
semblables  sur  tout  ie  littoral  Ae  ilfirik^ia ,  depuis 
Alexandrie  jusqu  au  détroit  ^^lé^tjs^  de  Ceuta  M^âi  ^. 
Un  autre  menam  ou  phare,  trèsnconnu,  celui  de 
Carthage  de  Tunis,  est  d4  au  même  Ël-Ar^leb.  De 
cette  étape,  nous  aperçûmes  au  loin  les  terres  du 

^  Une  localité  du  nom  de  K'asr  el-Menara  existe  encore  de  nos 
jours  sai"  ia  route  de  Tunis  à  Soussa.  Elle  est  indiquée  sur  la  carte 
dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en  1 84^,  et  il  en  est  fait  mention  dans 
Desfontaines,  t  II,  p.  io4,  etdansSbaw,  t.I,p.  io6et  107. 

*  Ibrahim  ben  Âh'med  ben  Mob'amed  ei-Ar  ieb ,  onzième  prince 
ar'labite.  Il  succéda  à  son  frère  Moh'amed  Aboui'  Raranik',  mort 
en  Tannée  t6i.  IbnAiim,  t|«i  eut  k  eomprimer  plusieurs  révoltes, 
qui  fonda  la  ville  de  Rak^ada^  non  loin  de  K^aîteuaa,  en  Tannée 
a63 ,  et  dont  la  fin  du  règne  fut  marquée  par  des  actes  d'une  cruauté 
inouïe,  fut  déposé  en  l'année  288,  par  le  kbaiife  d'Orient,  et  rem- 
placé par  son  fils  AbouF  *hhh»B  'Âbdallab.  Le  kbalilat ,  qnî  depuis  ia 
fondation  de  la  dynastie  des  ArHabites,  avait  perdu  toute  prépon- 
dérance en  Afrique,  s'empressa  de  saisir  l'occasion  de  faire  acte 
d'autorité  suzeraine.  Ibrahim  quitta  l'Afrique  et  se  rendit  en  Sicile, 
où  la  guerre  ifjf'd  soutint  penda^  «plaque  temps  contre  ies  <srecs 
et  us  brUlants  exploits  firent  trembler  l'empereur  dans  Censtanti- 
nople.  Il  mourut  à  la  fin  de  289 ,  après  un  règne  de  vingt-huit  an- 
nées environ.  L'Afrique  ^ut  à  ce  prince  l'établissement  d'un  i§ste 
système  télégraphique  dont  il  se  servait  pour  être  informé  en  peu 
de  temps  des  faits  importants  'cpii  pouvaient  surgir  sur  un  point 
éloigné  de  ses  États,  et  pour  y  transmettre  ses  ordres  avec  rapidité. 
Plusieurs  milliers  de  tours  furent  construites,  par  son  ordre,  le 
long  du  littoral,  depuis  la  frontière  de  l'Egypte  jusqu'à  l'Oeéan,  et, 
du  haut  de  ees  tours,  des  feux  allumés  pendant  la  nuit  servaient 
à4a  fois  et  de  ntoyens  télégraplûques  et  èe  phares  pour  les  navires 
qui  se  trouvaient  près  des  cètcs.  CS'étaîent,  en  outre,  de  vigilantes 
sentinelles  en  cas  de  d^barcpement  d'un  ennemi. 
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pays  désigné  sous  le  nom  diEl-Wamamat  d^^ ,  au 

bord  de  la  mer  ^. 

Nous  partîmes  d*£l-Menara  le  jeudi  au  matin, 
premier  jour  du  mois  de  djoumadî  el-akhera.  Nous 
passâmes  d'abord  par  la  petite  ville  appelée  El-Mer- 
ced  ^mc>^1,  dont  il  sera  fait  mention  plus  loin.  Nous 
traversâmes  les  sables  qui  y  touchent,  puis  nous 
coupâmes  la  seb'khet  lîMfiuJl  «lac,  marais»,  appelée 
El-Djerda  ^^)^V  et  nous  primes  à  droite,  au  milieu 
de  broussailles,  nous  approchant  de  là  plage,  pré- 
férant cette  route  à  lautre ,  parce  qu elle  est  plus 
courte.  De  là  ngus  aperçûmes,  devant  nous  le  châ- 
teau appelé  El-Mo^omt  \^^j£^  « leiiseveli  » ,  et 
dont  la  construction  remarquable  fait  la_g^oire  de 
celui  qui  la  élevé.  Cette  construction  est  due  au 
même  Ben  el-Ar'leb  dont  il  a  été  parlé;  elle  est 
tombée  aujoiu^d'hui  en  ruines.  Son  nom  de  Mode- 
foun  s'explique  parfaitement,  parce  que  les  brous- 
sailles l'entourent  tellement  de  toutes^  parts ,  qu  il  j 
semble  comme  ensevelL 

Nous  terminâmes  notre  étape  au  bourg  appelé 
AhrikUa  ikfiàjjù}^.  C'est  un  grand  village,  bâti  sur 

ê 

^  Petite  ville  de  la  côte  est  de  Tunis,  bâtie  sur  la  pointe  d*Qn 
petit  isthme  bas  et  étroit,  à  environ  dix-sept  lieues  de  Tunis.  U'a- 
mamat  s'élève  sur  les  mines  de  l'ancien  Pndput  (  Ycir  Abouiféda, 
traduction  de  M.  Reinaud,  p.  176.  )  Indiquée  sur  la  carte  dressée 
au  Dépôt  de  la  guerre  en  l843. 

*  Appelée  aujourd'hui  Herk'la,  à  Textrémité  opposée  de  H'ama- 
mat,  dont  elle  est  séparée  par  un  golfe  qui  prend  le  nom  de  golfe 
de  H'amainat,  à  huit  lieues  environ  de  H'amamat.  Petite  ville  bâtie 
au  bord  de  la  mer,  sur  une  éminence  pierreuse  que  Ton  découvre 
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le  revers  d'une  colline  cpii  domine  la  mer.  Ses  habi- 
tants prétendent  être  de.  pure  origine  arabe. 

C'est  en  ce  lieu  que  fat  livrée  la  bataille  entre 
Âyoub  ben  Kbiran  ez-Zouili  en-Nekari  et  Beschera 
es-Sek'li,  lieutenant  d'Aboul'  K'assem  el-K'aiem. 
LfOrsque  ce  dernier  apprit  la  révolte  d'Abou  Yezid 
et  sa  prochaine  arrivée  à  Baja  ^V  \  il  y  envoya , 
avant  qu'Abou  Yezid  y  fat  parvenu,  son  Ueutenant 
Beschera,  dont  il  vient  d'être  parlé,  avec  la  mbsion 
de  s'opposer  à  l'entrée  du  chef  des  rebelles  dans  la 
ville,  en  la  mettant  en  état  de  défense  et  en  y  réu- 
nissant de  nombreuses  troupes.  Beschera  s'y  rendit 
et  y  assembla  ses  soldats ,  de  sorte  que  lorsque  Abou 
Yezid  se  présenta,  il  trouva  la  ville  déjà  occupée 
par  Beschera.  Une  bataille  fat  livrée  (  non  loin  de 
Baja),  et  l'armée  d'Abou  Yezid  fat  mise  en  déroute. 
A  la  suite  de  cet  échec,  ce  chef  des  révoltés  mit 
pied  à  terre,  et  s'étant  fait  amener  son  âne  blanc, 
il  dit,  en  le  montant,  à  sgs  compagnons  (qui  l'entou- 
raient) :  a  Ce  n'est  certainement  point  avec  cette 
monture  qu'on  peut  fuir  avec  rapidité;  mais  c'est 
ainsi  qu'on  affi*onte  la  mort  ».  Puis  tournant  habi- 
lement le  camp  de  Beschera,  il  y  pénétra  avec  toutes 
ses  forces.  La  peur  s'empara  aussitôt  de  Beschera; 
après  avoir  perdu  un  grand  nombre  des  siens ,  il 


de  très-loin.  C'est  rancienne  HorreaCœUa  de  l'itinéraire  d'Ântonin. 
Indiquée  sur  ia  carte  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en  1 843. 

^  L'ancienne  Vacca  de  Salluste,  une  des  principales  villes  de  la 
régence  de  Tunis,  à  seize  lieues  ouest  de  la  capitale.  Indiquée  sur 
la  carte  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en  i8/i2. 
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dut  prendre  prcrniptexnent  la  fuite,  poursuivi  par 
les  partisans  d'Abou  Yeud.'En  même  temps  qa*A- 
bou  Yeidd  entrait  par  la  force  des  armes  daiis  Baja, 
Beschera  arrivait  en  fugitif  à  Timis,  qu'il  quitta  peu 
après  pom*  se  réfugier  i  Soussa  «m9^^.  Aussitôt  le^ 
habitants  de  Tunis  écrivirent  à  Abou  Yezid  (pour 
implorer  sa  déioence).  Celui-ci  accéda  à  leurs  de- 
mandes, et  letu*  donna  vn  chef  choisi  parmi  ses  plus 
fidèles.  Dès  qu*El-K^aîem  apprit  la  défaite  de  Bes- 
/  chera,  sa  fuite  et  son  arrivée  à  Soussa ,  il  lui  expé- 
dia de  nouvelles  troupes,  et  lui  fournit  de  nouvelles 
ressources,  afin  de  le  mettre  k  même  de  reprendre 
les  hostillités  et  d'attaquer  une  deuxième  fois  Abou 
Yezid.  Beschera  (se  conformant  à  ces  ordres),  quitta 
Soussa  et  se  porta  à  la  rencontre  de  Tennemi.  (C'est 
alors  qu')il  arriva  à  Merced,  ce  même  bourg  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut.  A  la  nouvelle  de  la  marche 
de  Beschera,  Abou  Yezid  envoya  contre  lui  Ayoub 
ben  Khiran,  dont  il  a  été  gestion  précédemment, 
et  qui  l'atteignit  à  Merced.  Beschera  battit  en  retraite , 
et  se  replia  avec  ses  forces  sur  Ahrik'lia,  dont  il  a 
été  fait  mention,  et  se  retrancha  derrière  les  forti- 
fications de  la  citadelle.  Ayoub  et  ses  troupes  étant 
arrivés,  les  deux  corps  d'armée  se  rencontrèrent  sur 
ce  terrain.  Le  lieutenant  d'Abou  Yezid  fut  défait,  et 
perdit  plusieurs  milliers  d'hommes ,  dont  quelques 

^  Ville  bâtie  sur  ia  côte  est  de  Tunis,  à  trente-quatre  lieues  en- 
viron de  cette  capitale.  Indiquée  sur  la  carte  dressée  au  Dépôt  de 
la  guerre  en  18^2.  L'ancienne  Adramike,  Et-Tidjani  en  parle  plus 
loin. 


dby  Google 


AOUT-SEPTEMBRE  1852.  103 

centaines  furent  faits  prisonniers  et  envoyés^  par 
ordre  de  Beschera,  à  la  ville,  où  la  population  les 
massacra  à  coups  de  bâton  et  de  pierres.  Ayoul;»  re- 
tourna auprès  d'Abou  Yeaid,  et  lui  rendit  compte 
de  1^  perte  de  la  bataiUe.  Celui-ci»  proluidëment 
affligé  d'un  si  fiàcheiix  événeuient,  se  mit  ausàtôt  à 
la  tête  de  ses  forces,  et  se  jeta  à  la  poursuite  de 
Beschera;  mais  il  le  trouva  déjà  en  route  se  dispo- 
sant à  rentrer  à  Mahdia.  Il  arriva  sur  le  terrain  où 
son  lieutenant  avait  perdu  la  bataille ,  s'apitoya  amè- 
rement sur  la  mort  de  ses  compagnons,  et  donna 
des  ordres  pour  que  leurs  corps  fussent  ensevelis. 

Nous  quittâmes  Ahrik'lia  le  vendredi  2  djoumadi 
el-akhera,  et  nous  arrivâmes  à  Soussa  a»}^ ,  station 
peu  distante  de  là.  Soussa  est  une  grande  ville ,  bâtie 
sur  le  revers  d'une  colline,  entourée  d'un  rempart 
solidement  construit,  et  baignée  par  la  mer.  On  y 
trouve  d'anciennes  ruines.  C'est  là  que  se  fabriquent 
les  fins  vêtement?  appelés  soussia.  Cette  ville  voit 
arriver  de  tous  les  points  de  nombreux  voyageurs. 
Elle  possède  une  belle  mosquée  (djamè),  dans  la- 
quelle se  fait  la  prière  de  la  khoteba,  et  qui  fut  bâtie 
sous  le  gouvernement  d'Aboul'  'Abbas  Mob'amed 
ben  el-'Ar'leb  ben  Ibrahim  ben  el-Ar'leb  ^  en  l'année 
a 36,  sous  la  direction  de  son  serviteur  Meram.  A 
cette  époque,  Soussa  n'était  qu'une  simple  bourgade. 

'  Il  succéda  à  ton  père  au  mois  de  rabi'  el-aoua)  336.  Ce  prince 
fonda  en  sSy,  près  de  Tahort ,  la  ville  de  'Abbacîa ,  qui  fut  incendiée 
et  détruite  plus  tard  par  les  Béni  Roustam ,  et  mourut  dans  le  cours 
de  Tannée  3  &  s.  Il  fut  le  cinquième  prince  de  la  dynastie  ar  iabite. 
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Lorsque  Abou  Ibrahim  Ah'med  beii'  Moh'amed  el- 
Ar'ieb  ^,  neveu  du  précédent,  y  arriva  après  lui,  il 
en  renouvela  les  remparts  et  en  fit  ime  ville.  La  re- 
construction des  remparts  eut  lieu  en  Tannée  249. 
Dans  la  cour  de  la  mosquée  se  trouve  gravé ,  surxme 
plaque  de  pierre  et  en  caractères  anciens ,  ce  vers  : 
Le  K'oran  est  la  parole  de  Dieu  et  n'a  point  été  créé. 

Ce  vers  se  trouve  également  gravé  sur  les  colonnes 
de  la  mosquée ,  et  sert  d'avertissement  aux  sectateiu's 
de  la  Sunna  îUaJI,  les  orthodoxes^. 

C'est  de  Soussa  que  partit  Assed  ben  Forât  pour 
aller  faire  la  conquête  de  la  Sicile  en  Tannée  212. 
Il  entra  en  vainqueur  dans  un  grand  nombre  de 
citadelles  et  de  villes  fortifiées  de  Tîle ,  et  y  mourut 
Tannée  suivante,  en  dirigeant  les  opérations  d'un 
siège. 

On  rapporte  que,  dans  les  temps  anciens,  les 
Roums  (Grecs)  opérèrent  à  Souss^n  débarquement 
de  trente  mille  combattants  ^.  Cette  nouvelle  ne- 
tarda  pas  à  venir  à  la  connaissance  de  Mo'aouîa  ben 

^  Les  manuscrits  A,  B  et  G  portent  que  ce  prince  était  neveu  du 
précédent.  Cest  une  erreur;  car,  au  rapport  dlbn  Khaldoun,  et  c'est 
la  version  exacte,  il  était  fils  du  précédent^  auquel  il  succéda  en 
Tannée  242.  Il  mourut  en  zil'  kVda  349. 

^  Suppression  de  six  lignes  du  manuscrit  Â.  Sujet  de  nul  intérêt. 

'  £n  apprenant  que  les  Arabes,  au  nombre  de  dix  mille,  sous  la 
conduite  de  Mo'aouîa  ben  Khod^j ,  venaient  de  pénétrer  de  nou- 
veau dans  la  province  d'Afnque^iUinée  45*  de  Tbégire  =  666  de 
J.  G.),  l'empereur  Gonstant  II  y  envoya  aussitôt  une  flotte  chargée 
de  débarquer  sur  le  littoral  des  troupes, dont  le  commandement 
,  avait  été  confié  au  patrice  Nicéphore  {\j/fsfm).  Le  débarquement  eut 
lieu,  selon  £n-Noa!rî  (à  qui  ndus  empruntons  ces  détails),  à  Sun- 
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Khodeidj  Es-Seçouni,  appelé  par  les  uns  Et-Tadjibi, 
et  par  d'autres  El-Kendi  ^  Ce  Moaouïa,  qui  gou- 
vernait l'Ifrik'ia,  et  qui  avait  reçu  ce  vaste  comman- 
dement d*Amr  ben  el-'Assi,  s  empressa  d  envoyer 
au  secom-s  de  Soussa  'Abdallah  ben  ez-Zobeïr,  qui , 
à  la  tête  de  nombreuses  troupes,  vint  établir  soi> 
camp  sur  un  monticule  élevé  à  douze  milles  environ 
de  la  ville.  Aussitôt  les  Roums ,  informés  de  son  ar- 
rivée, firent  approcher  leurs  vaisseaux  de  la  plage 
et  se  disposèrent  à  partir.  Le  lendemain ,  'Abdallah 
s'avança,  avec  son  corps  d'armée,  jusque$  auprès 
des  remparts  de  la  ville  où  il  mit  pied  à  terre ,  et  fit , 
devant  ses  troupes,  quelques  prièreis  appropriées  à 
k  drcon^tance.  Les  Roums ,  quoique  surpris  de  son 
courage  et  de  sa  témérité,  firent  une  sortie  contre 
'Abdallah ,  qui  priait,  prosterné  à  terre,  sans  s'émou- 
voir de  cettç  attaque;  mais  lorsqu'il  eut  fini,  il  re- 

véœfia  HaS^»^<>r>,  dans  ]a  ré^nce  actuelle  de  Tripoli  [Sahroxa), 
Les  troupes  grecques,  rencontrées  et  battues  par  les  légions  de 
Mo'ftouia,  durent  se  rembarquer  aussitôt  sur  leurs  vaisseaux  et  s^é- 
loigner  de  cette  contrée  à  jamais  perdue  pour  Tempire  d'Orient. 

^  Mo*aouïaben  Kbodeidj  el-Kendi  reçut,  en  Tannée  45  de  Tbé- 
gire ,  du  khalife  Mo*aouïa ,  le  commandement  d'un  corps  d*armée 
fort  de  dix  raille  bommes,  à  la  tête  desquels  il  pénétra  en  Ifrik'ia. 
Ben  Kbodeidj^  aidé  de  aes  lieutenants,  soumit  les  villes  de  Soussa, 
Djeboula,  Bizerte,  ainsi  que  File  de  Gerba.  Selon  quelques  bisto- 
riens  Arabes,  ce  fut  à  cette  époque  que  'Ok'ba  ben  Nafe'  el-Fehri, 
alors  lieutenant  de  Ben  Kbodeidj  el^Kendi,  pénétra  dans  T Afrique 
centrale  et  soumit  les  pays  des  Ouadan,  de  Fezzan,  Kouar,  de 
Zouîla,  etc.  etc.  Lorsque  Ben  Kbodeidj,  qui  Tavait  sollicité,  obtint 
le  gouvernement  de  TEgypte,  en  Tannée  5o  de  Tbégire,  ce  fut  ce 
même  'Ok'ba  que  le  Ibalife  appela  au  gouvernement  de  TIfrik'ia. 
Suppression  de  deux  lignes  du  manuscrit  A. 

XX.  8 
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monta  à  cheval  et  fondit  impétuetlsement  sur  fen- 
nemi ,  qui  fut  défait  et  mis  en  déroute.  Les  Roums  se 
rembarquèrent  sur  leurs  vaisseaux,  et  mirent  à  la 
voile  pour  lem*  paya. 

Soussa  a  toujoiirs  été  très-renommée  par  lés  obs- 
tacles qu'elle  oppose  à  ses  assaillants.  Ses  habitants 
sont  connus  par  la  fierté  de  leur  caractère  et  leur 
courage  guerrier.  Une  seule  preuve  suffit  pour  dé- 
montrer da  force  de  la  place  et  la  valeur  de  ses  ha- 
bitants. Lorsque  *Abou  Yezid  s'en  empara ,  il  exerça 
une  tyrannie  tellement  odieuse,  que  les*populati6hs, 
indignées  de  tant  de  crimes ,  se  soulevèrent  cdntre 
lui  et  se  donnèrent  à  Aboul-K'assem  el-K'aïem,  le 
schefite,  auquel  ils  envoyèrent  prisonnier  le  gouver- 
neur que  leur  avait  donné  Abou  Yézid.  Ces  événe- 
ments se  passaient  en  Tannée  332.  L  année  suivante, 
Abou  Yezid  vint  lui-même  mettre  le  siège  devant 
Soussa,  et  on  calcula  que  les  forces  dont  il  disposait 
dans  cette  circonstance  s'élevaient  à  cent  mitie  khoss 

^^^^  ((  huttes-tentes  » ,  chaque  khoss  abritant  trois  ou 
quatre  de  ses  partisans,  et  quelquefois  davantage. 
Chaque  jour  l'attaque  de  la  ville  était  renouvelée  ; 
tantôt  le  succès  répondait  aux  armes  d'Abou  Yezid, 
et  tantôt  l'avantage  passait  à  l'ennemi;  le  siège  se  pro- 
longea ainsi  jusqu'à  la  mort  d'El-K'aïem,  qui  eut  lieu 
dans  le  cours  de  cette  même  année  333.  Son  fils  Is- 
mai'l,  surnommé  El-Mançour,  qui  lui  succéda,  en- 
voya contre  Abou  Yezid  une  forte  armée  qui  l'obli- 
gea à  lever  le  siège  et  à  se  retirera 

'  El-K'aîem  abdiqua  dans  le  mois  de  ramadan  334  en  faveur  de 
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Les  habitants  de  Soussa  se  soulevèrent  ^ussi  contre 
El-Mô  ez  ben  Badis ,  prince  dlfHk'ia ,  en  Tannée  445^. 

son  fils  Ismà'H,  etmoarat  dans  le  mois  de  schaoual.  11  fut  donné  à 
Isma^ii  el-Mançour  billah  de  mettre  un  à  la  longue  et  sanglante 
guerre  civile  que  soutenait  et  alimentait  Tintrépide  et  cruel  Abou 
Yezid.  Cet  agitateur  puissant ,  qui  avait  soulevé  la  province  entière 
et  avait  entretenu  la  révoke  pendant  près  de  trente  ans  consécutifs, 
fut  fait  prisonnier  dans  un  combat  que  lui  livra,  dans  fouestde 
rifrik'ia,  le  prince  Isma'il^et  mourut  quatre  jours  après,  dans 
le  mois  de  moharrenÀ ,  succombant  à  d'borrîbles  tortures  que  lui  fit 
•endurer  son  vainqueur.  L*bistorien  El  -  EL'aîrouani  (p.  i  o4  de  la 
traduction  de  M.  Pellissier,  t.  VII  de  louvrage  de  la  Commission 
scientifique  de  TAlgérie)  en  parle  dans  son  ouvrage,  et  Ët-Tidjanî 
raèonte  lui-même  un  peu  plus  loin  sa  défaite  et  sa  mort.  En  éorh- 
mémoriition  de  la  victoire  remportée  sur  Abou  Yezid,  Ël^Mançour 
bâtit,  non  loin  de  KWouan,  une  ville  à  laquelle  il  imposa  le  nom 
'  de  Mançouria  la  victorieuse.  L*historien  Ebn  Scbebath  dit,  en  par- 
lant de  la  ville  de  Sabra  :  c  La  Sabra ,  qui  se  trouvait  près  de 
K'aîrouan,  avait  été  bâtie  par  les  'Obeîdites,  et  s*appelait  El-Matt- 
çoiuia^.  Il  résulte  de  là  que  Sabra  et  Mançouria  est  Tappellatioû 
d^une  même  localité.  Cette  ville  est  complètement  disparue  de  nos 
jours;  néanmoins,  remplacement  qu* elle  occupait  à  un  mille  sud 
-de  la  ville  actuelle  de  K'aîrouan ,  conserve  encore  spn  ancien  notn , 
et  est  connu  sous  la  désignation  de  Sabra  el-H'orra  el-lCedima.  Le 
camp  tunisien  dit  Meh'elet  el-'Aradk,  qui  chaque  année  se  rend, 
pendant  la  saison  de  l'hiver,  dans  le  sud  de  la  régence  pour  y  préle- 
ver l'impôt  annuel,  s'établit,  durant  quelques  jours,  sur  î'anciéÂ 
emplacement  de  Sabra  ou  Mançouria ,  lorsqu'il  s'arrête  à  K'aîrouan. 
Ibn  H'auk'al  dit  qu'El-Mançour  vint  habiter  sa  nouvelle  ville  de 
Mançouria  le  dernier  jour  de  schaoual  336==  947  de  J.  C.  [Journal 
ad&tÊtiue  du  mois  de  février  iSAiit  p.  176.)  Selon  Ebn  Khaldoun, 
El-Mançour  mourut  au  mois  de  ramadan  342  ;  il  eut  pour  succes- 
seur son  fils  £l-Mo'ez  lidin  Allah  Abou  Temim  Ma'ad.  J'ai  négligé 
ici  la  traduction  de  neuf  lignes  du  texte  du  n^anuscrit  A  qui  ne  m'ont 
point  paru  offrir  de  l'intérêt.  Elles  renferment  des  ters  rapportés 
par  El-Belri.  (Voir  p.  4 80  du  t.  XÏI  des  Notices  et  Extraits  des  ma- 
nnscriU,) 
*  El-Mo'êz  ben  Badis  el-Mançour  ben  Balkfn ,  quatrième  prince 

8. 
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Us  cessèrent  de  lui  payer  le  tribut,  en  lui  déclarant 
u  qu'ils  avaient  d'abord  besoin  eux-mêmes  de  cet  ar- 
gent, afin  de  se  mettre  en  état  de  repousser  leurs 
propres  ennemis  avec  succès  ».  (Sur  ces  entrefaites), 
la  sœtu*  d'El-Mo'ez  mourut  à  Soussa ,  et  les  autorités 
de  la  ville  recueillirent  tout  ce  qu  elle  avait  laissé , 
refusant  d'envoyer  à  El-Mo'ez  l'héritage  de  sa  sœur. 
Celui-ci  (dans  le  but  de  réclamer  cette  succession) 
dépêcha  vers  eux  un  de  ses  officiers ,  auquel  ils  répon- 
dirent :  «  Comment  serions-nous  assez  insensés  pour 
envoyer  à  El-Mo'ez  ces  richesses,  qui  lui  fourniraient 
des  armes  contre  nous  !  Nous  les  gardons ,  afin  d'aug- 
menter nos  propres  forces  pom*  le  repousser  et  le 
combattre.  »  El-Mo'ez  envoya  alors  contre  eux  de 
nombreux  vaisseaux,  qu'il  fit  partir  du  port  d'El- 
Mahdia.  Dès  le  lendemain,  au  point  du  jouf,  ils 
étaient  dans  le  port  de  Soussa,  qu'ils  incendièrent 
avec  tous  les  navires  qui  s'y  trouvaient  ancrés.  Il  y 
en  avait  ei\ce  moment-là  plus  de  soixante,  dont 
la  majeure  partie  appartenait  à  des  habitants  de 
Soussa.  Aussitôt  la  population  de  la  ville  se  rua  sur 
les  gens  de  K'aïrouan  domiciliés  à  Soussa,  pilla  leurs 
demeures ,  et  leur  fit  subir  toutes  sortes  de  mau- 
vais traitements.  El-Mo'ez  envoya  également  contre 
les  gens  de  Soussa  une  petite  colonne  de  cent  ca- 
valiers, à  laquelle  il  fut  ordonné  de  s'entendre  et 

de  la  dynastie  des  Zirites  ou  Sanhadjites,  qui,  en  Tannée  435, 
ayant  secoué  la  suzeraineté  des  khalifes  d'Egypte  pour  se  placer 
sons  celle  des  'Abbassidesde  Bagdad,  provoqua  Tiovasion  des  Arabes 
égyptiens  dans  la  province  dlfrik'iardont  il  a  été  parlé  pins  hant. 
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^d'agir  d*un  commun  accord  avec  la  division  navale. 
On  devait  agir  de  concert  pour  assiéger  la  ville,  qui 
devait  être  attaquée  en  même  temps  par  mer  et  par 
terre.  Mais  Dieu,  par  une  étrange  combinaison,  per- 
mit que  le  jour  même  où  ces  troupes  se  mettaient 
en  marche,  des  vaisseaux  du  roi  de  Sicile  vinssent  k 
passer  devant  Soussa.  Ceux  d'El-Moez  en  prirent 
alarme  et  rentrèi*efit  (précipitamment)  à  El-Mahdîa, 
sans  que  fémîr  en  fût  informé.  Sur  ces  entrefaites , 
la  colonne  arriva  devant  Soussa  ;  elle  demanda  des 
nouvelles  de  la  division  navale,  et  ayant  appris 
qu'elle  était  partie ,  les  soldats  d'El-Mo  ez  se  repen- 
tirent de  s*être  ainsi  aventurés.  Mais  à  ce  moment 
les  habitants  de  Soussa  et  les  Arabes  qui  Tenvi- 
ronnaient  vinrent  à  eux  et  les  engagèrent  à  entrer 
dans  la  ville.  A  peine  y  étaient-ils  entrés,  qu'ils  y 
fiirent  massacrés ,  et  leurs  têtes  exposées  aussitôt  sur 
les  remparts*  L'auteur  Ebn  Scharaf  dit  :  «  Il  m'a 
été  rapporté ,  par  un  témoin  oculaire ,  que  le  nombre 
de  ces  têtes  était  de  plus  de  cinquante.  Ceux  qui 
purent  sauver  leiu*  vie  le  durent  à  la  faiblesse  de 
leurs  montures,  qm  ne  leur  avaient  pas  permis  de 
rejoindre  à  temps  leurs  frères  ;  et  lorsqu'ils  apprirent 
leur  malheureux  sort,  ils  rebroussèrent  chemin  en 
toute  hâte,  et  purent  ainsi  sauver  leurs  jours.  » 

El-Mo'ez  mourut  peu  de  temps  après  ces  événe- 
ments, en  l'année  454.  Lorsque  son  filsTemim^ 

^  Temim  ben  el-Mo'ez  ben  fiadis  ben  el-Man^-ur  ben  Balkin, 
cinquième  prince  zirite.  H  naquit  à  Mançoura  en  daa*  et  mourut 
en  Tannée  5oi. 
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lui  succéda ,  1^  ville  de  Sou^s^  était  enco^çi  en  état 
d^  révalte,  Qt  ce  ne  fut  qu'en  Fannée  456  que  le3^ 
bal^itdnts  siiiUicitèrent  et  qbtinreiit  di^  iui  leur  par- 
don. 

Plus  tard,  Soussa  fut  gouvernée  pw  des  émir» 
ara]bes ,  qui  aen  étaient  reodu»  maitres  à  f époque 
où  ils  envahirent  la  contrée  et  enlevèr^jpf  l'autorité 
au3^  Sanhadjas  ^.  Le  dernier  de  ces  xp^itre^  de  $oussa 
fat  un  nommé  Djebara  hen  Kamel  hm  S^rh'au  ebn 
Abi  eU'Oneïn  el-Faderi  $l-Baïd  es-S^ti,  si  connu  par 
sa  prodigalité.  C  est  3ur  lui  que  Sou3sa  j&it  prise  par 
Içs  chrétiens,  à  l'époque  où  ils  s  emparèrent  de  la 
yiUe  de  Mahdia,  qui  tenait  pour  ËlrH'a^san ,  et  qu'il» 
occupèrent  tout  le  littoral  \  Lorsque^  (phîs  tard)  *Abd 
el-Moumeja^  arriva  en  Afrique  et  qu'il  eut  e»levé 
aux  chrétiens  la  ville  de  MahdiaJes  populations  da 

*  Voir  plus  haut,  p.  83  el  suiv. 

^  Il  est  questioa  de  ia  prise  de  Mahdia,  en  1 1^7^  par  Boger,  roi 
de  Sici}e,  su^  T^mir  Ei-H'assan  hen  *Ali ,  le  décrier  des  princes  de  la 
dynastie  des  Sanhadjites.  £l-K'aîroaani  en  parie  longuement.  (Voir 
le  tome  VII  de  Toavrage  de  la  Commission  scientifique  de  TAlgérie, 
déjà  cité.  )  Roger,  pour  punir  H'assan  d'être  aHé  attalquer  son  allié 
le  h 'akem  Youssef,  gouverneur  de  Gabè;s,  envoya  contrit  lui  une 
flotte  et  des  troupes  de  débarquement.  H'assan  donna  cette  fois  en- 
core une  preuve  de  sa  faiblesse  et  de  sa  pusillanimité  ;  il  s*enfuit  à 
Tunis,  abaudonnant  Mabdia,  dont  les  Siciiiena  se  rendirent  maîtres 
sans  rencontrer  de  résistancç.  Ils  s empar^renf  ensuite  de  ZouUa,  de 
Sfak's,  de  Soussa ,  de  Brescbek  et  de  Gafsa.  [  D'iotéressants  et  pré- 
cieux détails  sur  i*étabiissement  des  Siciliens  en  Barbarie  dans  le 
xii*8iède  sont  contenus  d^s  le  tome  VI,  p.  179  et  soiv.  de  Tou- 
vrage  ci-dessus  indiqué.) 

^  }l  esjtioi  question  dl^'^bd  el-Moumen  ben  *Ali  el-Kqi^ai  ez-Ze- 
n^^ ,  disciple  <et  successeur  d*£l-Makdi ,  fondateur  de  1^  dynastie  des 
Mouahe'din  ou  Almobades. 


dby  Google 


AOUT-SEPTEMBRE  1852.  111 

chaque  ville  se  jsoulev^rent  en  sa  jfaveur  contre  les 
chrétiens  qui  se  trouvaient  parmi  eux,  et  les  hab^- 
tant9  de  ,S(>u$sarimitèirwt  aij^sitôt  cet  exemple.  Les 
div)er$  acheikbs  de  ces  population^  étant  accourus 
auprès  de  'Abd  el-Moumen  pour  lui  offrir  leur  sou- 
mi^sipp,  Djehara  ben  Kamel  s  eippressa  égalen^eptde 
se  rendre  vers  hii.  Un  gouverneur  choisi  parmi  les 
MoY^'edin  unitaires  ^  ftut  donné  par  *Abd  elrMQj^ 
men  a»3i  geos  de  Soussa  :  ce  fut  *Abd  el-H'ak'  bep 
*Alta^e  el-J&Qiuni.  Mais  les  chrétiens  revinrent  ino- 
pinénoient  attaquer  Sovssa  ime  ^ecp^de  fois,  sem- 
parèi^iit  de  la  vUle,  noassacrèrent  une  partie  de  la 
population,  firemt  le  reste  prisonpier,  et,  ne  voulait 
point  s'y  établir^  la  détruisirent  presque  entièrement. 
Le  gouverneur  tomba  aux  mains  des  jchrétiens,  avec 
sa  fename  et  s^  enfants,  et  fii^t  eimmené  avec  eux 
en  Sicile,  où  il  di^  rester  quelque  temps,  jusqu'au 
moiiiient  où  il  lui  ftit  possible  de  se  racheter  et  de 
partir.  Dtepuis  lors  la  ville  de  Sousa^  fut  ruinée,  etc, 
etc.  etc. 

Qu'il  sixSKse  à  la  ^ire  de  Soussa  de  rappeler 
que  la  ville  de  Mounoustir  j^auiJJW^,  sur  le  mérite 
de  laquelle  on  conserve  des  traditions  sacrées  cJ^^a^ , 

'  C'^  le  titre  (jueprireal  les  sectaires  d'El-Malidi  et  les  partisans 
4'Àbd  ei-Moupie]^  naentioaiié  plus  haut. 

*  C'est  la  ville  actuelle  de  Monastier,  sur  !a  côte  E.  de  la  régence 
^eTuois.  EJbn  Scbebath,  dans  le  commentaire  ^u'il  a  fait  sur  son 
fffopre  ouvrage.»  ,di^i  «Prononcez  El-Mounonstir,  avec  un —sur  le  g, 
4m  JL  sur  le  \,,un  JLsur  le  ^y;»  non  ponctué,  un  -7  sous  ieC*  ponc- 
tué de  deux  points  au-^aus;  puis  après  vient  un  ^,  lettre  qui  est 
sœur  du  a ,  et  à  la  fin  du  nom ,  un  %  non  ponctué.  » 
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est  un  de  ses  postes  de  défense  ji^l^,  et  relève  en- 
tièrement d'elle. 

Abonl'  'Arab  Mohi'amed  ben  Ah'med  benTemim , 
dans  son  livre  des  Tabak'at,  rapporte,  d après  ie 
sened^  de  Sofian  ebn  'Oyeyena,  lequel  le  tenait  de 
'Abdallah  ben  Dinar,  qui  le  tenait  lui-même  de  Ens 
ben  Malek  ^,  que  l'envoyé  de  Dieu  avait  dit  :  «  Celui 
qui  aiura  combattu  pour  la  défense  de  ta  foi  ^xj^ 
à  Mounouslir  pendant  trois  joiu:s,  aura  m^ité  le 
paradis.  »  Le  même  auteur  rapporte,  d'après  lesened 
de  Kbaled  ben  Mo*dan ,  d'après 'Amran  ben  IFocern, 
que  l'envoyé  de  Dieu  avait  dit  également  :  «  Dans  la 
ville  de  K'amounia  est  une  des  portes  <du  ps^acfe; 
on  l'appelle  El<Mounous{ir.  A  la  lin  des  siècles,  ta 
guerre  sainte  ^]at^\  cessera  partout  ailleurs  (à  l'ex- 
ception de  ce  lieu) ,  et  il  me  semble  entendre  le  bruk 
de  la  foule  s  avançant  (à  cette  époque)  de  fest  à 
l'ouest  du  monde,  vers  les  côtes  ;de  K'amouma.  n 
Suivant  le  même  sened ,  d'après  'Abad  bea  Ketsir» 
qui  le  tenait  de  Leîts  Abi  Selim ,  qui  l'avait  recueilli 
de  Medjahed ,  qui  le  tenait  hii-même  d'Ebn  'Omar, 
l'envoyé  de  Dieu  avait  4it  aussi  :  a  L'une  des  portes 


^  Du  verbe  ^m»»,  qui  signifie  es  appuyer  sur  quelqu'un  ou  sur 
quelque  chose,  rapporter  quelque  chose  en  s*appuyant  sur  une  au- 
torité »,  se  (Ut  surtout  ^  parlant  des  traditions  relatives  à  Moh'amed*. 
Ainsi  chacun  des  personnages  qui,  dans  le  rapport  d'une  tradition, 
l'a  reçue  d'un  autre  bif  du  prophète  ménïe,  et  l'a  transmise  ensuite 
à  un  autre  tradllionniste ,  est  un  sened  ou  isnad  pour  le  dernier  qui 
cite  la  tradition.  (Voir  la  lettre  de  M.  de  Slane  à  M.  Hase,  publiée 
dans  le  Journal  asiatique^du  mois  de  novembre  1 844.) 

*  Voir  la  note  i  de  la  page  66.    ' 
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du  paradis  se  trouve  sur  le  rivage  de  K'ameunia  : 
c*est  Mounoustir.  Celui  qui  y  entrera  sera  aecotn- 
pagné  de  la  lïiisàrl^iorde  divine ,  et  ceftm  qui  la  quit- 
tera en  sortira  avec  la  clémaice  et  le  pardon  4e 
Dieu.  » 

Le  rapport  de  *Âbad,  mentionne  dans  ce  sened, 
est  abandonne  et  négligé  par  les  traditionnistes; 
f autorité  de  Leîts  ben  Abi  Selim  est  faible  et  ne  fait 
preuve  que  dans  le  livre  d*Aboul'  'Arab. 

D'après  le  sened  d'Aboul-*Arab,  reporté  jusqu'à 
'Âbd  ep-Bah'man  ebn  Ziadben  Ane'am,  qui  le  tenait 
de  Mother^f  ben  'Abdallah ,  l'envoyé  de  Dieu  s'était 
ainsi  exprimé  :  a  Mounoustir  est  une  des  portes  du 
paradis.  Pendant  que  ses  habitants  seront  en  prières, 
ils  entendront  tout  à  coup  un  grand  brutt;  ils  ex- 
pédieront un  émissaire  pour  en  connaître  la  cause, 
et  peu  après  celui-ci  retournera  vers  eux  en  fiiyant. 
« —  Qu'est-ce  qui  t'a  fait  fuir?  lui  diront-ils.  »  *—  D 
leur  répondra  :  <(Les  montagnes  se  sont  mises  en 
«  mouvement  \  »  et  alors  ik  tomberont  la  face  contre 
terre.  Et  Dieu  dira  :  «  O  habitants  de  Mounoustir^  si 
((je  n'avais  pas  décrété  que  la  mort  atteindrait  mes 
«oréatares,  certes  je  vous  aurais  fait  entrer  dans  le 
«paradis.  »  Le  sens  de  ces  paroles  est  que  leur  en* 
trée  dans  le  paradis  anarait  lieu  de  leur  vivanti>Lai 
légende  continue  :  «Un  vent  jaune  »]^ftA^^  yenaht 
du  sud-est  les.  atteindra ,  et  aussitôt  leurs,  épouses 
s'avanceront  vers  eux ,  se  détachant  des  belles  bounV, 

'  Chapitre  lxxxi  du  Coran,  verset  3. 
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$\mm^  de  leurs  serviteurs  (et  les  ^derout  i  entrer 

àma  le  p«radîs).  » 

L^autorfité  des  traditious  de  * Abd  er4Uh 'mau  km 
Ziad  est  Clément  répétée;  ella  e  été  cQm}>attoe  per 
Ëbn  Mo  m.  £l-Beheloui  ebn  Rasched  a  dit  :  «  «T^i  en- 
tendu Sofiau  ben'Oyeyena  dire  :  «'Abd  er-JEiah'man 
tt^est  venu  avec  six  traditions  qu*il  attribue  au  pro- 
«jrfiète,  et  cependant  je  n'ai  entendu  aupun  savant 
«les  rapporter  et  les  faire  remonter  à  ce«»  sowoe.  » 

D'dprès  le  aened  de  'Aboul- Arab ,  reporté  à  Sofian 
beo  *Oyeyena,  et  s  arrêtant  à  ce  dernier,  il  est  dit  : 
«  U  exisite  trois  localités  heureuses  :  EL-Mecîça f»r>ftoU, 
une  des  portes  du  paradis,  d'où,  au  jour  de  la  ré- 
surrection ,  soixante  et  dix  mille  martyrs  ressusci- 
teront; 'Ascalon  jC^4iA,  une  des  portes  du  paradis; 
et  dans  le  Mor'reb,  le  lieu  appelé  El^Yakowta  dans 
Moii6K>ustir  ;  ce  lieu  pénètre  bien  avant  dans  la  mer  ; 
il  est  «Itué  près  d'une  sebekba  idao  •  marécage  » ,  sur 
ibg[uelle  se  ^trouve  jeté  un  pont  <^onstrutt  par  les 
anciens;  au  jour  de  la  résurrection ,  il  en  ressusci- 
tera soixante  et  dix  mille  mait^.  » 
.  Voici  ce  qui  est  mentionné  dans  le  livre  d'Ebn 
et-Rek'ik'  :  «  On  dit  qu'w  1&ik!h  *e  trouve  mue  cète 
aj^elée  El-Ahnnomtir;  c'est  une  des  portes  du  pa- 
radis. Il  s'y  trouve  une  mûtttagne  appelée  Marne- 
t^ar  jyâ^.Bt  c'eât  une  des  portes  de  l'enfer.  »  Cette 
montilgne,  appelée  de  nos  jours  du.  nom  de  DJehelr 
Omseiâta^^j^yig^^,  est  habitée  par.une  population 

^  Le  Djebel  Ousselat,  l'ancien  Mons  Uselatus,  non  loin  de  K'al- 
l'ouan,  est  une  des  montagnes  les  plus  élfitées  de  la  r^ence  do 
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mélangée  de  j^rbère^.  Sl-|tiçk'jik' rappprtjs  qixfi  cette 
montagne  fut  appelée  Mamethonr,  parcç  que,  lorsqiiie 
Mo'aouïa  ben  Khodeîdj  s  arrêta  4^vai^  elle,  une 
{brie  pluie  vint  iy  â^^pre^i^er,  et  il  s*4c|ia  :  «Cet^e 
«montagne  est  WtOmethoar  <(pll|vie^$e,  pfagç)i^)»» 
suivez-moi  vers  cette  pointe  Ar^  •  ^>  Dè§  lors  elle 
prit  ce  nom  de  Mameihour,  et  Te  lieu  ^rs  lequel  il 
se  dirigea  conserva  le  nom  SEl-K'am.  » 

E^n  Scharaf  dit  que,  dans  les  temps  anciens,  les 
gens  de  Soussa  étaient  les  vassaux  de  ceux  de  K.'aï- 
rouan.  Cest  qu'à  l'époque  oùl'Ifrik'ia  fut  conquise, 
les  Roums  portèrent  avec  vigueur  leiu:s  attaques 
contre  les  villes  de  la  côte,  et  des  châteaux  forts 
furent  alors  bâtis  sur  le  littoral,  entre  autres  celui 
de  Soussa.  Le  nombre  des  vassaux  de  K'aîrouan  qui 
y  furent  placés,  avec  d'autres  gens  de  la  contrée, 
poinr  assurer  la  défense  du  château ,  s'augmenta  bien- 
tôt, et,  plus  tard,  ils  se  rendirent  indépendants. 
De  là  naquit  une  grande  inimitié  (entre  ces  habi- 
tants et  ceux  de  K'aïrouan).  Aussi  ne  faut-il  point 
admettre  le  témoignage  d'un  habitant  de  K'aïroua^ 
contre  un  habitant  de  Soussa,  et  viee  versa,  et  cela 
à  cause  de  la  haine  héréditaire  qui  existe  entre  ces 
deux  populations  ^ 


Tonis.  Cette  chaîne  de  montagnes,  longue  d^environ  quatre  liifues, 
court  du  njpfrdiBM  iw  sud-onest.  £|}e  renfei^oae  un  grand  nombre  de 
vifiageaetde  po|>ulati,9ns  d origine  berbère,  qui  ont  tonjofirs  été 
fenoniinées  pour  leur  f8prUtu4#ieAt,  leur  tendance  à  rinMHimis- 
ai^  et  leur  caractère  beijdqi^e^. 

*  J'ai  négligé  de  traduire  ici  seize  pages  du  texte  du  ms.  4*  Li'a^" 
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Nous  partimes  de  Soussa  ie  lundi  matin.  A  comp- 
ter de  ce  moment,  nous  quittâmes  les  terres  de 
Delladj  gït  (dont  il  a  été  parié  au  début  de  ce 
voyage),  et  nous  commençâmes  à  marcher  sur  les 
terres  de  H'akim  ^^  et  de  Theroud  V>3>à.  Ce  jour^ 

là,  nous  îious  arrêtâmes  entre  Zarmedin^M^  et 
DjammaMlJâ.  ^  On  voit  à  Zarmedin  un  cliateau 
fort,  dont  la  partie  inférieure  est  construite  en 
pierre,  et  la  partie  supérieiu^e  en  pisé;  il  est  habité 
par  les  gens  de  la  localité.  En  dehors  du  château 
se  trouve  la  sépulture  du  scheikh  Abou  Moh'amed 
*Abd  el-Sid  ez-Zermedi,  originaire  de  ce  lieu;  ses 
vertus  et  sa  piété  sont  renommées.  Nous  visitâmes 
son  tombeau,  et  nous  y  fîmes  nos  prières.  Nous 
aperçûmes ,  dans  le  cours  de  cette  étape ,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  route ,  les  restes  d'un  grand  nombre 
de  châteaux  qui  furent  détruits  par  les  Arabes  (qui 
envahirent  Tlfrik'ia  sous  le  règne  du  prince  zirite 
Mo'ez  ben  Badis),  et  dont  les  habitants  en  avaient 
été  chassés  par  eux.  On  y  voit  également  K'ossour 
el-Ouardanin  jjpl^ljJljiyai;  cest  un  petit  village, 
dont  les  habitants  avaient  tenté  de  mettre  à  mort 
le  saint  scheikh  Abou  Youssef  ed-Dahmani ,  à  Té- 


teur  y  traite  de  la  biographie  de  quelques  personnages  natifs  ou  ori- 
ginaires de  Sonssa. 

'^  Zarmedin  et  Djenmial  sont  denx  focalilés  qtii  portent -encore  dé 
nos  jours  ces  noms.  Djemmal  est  sur  la  route  inême  dé  SbÙssa  à 
Ël-'D^m*  et  Zarmedin,  un  peu  plus  loin,  est  sur  la  droite  de  la 
même  route.  (Indiqués  sur  la  carte  dressée  au  Dép6t  de  la  guerre, 
en  iSii.) 
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poque  oji  ce  pieux  personnage  habitait  près  d'eux,  à 
Mesdjed  R*anem  £Vi  ^i^tt\o  ^ 

,Nous  quittâmes  cette  station  le  mardi,  et  nous 
nous  arrêtâmes  au  château  appelé  El-Djem^,  le 
plus  considérable  et  le  plus  ancien  des  châteaux  de 
rifrik'ia.  Après  laqueduc  de  Carthage,  il  ny  a  rien 
en  Ifrik'ia  de  plus  grandiose  et  de  plus  surprenant^. 

^  Suppression  de  dix-huit  lignes  du  texte  du  manuscrit  A.  Sujet 
insignifiant. 

*  El-Cjem,  ou  plutôt  Tamphithéâtre  d*El-Djeni,  à  sept  myria- 
mètres  environ  au  sud  de  Soussa ,  est  le  plus  beau  vestige ,  en  Afri- 
t|ae,  de  la  grandeur  monumentale  des  temps  passés.  On  Taperçoità 
vingt  milles  de  distance.  Il  forme  un  long  ovale,  qui  court  de  lest  à 
fouest.  L'intérieur  de  larène  a  quatrevingt-lrois  mètres  de  iong  sur 
trente-trois  de  large,  et  les  murailles  ont  vingt  mètres  d'épaisseur. 
L'édifice  est  composé  de  cpiatre  étages  ou  rangs  d  arcades,  dont  le 
plus  élevé  n'était  qu  un  attique  ;  chaque  étage  est  orné  de  soixante- 
quatre  arcades  à  la  façade  extérieure,  et  chaque  arcade  est  séparée 
par  une  colonne  d'ordre  composite  au  premier  et  deuxième  étage ,  et 
corinthien  au  troisième.  Chacun  de  ces  deux  premiers  étages  a  neuf 
mètres  trente  centimètres  de  hauteur;  le  troisième  huit  mètres,  et 
l'attique  quatre  mètres  cinquante  centimètres  environ,  ce  qui  don- 
nerait une  hauteur  totale  de  trente  et  un  mètres  dix  /centimètres. 
L'ouverture  de  chaque  arcade  est  de  trois  mètres  trente-trois  cen- 
timètres; celle  de  chaque  pilier,  trois  mètres  soixante  et  quinie  cen- 
timètres, et  celle  de  chacun  des  murs  des  cinq  galeries  intérieures, 
un  mètre  soixante-cinq  centimètres.  Dans  le  reste  de  l'épaisseur 
précitée  de  vingt  mètres  se  trouvent  les  arcades  formant  les  galeries 
circulaires  dt  l'édifice.  De  là ,  soixante-quatre  arcades  donnent  deux 
cent  vingt-trois  mètres  douze  centimètres,  et  soixante-quatre  piliers 
deux  cent  quarante  mètres;  ce  qui  fait  quatre  cent  soixante-trois 
mètres  douze  centimètres  de  circonférence  pour  tout  le  monument. 
0)a  n'est  point  lixé  sur  l'époque  qui  vit  s'élever  cet  amphithéâtre; 
aucune  inscription  avec  date  n'a  été  trouvée  dans  ces  vastes  ruines.  ' 
On  l'attribue  généralement  à  Gordien  leYieux;  mais  cet  empereur 
n'a  régné  que  six  semaines,  et  il  n'est  ]>as  probable  qu'il  ait  pensé  à 
élever  ce  gigantesque  monument  alors  que,  déjà  octogénaire,  il 
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D  est  de  forme  circulaire,  et  son  élévation  au-dessus 
du  sol  est  de  cent  coudées.  EUBekri  ^  dit  que  ce 
château  a  im  mille  de  circuit. 

Oh  raconte  que  la  Kahîna  a*»Wn ,  appelée  Kahîrtu 
des  Loiiata  dJit^  aÂi^tf*,  fut  assiégée  par  les  enhemis 

avait  à  lutter  <;ontre  les  lieutenants  de  Temperenr  Maximin  en 
Afrique.  Peut-être  cet  édifice  fut-il  élevé  par  ses  soins  pendant  son 
proconsulat  en  Afrique,  qui  précéda  son  élection  à  l'enapire.  La 
chapelle  de  Saint-Louis,  à  Garthage,  s'est  enrichie,  en  i842»  de 
deux  beaux  torses,  lun  de  Jupiter,  et  Tautre  d'une  femme,  trouvés 
diàis  les  ruines  de  Tamphithéâtre,  et  qui  ont  été  transportés  à  Saint- 
L6uis  par  les  soins  de  M.  de  Lagau ,  alors  consul  général  de  France 
à  Tunis.  A  Pouest-sud-ouest  de  Faniphithéâtre  sont  les  ruines  d*ane 
grande  ville,  c'est  Tysdra,  dont  la  population  salua  Gordien  du 
titre  d'empereur.  L'inscription  suivante,  trouvée  à  Tysdra,  a  été 
transportée  à  la  chap^le  de  Saint-Lows,  à  Garthage,  également  par 
les  soins  de  M.  de  Lagan  : 

NIORVM  .V....  GA..  VE  THYSDRUM 

EX  WDVLGENTIA  PRINCIPÏS  CVR  ^   ^ 

AT  ET  COLONÏAE  SVFFIGIENS  ET  i  z 

PER  PLATEAS  L. .  • .  VS  IN  PERTITA  |  | 

DOMIBUS  E. .  .M  CERTA  CONDI  ^   S 

GIONE  GONGESSA  FELICÏS  SAECV  '^   ^ 

LI  PROVIDENTLA  ET  INSTINCTV  j    : 

MERGURH  POTENTIS  THYSDRFFA  | 

NAE  COL  PRAESIDIS  ET  GONSERVA  | 
TORIS  NVMINIS  DEDIGATA  EST 

*  Voir  le  tome  XII  des  Noùoes,  p.  483. 

*  *iU0)5  signifie  «devineresse».  C'est  ainsi  que  les  histoHens 
désignent  une  reine  berbère  qui ,  vers  le  comméncemeM  de  la  con- 
quête des  Arabes ,  leva  fétendard  de  la  révolte  dans  le  mont  Aurès, 
imitant  le  cnnrageux  et  farouche  Kosseîhi  qui,  quelques  antiées  an- 
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dans  ce  château,  ^*eHe  y  fit  creuser  un  chemin  sou- 
terrain dans  la  piert»e  vive,  aboutissant  à  la  ville  de 
Selek'ta  ^,  où  se  trouvait  sa  sœur,  et  que  par  ce  che- 
min elle  recevait  ses  munitions  de  bouches  portées 
par  des  bêté^  dé  sotome. 

Lorsque  Eoheïr  ben  K'aïss  el-Belaoui  fut  tué  en 
Ifrik'ia,  et  que  la  nouvelle  de  sa  mort  parvînt  au 
khalife  'Abdelmalek  ben  Merouan,  celui-ci,  pro- 
fondément affligé  dé  cette  perte ,  dut  aussitôt  prendre 
conseil  des  plus  notables  musulmans,  à  l'effet  de 
choisir  un  chef  digne*  de  remplacer  Zohéïr  en  Ifrik'îâ. 
Oîiluî  conseilla  dy  envoyée*  H'assan  ben  el-No*man^* 

paravant,  sous  le  gonveroement  de  'Ok'ba  ben  Nafe*,  lutta  avec 
acbaraernent  contré  lès  Arabes  et  ftilHt  ruiner  lèiirs  petisées  dé 
conquêtes  et  d^ëtablissements  en  Âftîque.  M.  Berbrngger  (tome  IX 
deTouvrage  de  la  Gommlsision  scientifique  de  TAlgérie,  p.  a  34) 
fait  obserrer  qiie  le  vrai  nom  dé  cette  reine  berbère  est  Dainîa.  Et- 
Tidjani  parle  plus  loin  des  guerres  soutenues  par  la  Kdiina. 

^  Sdek'tA  est  thie  localité  sur  la  côte  est  de  Tunis,  à  un  myria^ 
mètre  et  demi  envliron  de  Mabdià ,  et  à  quatre  myriâmëtres  à  Tesi 
d*El-Djem.  On  y  voit  les  vestiges  d*une  grande  ville.  L'ouverture 
dont  parle  ici  Et-Tidjani,  est  sans  doute  celle  que  Ion  voit  sous 
Tarcade  de  Tanipbitbéâtre  qui  forme  la  porte  de  Test.  Les  Aràbek 
de  la  localité  disent  que  c'est  Tentrëe  d'un  souterrain  qui  condui- 
sait autrefois  à  Mabdià.  Quelques  personnes  qui  y  sont  descendues 
prétendent  qbe  ce  n*e$t  autre  cbosé  qu'une  citerne  de  cén^  cini[{uànte 
à  deux  cents  pieds  de  long,  sur  dix  à  dou2e  de  large. 

*  Le  berbère  Kosseîla  ben  Behram,  roi  d'Ourba  et  dcBéranis, 
comme  le  désigne  ffaistorien  Ebn  Kbaldoûn ,  profitant  du  moment 
où  le  gouverneur  arabe  'Ok'ba  était  à  guerroyer  dans  Touest,  leva 
Tétendard  de  la  révolte.  'Ok'ba,  i^tournant  du  Mor'reb,  attaque 
rénoemi,  quoique  avec  des  forces  inférieures,  à  Tabouda,  à  dix- 
huit  kilomètres  de  Biskara ,  et  perd  la  vie  avec  tous  les  siens.  La 
révolte  grandit  de  toute  la  gravité  dé  cet  échec  subi  par  les  armes 
mnsulmanes.  Kosseïla  marche  sur  K'aîrouan ,  que  ^obeîr  ben  R'aîs 
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H'assan  pénétra  dans  la  province  à  la  tête  d^uue  ar- 
mée imposante  et  plus  forte  qu'aucune  de  celles  que 
les  musulmans  y  avaient  envoyées  jusqu'alors.  Il  mit 
le  siège  devant  Gartfadge,  s  en  rendit  maître  et  la 
détruisit.  De  là  il  se  porta  avec  ses  forces  au-devant 
delà  Kahina.  Celle-^^i  le  mit  en  fuite,  fit  prisonniers 
un  grand  nombre  de  ses  cavaliers,  et  le  poursuivit 
jusqu'à  ce  quelle  Teût  chassé  de  Gabès  japI^^  Après 
avoir  informé  le  khalife  'Abdeimalek  de  cette  grande 
défaite  essuyée  par  ses  troupes,  H'assan  se  mit  en 
route  pour  (rentrer  à)  Damas ,  ralentissant  néanmoins 
sa  marche  dans  lespoir  que  quelques  fuyards  mu- 
sulmans pourraient  encore  le  rejoindre.  Ce  fut  alors 

était  chairgé  de  défendre,  et  cpi'ea  présence  d'un  ennemi  si  puissant 
ii  s^eœpresse  de  quitter  et  d'abandonner  pour  se  concentrer  avec  ses 
troupes  à  Bark'a.  En  l'année  69,  ii  rentre  en  Ifrik'ia  avec  des  ren- 
forts que  lui  avait  envoyés  le  klialife ,  se  met  à  la  poursuite  de  Kos- 
seâa,  Tatteint  à  Menés,  le  défait,  et  par  cette  victoire  éclatante, 
parvient  à  faire  rentrer  dans  Tobéissance  une  grande  partie  de  la 
province.  K'osseîla  perdit  la  vie  dans  cette  mémorable  bataille, 
livrée  sur  le  territoire  de  la  tribu  actuelle  des  Nememcbas,  dans  la 
province  de  Gonstantine.  Obligé  de  faire  face  aux  Grecs,  qui  avaient 
opéré  une  descente  dans  la  Tripolitaine,  Zoheîr  accourt  à  Bark'a  et 
perd  la  vie  dans  une  sanglante  bataille  qu'il  livre  à  Tennemi.  Ce  fut 
alors  que  le  kbalife  lui  donna  pour  successeur,  dans  son  important 
commandement  de  rifrik'ia,  H'assan  ben  el-No'man,  en  Tannée  74* 
(  Voir  la  note  1  de  la  p.  68.) 

^  Ville  de  la  régence  de  Tunis,  à  six  milles  de  la  mer,  et  non 
loin  de  la  frontière  du  pacbaiik  de  Tripoli ,  Tancienne  Tacape,  La 
bataille  perdue  par  H'assan  contre  la  Kahina  fut  livrée  sur  les  bords 
de  la  rivière  Nini,  dans  la  province  actuelle  de  Gonstantine.  Le 
D'  Shsiyf  parie  de  Nini  ou  de  Wad-nini,  1 1,  p.  i64;  il  en  fait 
mention  sur  sa  carte  de  la  partie  orientale  du  royaume  d'Alger.  Un 
point  de  ce  nomiigure  également  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre 
(i84o),  à  deux  lieues  environ  au  sud-cstdeBaghaîa. 
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qu'il  reçut  une  lettre  du  khalife ,  qui  lui  ordonnait 
de  s'arrêter  au  lieu  où  lui  parviendrait  la  missive ,  et 
de  n  en  point  bouger.  Il  était  en  ce  moment-là  à 
Bark'a.  H'assan  s'y  établit  et  y  construisit  les  châ- 
teaux appelés  encore  aujourd'hui  de  son  nom.  Il  se 
fixa  là  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  du  khalife  un  renfort 
de  troupes,  avec  lesquelles  il  put  rentrer  en  Ifrik'ia. 
(En  apprenant  la  rentrée  en  campagne  de  H'assan), 
la  Kahina  fit  couper  tous  les  arbres  de  la  contrée  et 
détourner  presque  toutes  les  eai&,  afin  d'imposer 
aux  musulmans  toutes  sortes  de  privations  en  Ifri- 
k'ia  K 

Quoiqu'elle  dut  à  son  pouvoir  de  devineresse  la 
connaissance  de  sa  fin  prochaine ,  la  Kahina  se  porta 
(avec  toutes  ses  forces)  au-devant  de  H'assan.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent,  et  le  premier  choc 
fat  si  terrible,  que,  de  part  et  d'autre,  on  crut  à  ime 
complète  destruction.  La  Kahina  fiit  mise  en  fuite 
et  poursuivie  par  H'asisan  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  tuée 
près  d'un  puits  qui  a  conservé  son  nom.  A  la  suite 
de  cette  victoire ,  H'assan  confia  aux  enfants  de  la 
Kahina  le  commandement  des  Berbères,  qui  firent 
leur  soumission  aux  Arabes.  Aucun  de  ces  enfants 
ne  se  révolta  (depuis  lors  contre  cet  état  de  choses^). 

^  £bn  Schebath  dit  que  «  les  bois  et  les  forêts  étaient  en  si  grand 
nombre  et  si  vastes  que,  depuis  Tripoli  jusqu'à  Tanger,  tout  était 
comme  on  seul  ombrage,  et  que  le  pays  était  coutert  de  villes  et  fortes 
bourgades  très-peuplées ».Tont,  à  cette  époque,  fut  saccagé,  détruit, 
dévasté,  et  devint  la  prcHO  des  flammes. 

*  Ei-Bekri  dit  que  Tabark'a  (sur  le  littoral  ouest  de  Tunis),  selon 
Topinion  de  quelques  historiens ,  est  le  lieu  où  périt  la  Kahina. 
XI.  9 
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On  raconte  que,  lorsque  'Abdallah  ben  Sa'd  ben 
Abi  Serh'  fiit  envoyé  par  'Othman  en  Ifirik'ia^  il 
livra  bataille  au  patrice  Grégoire  {Djardjirj^^^), 
et  que  ce  fut  'Abdallah  ben  ez-Zobeir  qui  ôta  la  vie 
à  ce  dernier.  Cet  événement  plongea  les  Grecs  dans 
une  profonde  terreur,  et  aussitôt  ils  se  répartirent 
et  se  réfugièrent  dans  les  divers  châteaux  et  cita- 
delles de  k  contrée.  Le  plus  grand  nombre  d  entre 
eux  se  réunit  dans  le  château  (d'Ell-Djem).  Ce  fut 
alors  que  les  Grébs  supphèrent  'Abdallah  ben  Abi 
Serh'  d'accepter  d'eux  trois  cents  quintaux  d'or,  à  la 
condition  que  lui  et  ses  troupes  évacueraient  le  pays. 
'Abdallah  agréa  ces  propositions,  et  reçut  d'eux  cette 
valeur  considérable.  Il  fut  en  outre  convenu  que 
tout  ce  que  les  musulmans  avaient  pris  aux  Grées, 

^  'Abdallah  ben  Sa'd  beo  Abi  Serh',  à  la  tête  d  une  année  de  vingt 
mille  hommes,  partit  de  l'Egypte  et  se  dirigea  vers  la  Cyrénaîcpie 
et  la  Pentapole.  C'était  en  l'année  37  de  l'hégire.  (Voyez  la  note  4 
de  la  page  79.) 

*  Le  patrice  Grégoire  est  désigné  par  les  auteurs  arabes  sous  le 
nom  de  Patrih  Djardjir  ou  Djardjez,  Ils  le  font  dépendre  à  tort  de 
l'empereur  Héraclius;  car,  à  l'époque  dont  il  est  question  ici,  c'était 
le  jeune  Constant,  fils  deCons^tantin,  qui  était  empereur  d'Orient  Ce 
fut  le  premier  coup  porté  par  les  Arabes  à  l'empire  grec  en  Afrique. 
Mais  il  faut  observer  qu'à  cette  époque  Grégoire  s'était,  en  quelque 
sorte,  rendu  indépendant  des  empereurs  d'Orient,  ayant  su  profiter 
avec  habileté  de  la  faiblesse  de  la  cour  de  Constantinople.  Son  au- 
torité  s'étendait  depuis  Tripoli  jusqu'à  Tanger,  et  le  siège  de  son 
gouvernement  était  à  Sufetula  (aujourd'hui  Sobeîtda).  La  mémo- 
rable bataille  livrée  par  'AbdaUah,  dans  laquelle  Grégoire  perdit  et 
la  couronne  et  la  vie,  eut  lieu  non  loin  de  cette  vHle.  Ebn  Sche- 
bath  et  plusieurs  autres  auteurs  arabes  affirment  que  l'indépendance 
du  patrice  Grégoire  était  telle,  qu'il  avait  fait  frapper  de  la  monnaie 
à  son  effigie. 
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avant  la  paix ,  leur  resterait  acquis  ;  mais  que  ce  qu'ils 
auraient  pu  prendre  depuis  la  paix,  serait  restitué 
par  eux.  Il  faut  entendre  jci,  et  Dieu  le  sait  (dail- 
l«u^),  «  après  la  paix  et  avant  quelle  fût  connue  de 
tous  ». 

Plus  tard,  ce  château  (d'El-Djem)  fiit  vigoureu- 
sement attaqué  par  Yeh'ia  ben  Ish'ak'  el-Mayork'i^, 
qui,  fatigué  (de  Tiiiutilité  de  ses  efforts) ,  dut  en  aban- 
donner le  siège  et  se  retirer  honteusement.  On  ra- 
conte qu'après  une  longue  résistance,  les  assiégés 
(pour  lui  montrer  combien  peu  ils  étaient  dans  la 
gêne  et  la  disette),  lancèrent  sur  lui  des  poissons 
encore  en  vie ,  qu'ils  se  procuraient  par  le  moyen 
du  passage  conduisant  à  Selek'ta,  dont  il  vient  d'être 
question.  Aussitôt,  désespérant  de  toute  réussite, 
Yeh'ia  leva  le  siège. 

Non  loin  de  ce  château  se  trouve  une  bourgade 
très-peuplée,  ayant  de  nombreux  jardins,  de  vastes 
champs  ensemencés,  une  mosquée  et  des  marchés 
très-fréquentés.  Cette  boiirgade  est  habitée  par  une 
population  berbère  qui,  avant  cette  époque,  était 
établie  à  K'assr  Milita  JU^U  j^^ ,  dans  le  pays  de 
Zouara  1)^33 J^^  4,-  J'ai  visité  cet  endroit,  dont  il 
sera  fait  mention  plus  loin.  Les  Arabes  (qui  enva- 
hirent rifrik'ia  sous  Mo'ez  ben  Badis,  prince  zirite), 
ruinèrent  cette  localité  de  K'assr  Mihta  et  en  chas- 
sèrent la  population,  qui  vint  alors  habiter  ce  pays- 
ci.  D'après  ce  que  l'on  dit,  on  ne  trouve  de  l'eau  à 
El-Djem  que  dans  un  seul  puits ,  et  encore  cette  eau 

^  Voir  la  note  a  de  la  page  8 1 . 
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est-elle  saumâtre.  Nous  dûmes  néanmoins  en  boire , 

attendu  qu  il  pleut  fort  peu  dans  cette  localité. 

Cest  dans  cet  endroit  qu'apparut  à  nos  yeux  la 
constellation  appelée  Soheïl^J.timiêi^  constellation  qui 
n'est  visible  ni  à  Tunis,  ni  dans  ses  environs  ^ 

Nous  quittâmes  El-Djem  le  mercredi.  A  partir  de 
ce  moment,  nous  laissâmes  les  terres  de  H'akim  et 
de  Theroud  pour  entrer  surcelles  de  H'ocen  j^mw. 
Depuis  le  moment  où  nous  nous  éloignâmes  d'El- 
Djem,  nous  marchâmes  au  milieu  de  vastes  et  an- 
ciennes plantations  d'oliviers,  connues  sous  le  nom 
de  Zeïtoun  esSak'el  «  oliviers  de  la  côte  ».  Les  Arabes 
(lors  de  l'invasion  en  Ifrik'ia  sous  le  prince  zirite  El- 
Mo'ez),  avaient  dévasté  ces  arbres  et  avaient  altéré 
la  symétrie  de  leur  plantation.  Les  plus  considérables 
revenus  de  l'Ifrik'ia  provenaient  de  ces  oliviers.  On 
rapporte  que  'Abdallah  ben  Abi  Serh'  fut  émerveillé , 
lorsqu'il  pénétra  en  Ifrik'ia ,  des  richesses  en  or  et 
en  argent  qu'il  y  trouva.  Ces  richesses  étaient  si 
considérables,  que  chaque  soldat  put  en  avoir  les 
mains  pleines.  Ayant  demandé  aux  populations 
quelle  était  la  source  d'une  si  grande  fortune  pu- 
blique, l'un  des  gens  du  pays  se  baissa,  et  ayant 
ramassé  à  terre  quelques  olives,  il  les  présenta  à 
'Abdallah,  en  lui  disant  :  «Voilà  foraine  de  ces  im- 
menses richesses.  » 

Er-Reschati,  dans  son  iivre  intitidé  Ihftibass  el- 

^  C'est  la  constellation  de  Ganopus.  Suppression  de  cinq  pages 
et  dix  lignes  du  texte  du  manuscrit  À.  Elles  contiennent  une  disser- 
tation astronçmique  et  des  citations  de  plusieurs  auteurs  et  poètes. 
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Enouar  jV<^  j^l^V  j^aamII  dSU5  ^  ^l^^ ,  dit  que 
ce  pays  a  été  appelé  Es-Sah!el^ys^àà2\,  non  pas  dans 
le  sens  de  côte  ou  plage  de  mer,  mais  à  cause  de  la 
teinte  sombre  produite  par  la  prodigieuse  quantité 
d'oliviers,  d'arbres  fruitiers  et  de  vignes  de  la  con- 
trée. H  ajoute  que  ce  pays  est  couvert  de  villages 
rapprochés  les  uns  des  autres  ^ 

Nous  nous  arrêtâmes  au  milieu  de  ce  bois  qui  se 
continue  jusqu'à  la  station  appelée  Om  eUAssabe 
^W^  ^j  au  pied  d'un  château  qui,  dans  les  temps 
anciens,  était  de  la  plus  grande  élévation;  ses  fon- 
dations sont  fortes  et  solides,  et  à  ses  angles  s'élè- 
vent'des  tourelles  fortifiées.  Une  d'elles  ayant  été 
renversée  de  sa  base  par  la  succession  des  temps , 
fut  relevée  par  les  habitants  de  ce  lieu  ;  mais  cette 
dernière  construction  est  loin  de  pouvoir  être  com- 
parée à  la  solidité  de  celle  qui  a  été  détruite.  C'est 
à  cause  de  ces  ouvrages  fortifiés,  de  forme  arrondie, 
que  Ton  a  nommé  cet  édifice  Om  el-Assabe  «  la  mère 
des  doigts»,  parce  que  ce  qui  en  reste  encore  de- 
bout ressemble  aux  doigts  de  la  main  élevés  en 
lau*. 

*  Ebn  Schebath  rapporte  qu'il  avait  entendu  dire  que  le  nombre 
des  yilles  et  places  fortes ,  qui  étaient  au  pouvoir  des  chrétiens  en 
Ifrik'ia  s* élevait  à  cent  mille,  et  que  lorsque  le  chef  grec  était  dans 
la  nécessité  de  faire  la  guerre  à  un  ennemi  commun ,  il  lui  suffisait 
de  prélever,  sur  chacune  de  ces  villes  ou  places  fortes ,  un  droit  d'un 
dinar  d*or  et  le  contingent  d'un  seul  cavalier,  pour  avoir  aussitôt  à 
sa  disposition  une  puissante  armée  et  de  considérables  ressources  fi- 
nancik'es.  Je  supprime  ici  la  traduction  de  douze  lignes  du  texte 
du  manuscrit  A;  il  y  est  fait  mention  de  personnes  originaires  de 
ce  lieu  ou  qui  en  ont  pris  la  dénomination.         y 
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Les  gens  (de  ia  suite  de  notre  colonne)  ramas- 
sèrent dans  ces  plantations  une  provision  de  bois 
pour  rétape  du  lendemain,  attendu  qu'elle  ne  devait 
pas  offrir  Toccasion  d*en  trouver. 

Nous  partîmes  de  ce  lieu,  et  nous  cheminâmes 
jusqu'à  la  fin  de  la  nuit.  Au  matin,  nous  passâmes 
jpar  un  petit  village ,  où  se  voient  plusieurs  châteaux 
épars.  On  le  nomme  Berschana  ^V^ .  Nous  avions 
devant  nous,  au  loin  et  au  bord  de  la  mer,  la  cita* 
délie  connue  sous  le  nom  de  K'assr  Ziad  ^\i'^^e^. 
C'est  un  château  fort,  dont  les  habitants  sont  re- 
nommés pour  Tintrépidité  de  leur  courage.  El-Lebidi 
^<V^^ t  dans  sa  biographie  du  scheikh  Abou  Ish'ak' 
el-Djebeniani,  dit  que  K-assr  Ziad  était  appelé  (au- 
trefois) la  maison  de  Malek  (le  légiste  et  chef  de  la 
secte  orthodoxe  de  ce  nom),  à  cause  du  grand 
nombre  de  savants  jurisconsultes  (suivant  la  doc- 
trine de  Malek)  qui  s'y  trouvaient  réunis  à  cette 
époque. 

Après  avoir  dépassé  ce  château,  nous  eûmes, 
dans  la  direction  qui  nous  faisait  face ,  à  une  dis- 
tance éloignée ,  l'île  de  K'erk'ena  ^£<u^  ^>a^,  qui  ne 
pouvait  cependant  être  vue  du  lieu  où  nous  nous 
trouvions.  Cette  île  se  trouve  entre  le  point  où  nous 
étions  et  la  ville  de  Sfak's  jyyi\â^,  précisément  au 
miUeu.  K'erk'ena  est  une  île  bien  peuplée,  fort  re- 
nommée dans  les  temps  anciens,  et  aujourd'hui  au 
pouvoir  des  chrétiens,  qui  y  commandent  et  gou- 
vernent en  maîtres.  L'île  n'a  ni  villes,  ni  villages 
entourés  de  murailles,  ni  habitations  construites. 
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Les  habitants  logent  dans  des  buttes  »  et  cbacun  d'eux 
&it  sur  son  terrain  ce  quil  veut,  et  en  dispose  à  son 
gré.  Des  rocbers,  qui  servent  de  défense  naturelle 
aux  habitants ,  s  élèvent  dans  ia  partie  ouest  de  Tîle. 
Sa  longueur  est  de  seize  milles  sur  trois  de  large  ^ 
Nous  arrivâmes  à  Sfak's  ^  vers  midi.  Sfak's  est  une 
ville  de  premier  ordre ,  entourée  de  deux  remparts 
(distincts),  au  milieu  desquels  un  cavalier  peut  pas- 

'  hes  Iles  de  Kerkeni,  les  anciennes  Cereims,  appartiennent  à  la 
régence  actuelle  de  Tunis.  Elles  spnt  à  huit  lieues  environ  à  Test  de 
Sfak^SfCToù  elles  sont  aperçues  lorsque  le  temps  est  clair  et  Thorizon 
très-pur.  Elles  sont  au  nombre  de  deux  et  la  plus  grande  peut  avoir 
kuit  lieues  de  tour.  Elles  sont  peu  élevées  au-dessus  de  la  mer,  pro- 
duisent de  Fhuile  d olive  et  des  céréales,  et  offrent  aux  habitants 
une  abondante  pêche  de  poulpes  et  d'épongés.  C'est  dans  cette  po- 
pulation que  se  recrute  la  majeure  partie  des  hommes  de  la  marine 
du  bey  de  Tunis.  Les  îles  de  Kerkeni ,  qui  relèvent  de  Tautorité  mi- 
litaire de  Sfak's,  servent  de  lieu  de  déportation  pour  les  femmes  de 
mauvaise  vie,  musulmanes  ou  juives,  sujettes  tunisiennes.  A  Tépoque 
dont  parie  notre  voyageur,  ces  îles  étaient  au  pouvoir  des  Siciliens , 
qui  8*en  étaient  emparés  en  Tannée  1 284,  ainsi  qne  défile  de  Gerba. 
(Voir  page  63,  note  i.) 

*  Ville  delà  côte  E.  de  Tunis,  à  quinze  lieues  E.  de  Mabdia,  et 
par  35  degrés  de  latitude  N.  8  degrés  9  minutes  de  longitude  E.  en- 
viron. Sa  population  peut  être  évaluée  de  huit  à  dix-mille  âmes.  Son 
eommerce  d'exportation,  assez  actif,  consiste  en  huiles,  laines,  dattes, 
cires,  éponges  et  sparteries.  Elle  est  la  résidence  d*un  cayed,  qui  y 
exerce  l'autorité  administrative,  et  d'un  colonel  pour  Tautorité  mili- 
taire. Sa  garnison  est  de  huit  cents  bottmes  environ.  La  ville  est  en- 
tourée de  remparts;  elle  a  quatre  poties  dont  trois  donnent,  du  fau- 
bourg qui  longe  la  plage,  sur  la  campagne.  La  ville  proprement  dite 
n  a  qu'une  porte  appelée  Bah  Djeheli,  donnant  sur  la  campagne  éga- 
lement, et  une  qui  s'ouvre  dans  le  faubourg.  Ses  fortifications  sont  en 
assez  bon  état  et  son  motdilage  très-sûr  ;  il  eât  abrité  des  vents  par 
les  fles  de  Kerkeni.  D'après  Mannert,  Sfak'^  paraîtrait  occuper  l'em- 
placement de  Tancienne  Taphmra  de  Ptoiémée  et  de  la  Table  de 
Peotinger. 
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ser.  La  mer  vient  baigner  ses  murs,  jusqu'où  s'éten- 
dait autrefois  un  bois  d'oliviers  ;  mais  les  Arabes  (qui 
envahirent  l'Afrique  sous  le  prince  zirite  El-Mo'ez) 
le  dévastèrent  entièrement,  et  il  ne  reste  plus  au- 
jourd'hui un  seul  arbre  debout  hors  de  la  ville  ^ 
Les  fruits  que  l'on  mange  à  Sfak's  yiennent  de  Gabès. 
Les  eaux  de  ses  puits  ne  sont  pas  bonnes ,  et  les  ha- 
bitants ne  boivent  que  l'eau  pluviale  dont  ils  s'ap- 
provisionnent. On  y  pêche  un  grand  nombre  d'es- 
pèces de  poissons.  On  trouve  dans  ses  mers  la  hine 
marine,  dont  on  fabrique  de  fins  tissus  destinés  à 
être  portés  par  les  princes,  et  l'on  assure  qu'on  y 
pêche  parfois  des  huîtres  renfermant  des  perles.  Son 
port  est  bon  ;  car  la  mer  y  est  (constamment)  calme, 
et  chaque  jour  la  marée  s'y  fait  sentir,  et  le  flux  et 
reflux  s'y  observent.  A  la  marée  basse,  les  navires 
touchent  le  fond,  et,  lorsqu'elle  remonte,  ils  flottent*. 
On  voit  à  SfaVs  une  belle  mosquée  qui ,  selon  El- 
Lobeïdi ,  dans  sa  Biographie  du  scheikh  Abou  Ish'ak' 
el-Djebeniani,  fut  construite  par 'Ali  ben  Salem, 
aïeul  du  scheikh  Abou  Ish'ak'.  Sah'noun'  l'avait 
nommé  cadi  de  Sfak's  ;  il  était  frère  de  lait  de  Mo- 

^  U  ne  reste  debout,  près  de  la  porte  dite  Bah  DjeheU,  qu^on  seul 
olivier,  et  les  habitants  diMnt  qu'il  a. près  de  mille  ans  d'âge. 

*  Suppression  de  quinze  lignes  du  texte  du  manuscrit  A.  Détails 
insignifiants  sur  le  flux  et  reflux  en  général. 

'  Célèbre  jurisconsulte  de  rifrik'ia.  Ses  noms  sont,  d'après  le  Ki' 
tah  ei'Tabakat,  Sab'noun  ,^  ben  Sa*id,  ben  H'abib ,  ben  'Abd  es-Selam 
ben  *Abd  el-Kadous  et-Tanouldii,  d'origine  syrienne.  Il  fut  élevé  à 
la  charge  importante  de  k'adi  en  l'année  a3d ,  à  l'âge  de  soixante 
et  quatorze  ans.  Il  mourut  en  redjeb  a4o.  Né  en  l'année  160,  ce 
ne  fut  qu'en  191  qu'il  passa  en  Ifrik'ia. 
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h'amed,  fiis  de  Sah'noim.  Le  même  chroniquem* 
ajoute  que  c  est  également  lui  qui  bâtit  en  terre  battue 
le  rempart  de  Sfak's  et  le  Mah'ress  \  connu  autre- 
fois sous  le  nom  de  Mahfress  el-Djedid.  Il  a  été 
constaté  que  Sfak's  avait  été  autrefois  appelé  du  nom 
ie La iiet Allah dSA'iMÙ  «malédiction  de  Dieu».  On 
rapporte  à  ce  sujet  que  certains  princes,  s  adressant 
à  diverses  personnes,  leur  dirent  :  «Allez  à  La  net 
ÂUah  » ,  et  qu  elles  se  rendirent  aussitôt  à  Sfak's. 

Autrefois  les  oualis  ou  gouverneurs  de  Sfak's 
étaient  nommés  par  les  princes  (de  la  dynastie  des) 
Sanbadjas.  Cet  ordre  de  choses  dura  jusqu'à  ce  que 
El-Mo'ez  ben  Badis  y  nommât  Mançour  el-Ben/outhi 
^j6yiL^\.  Mançour,  qui  était  un  bomme  de  cou- 
rage et  d action,  conçut  la  pensée  de  s'y  révolter 
(contre  son  maître).  Il  réunit  à  cet  effet  autour  de 
lui  de  nombreux  partisans  arabes;  mais  il  fut  pré- 
venu par  son  cousin  H'amou  ebn  Melil,  qui  le  fit 
périr  par  trahison,  dans  un  bain,  en  Tannée  45 1. 
Aussitôt  après  la  mort  de  Mançour,  les  Arabes,  ses 
partisans ,  accoururent  à  Sfak's,  et  y  assiégèrent  H'a- 
mou.  Celui-ci  leur  envoya  demander  si,  en  venant 
1  attaquer,  ils  voulaient  venger  la  mort  de  son  cousin, 
ou  bien  si  leur  but  était  de  s'emparer  de  ses  ri- 
chesses. «  Nous  n'avons  point  à  intervenir,  répondi- 
rent-ils, dans  la  question  du  prix  du  sang;  nous  ne 
réclamons  que  l'argent».  Aussitôt  H'amou  s'obligea 
i  leur  payer  une  somme  dont  ils  furent  satisfaits,  et 

'  ^ji9yÊ  signifie  lieu  de  garde,  caravansérail,  etc.  Il  doit  être  pris 
ici  dans  le  sens  de  ^^\ . 
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'  dès  qu'il  eut  rempli  cette  obligation ,  les  as^égeants 
cessèrent  leur  attaque  et  quittèrent  Sfak's. 

(Plus  tard),  H'amou  se  révolta  lui-même  dans 
Sfak's ,  et  manifesta  publiquement  sa  rébellion  contre 
les  Béni  Menad  ^  En  A5& ,  à  la  mort  d*Ël-Mo*ez  ben 
Badis,  auquel  succéda  son  fils  Teinim,  H'amou  ré- 
solut d'achever  sa  révolte  en  se  rendant  maître  de 
quelques  autres  places  fortes.  A  cet  efifet,  réunissant 
de  nombreux  auxiliaires  pris  dans  les  tribus  des  *Adi, 
des  Latih'  et  autres,  il  se  porta,  avec  ces  forces  réu- 
nies à  ses  troupes,  sur  plusieurs  petites  villes  (voi- 
sines) dont  il  s'empara  ;  puis  il  se  mit  en  route  vers 
Mabdia ,  dont  il  voulait  faire  le  siège.  Mais  Temim 
accourut  à  sa  rencontre,  et  H'amou  et  les  siens  fu- 
rent défaits  et  obligés  de  rentrer  à  Sfak's.  H'amou 
den^eura  dans  Tinaction  à  Sfak's  jusqu'à  ce  que  Te- 
mim envoyât  contre  lui  son  fils  Yeh'ia ,  avec  mission 
de  lassiéger  dans  sa  retraite.  Le  siège  ne  dura  que 
quelques  jours,  après  lesquels  Yeh'ia  le  leva  et  se 
retira. 

On  rapporte  à  ce  sujet  que  Yeh'ia,  voulant  con- 
server à  H'amou  son  pouvoir,  n  avait  point  dirigé 
avec  énergie  et  courage  les  opérations  du  siège. 
H'amou  s'écriait  :  «Quelle  chose  surprenante!  hier, 
c'est  moi  qui  épargnais  les  jours  de  Yeh'ia  (et  c'est 

^  Ce  nom  est  donné  parfois  à  la  dynastie  des  Zirites  ou  Sanha- 
djites  en  Ifrik'ia,  parce  que  le  fondateur  de  cette  dynastie  fut  un 
certain  Balkin  Youssef  ben  Ziri  ben  Menad  es^enbadji.  Béni  Ziri, 
Sanbadjias  et  béni  Menad  sont  donc  trois  appellations  d^une  même 
dynastie,  qui  régna  de  36 1  à  555  de  Thégire  environ.  On  compte 
huit  princes  de  cette  dynastie. 
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lui  qui  aujourd'hui  me  ménage)».  Voici  les  détails 
de  cet  épisode  rapporté  par  Aboul- Celte  et  autres 
chroniqueurs.  On  raconte  qu'un  certain  Turc  vint 
du  Levant  auprès  deTemim ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  ses  amis.  Temim  l'accueillit  avec  distinc- 
tion, et  lui  assigna  des  rations  de  vivres;  mais  ce 
traitement  ne  satisfit  point  ce  Turc,  auquel  on  rap- 
porta divers  propos  qui  le  mécontentèrent  contre 
Temim,  Ce  Turc  était  perfide  et  plein  d'astuce.  Un 
jour,  étant  allé  à  la  chasse  accompagné  de  ses  gens^ 
avec  Yeh'ia  ,*  fils  de  Temim ,  il  l'attaqua  inopinément, 
ainsi  que  sa  suite,  et  s'en  étant  emparé,  il  s'enfiiit 
avec  ses  prisonniers.  Un  homme  qui  assistait  à  cette 
trahison  put  s'échapper,  et  accourut  en  informer 
Temim ,  qui,  saisi  de  colère ,  envoya  aussitôt  de  nom- 
breux cavaliers  à  la  poursuite  de  ces  traîtres;  mais 
ceux-ci  ne  purent  être  atteints ,  et  parvinrent  à  gagner 
Sfak's ,  où  ils  fiirent  accueillis  avec  bienveillance  par 
H'amou  ebn  Melil.  Celui-ci  fit  renfermer  et  cacher 
chez  lui  Yeh'ia;  mais,  peu  ajfrès,  craignant  que  les 
gens  de  Sfak's  ne  se  révoltassent  en  faveur  de  son 
prisonnier,  il  se  détermina  à  lui  faire  quitter  la  ville. 
A  cet  effe  t  il  écrivit  à  Temim  une  lettre,  dans  laquelle 
il  lui  proposait  de  lui  rendre  son  fils  en  échange  de 
l'envoi  qu'on  lui  ferait  de  tout  ce  qui  appartenait  aux 
Turcs  fuyards,  ainsi  qu'à  leurs  familles.  Ce  prince 
ayant  consenti  et  envoyé  tout  ce  qu'avait  demandé 
H'amou,  son  fils  lui  fut  restitué  en  échange.  Mais 
dès  que  Yeh'ia ,  rendu  à  la  liberté ,  fut  retourné  au- 
près de  son  père ,  celui-ci  le  chargea  d'aller  immé- 
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diatement  faire  le  siège  de  S&k's,  ainsi  que  nous 
lavons  dit  plus  haut.  Yeh'ia  obéit;  mais  peu  après 
leva  le  siège  de  la  place,  n'ayant  pu  s* en  rendre 
maître.  (Plus  tard,  en  Tannée  AgS),  Temim  se  porta 
de  sa  personne  à  Sfak's  et  en  fit  la  conquête.  H'a- 
mou  dut  abandonner  la  ville  et  se  mettre  sous  la 
protection  de  Meken  bep  Kamel  er-Riah'i  ^  V^ 
ç^V^)J-.V5,  àGabèsi. 

A  partir  de  l'époque  où  Temim  se  rendit  maître 
de  Sfak's,  les  oualis,  gouverneurs  de  cette  ville, 
furent  nommés  par  ce  prince,  et  il  en  fut  ainsi  jus- 
qu'à sa  mort,  qui  arriva  en  l'année  5oi.  Son  fils 
Yehia  2,  lui  ayant  succédé ,  nomma  au  gouvernement 
de  Sfak's  son  propre  fils  Aboul-Fetouh';  mais  la 
population  se  révolta  contre  son  nouveau  chef,  pilla 
son  palais  et  voulut  même  le  massacrer.  Yeh'ia,  ^ 
plein  de  colère  contre  les  habitants  de  Sfak's,  les 
punit  d'une  manière  terrible,  dispersa  leurslbrces, 
et  ne  cessa  de  les  accabler  de  maux  et  d'en  remplir 
les  prisons  de  l'État,  que  lorsque  sa  vengeance  fut  sa- 
tisfaite. Alors  (seulement)  il  leur  accorda  son  pardon'. 

'  Suppression  d'une  page  et  neuf  lignes  du  texte  du  manuscrit  A. 
Détails  insignifiants. 

*  Sixième  prince  de  la  dynastie  zirite  ou  sanhadjite;  il  était  âgé  de 
quarante-trois  ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père.  11  s'empara  sur  les 
chrétiens  de  la  place  de  K'iibia,  vUle  maritime  de  la  province  tuni- 
sienne, devant  laquelle  tous  les  efforts  de  son  père  avaient  échoué. 
Après  un  règne  assez  paisible  de  huit  ans  et  demi ,  Yeh'ia  mourut  à  ' 
Tâge  de  cinquante-deux  ans,  le  i**  dzilk'ada  609,  laissant  trente  fils 
et  vingt-six  filles. 

'  Suppression  de  dix-neuf  lignes  du  manuscrit  A.  Vers  d'Aboul- 
Celte  sur  le  châtiment  infligé  parYeh'iaani  habitants  de  Sfak's. 
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Yeh'ia,  après  ces  ëvënements,  nomma  à  ce  gou- 
vernement son  autre  fils  'Âli,  qu'il  avait  désigné 
d  avance  pour  lui  succéder.  Lorsque  Yeh'ia  mourut, 
en  Tannée  Sog,  'Ali  se  trouvait  à  Sfak's.  Aussitôt 
qu'il  apprit  cette  nouvelle,  il  prit  les  rênes  du  pou- 
voir ^,  et  continua  de  nommer  au  gouvernement  de 
Sfak's  des  gens  qui  lui  étaient  dévoués.  U  en  fut 
ainsi  jusqu'à  sa  mort.  Son  fils  H'assan  lui  succéda^. 
A  cette  époque,  une  mésintelligence  ayant  éclaté 
entre  ce  prince  et  Roger jH  (roi  de  Sicile),  celui-ci 
envoya  une  flotte  pour  assiéger  la  ville  de  Mahdia'. 

^  Septième  prince  de  sa  dynastie.  Prévoyant  les  prochaines  agres- 
sions du  roi  de  Sicile  contre  ses  états ,  *Ali  rechercha  l'alliance  de 
Témir  Youssef  ben  Taschefin ,  qui  régnait  au  Maroc.  Mais  les  hostili- 
tés des  Siciliens  n'éclatèrent  que  plus  tard,  sous  le  règne  de  son  fils 
Ell-H'assan.  'Ali  mourut  en  Si  5. 

'  Huitième  et  dernier  prince  de  la  dynastie  desZirites.il  succéda  à 
son  père  en  5 1 5.  Ce  fut  sous  son  règne  qu  eurent  lieu  les  succès  des 
Siciliens  en  Afrique. 

^  Le  roi  Roger  porta  pour  la  première  fois  ses  armes  en  Afrique 
sous  le  règne  d'El-H'assan.  Une  flotte,  forte  de  trois  cents  navires, 
vint  attaquer  Mahdia  et  dut,  bientôt  après,  s'éloigner  de  la  côte  par 
suite  dune  violente  tempête,  laissant  à  terre  un  détachement  de 
troupe^  qui  avaient  été  débarquées  pour  commencer  le  siège  de  la 
place.  (Notre  voyageur  parle  plus  loin  de  cette  circonstance.)  Ce  dé- 
tachement fut  attaqué  et  enlevé  par  les  Arabes,  et  la  flotte  rentra 
dans  les  ports  de  la  Sicile.  La  paix,  sollicitée  par  H'assan,  accordée 
par  Roger  et  jurée  par  tous  les  deux,  ne  devait  pas  tarder  à  être 
rompue  par  les  Siciliens.  Quelques  années  après,  sans  aucun  motif, 
et  bien  que  peu  auparavant  il  eût  secouru  Ël-H'assan  assiégé  dans 
Mahdia  par  Yeh'ia  ben  £l-'Aziz  £1-H'amadi  prince  de  Bougie,  Roger 
mit  en  mer  une  nouvelle  flotte  qui  alla  s'emparer  de  l'île  de  Gerba, 
où  l'autorité  du  roi  de  Sicile  fut  acceptée  et  reconnue  par  les  ha- 
bitants, et  où  il  mit  garnbon.  En  ii4i,  Roger  prenant  pour  pré- 
texte le  non  payement  d'une  somme  d'argent  prêtée  par  lui  au  prince 
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Nous  verrons  plus  loin  par  quels  moyens  il  s*en  rendit 

maître  et  comment  Ël-H'assan  dut  Tabandonner. 

Lorsque  Roger,  en  543,  se  fut  rendu  maître  de 
Mahdia,  et  qu'il  y  eut  établi  un  gouverneur  à  lui, 
il  en  expédia  des  vaisseaux  contre  Sfak's,  qui  dut 
ouvrir  ses  portes,  et  qu'il  fit  occuper  par  les  chré- 
tiens ,  qui  lavaient  aidé  à  s'en  emparer.  Avant  de  quit- 
ter Sfak's ,  il  choisit  parmi  les  habitants  deux  otages 
qu'il  prit  avec  lui;  l'im  d'eux  était  le  scheikh  el-beled, 
ou  préfet  de  police,  Aboul-H'assan  ei-Feriani.  Le 
soin  d'administrer  le  pays  fut  confié  par  Roger  au 
fds  de  ce  même  scheikh,  'Omar  ben  el-H'assan.  Ce- 
lui-ci, homme  courageux  et  d'un  esprit  sévère  et 
réfléchi,  reçut  de  son  père,  au  moment  de  son  dé- 
part ^  la  recommandation  suivante  :  a  J'ai  bien  vieilli 
et  je  m'approche  de  la  tombe.  Je  donne  ma  vie  en 
faveur  des  musulmans;  ainsi  donc,  si  l'occasion  s'en 
présente,  soulève-toi  contre  les  chrétiens,  avec  les- 
quels tu  vas  vivre;  secoue  leur  joug  et  massacre- 
musulman,  envoya  des  vaisseaux  contre  la  place  de  Mahdia.  Cette 
expédition  eut  pour^éaultat  de  faire  reconnaître  £1-H'assan  conmie 
vassal  et  tributaire  du  roi  de  Sicile.  En  1 1 47 ,  Ei-H'assan  ayant  atta- 
qué H  akem  Youssef,  gouverneur  de  Gabës,  vassal  et  tributaire  de 
Roger,  celui-ci  envoya  son  amiral  Georges  avec  une  flotte  considé- 
rable contre  Mahdia.  Ëi^H'assan  n  attendit  pas  Tennemi,  s^enfuit  à 
Tunis  et  abandonna  la  place,  dont  s'emparèrent  les  Siciliens.  La  prise 
de  Mahdia  précéda  et  amena  naturellement  l'occupation  de  Soussa , 
Sfak's,  Zouiia,  etc.  etc.  par  les  troupes  siciliennes.  Treize  ans  après 
environ,  sous  le  règne  de  Guillaume,  fils  et  successeur  de  Roger, 
les  Siciliens  perdirent  toutes  leurs  conquêtes  en  Barbarie»  (  Extrait 
des  Mémoires  historiques  et  (jéographiques  da  M.  Ë.  Pelltssier,  t.  VI 
de  l'ouvrage  de  la  Commission  scientifique  de  l'Algérie,  pag.  179 
à  186).      . 
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les  ».  Cette  exhortation  du  père  fut  ponctuellement 
suivie  par  le  fils  en  Tannée  55 1.  II  se  révolta  d^ns 
Sfak's  contre  les  chrétiens  de  la  place,  et  en  fit  \m 
massacre  affreux.  A  la  nouvelle  de  cet  événement , 
le  roi  de  Sicile,  Guillaume,  fils  de  Roger  J^^A^^ 
j]i,  fit  aussitôt  jeter  dans  les  fers  le  scheikh  Aboul* 
H'assan ,  le  fit  détenir  dans  une  prison ,  et  envoya  un  , 
messager  à  son  fils 'Omar,  pour  le  menacer  défaire 
périr  son  père  $'il  ne  rentrait  pas  dans  Tobéissance. 
Ce  messager,  à  son  retour,  raconta  ce  qui  suit  :  «  Je 
ne  pus  descendre  à  terre  (le  jour  lûême  de  mon  ar- 
rivée à  Sfak's).  Le  lendemain  j'entendis  \m  grand 
bruit  dans  la  ville,  et  aussitôt  la  porte  de  la  marine 
s'ouvrit.  Il  en  sortit  une  foule  nombreiise,  criant  ces 
mots  :  Allahou  afc^tar/  tt  Dieu  est  très-grçind!  »  et  exal-  ' 
tant  et  louant  le  nom  du  Seigneur.  Un  cercueil  était 
porté,  au  milieu  d'eux,  sur  la  tête  de  quelques  in- 
dividus. On  déposa  peu  après  ce  cercueil  h  terre ,  et 
'Omar  s'étant  avancé,  éleva  la  voix  et^prononça  quel- 
ques prières  dessus.  Le  cercueil  fut  mis  en  terre, 
piiis  *Omar  se  retira  après  avoir  reçu  les  condo- 
léances des  assistants.  Ayant  demandé  ensuite  une  ré- 
ponse au  message  (que  j'avais  fait  parvenir) ,  il  me  fiit 
répondu  :  «  Le  scheikh  est  occupé  à  recevoir  les  con- 
u  doléances  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  père ,  qui 
«  est  en  Sicile  ;  ce  cercueil  que  tu  as  vu  est  le  simu- 
le lacre  du  sien  :  ce  que  tu  as  vu  est  la  réponse  à  ton 
a  message  ».  Aussitôt  que  le  roi  fut  informé  de  ces  dé- 
tails, il  ordonna  que  le  scheikh  Aboul-H'assan  fût 
retiré  de  sa  prison  et  conduit  à  la  potence  de  Ouadi 
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el-'Abbas  ^\iJÙ\^j,  où  il  fut  pendu.  (L'infortuné 
scheikh)  récita  le  livre  divin  jusqu'au  moment  où  ii 
rendit  le  dernier  soupir. 

La  révolte  de  Sfak's  contre  les  chrétiens  entraîna 
celle  de  toutes  les  villes  du  littoral,  qui  s'affranchi- 
rent (ainsi)  de  la  domination  étrangère. 

'Omar  continua  à  administrer  la  contrée  jusqurà 
l'arrivée  en  Ifrik'ia  du  khalife  'Abd  el-Moumen ,  qui 
vint  mettre  le  siège  devant  Mahdia^  Aussitôt 'Omar 
se  rendit  auprès  de  lui  avec  un  grand  nombre  de 
scheikhs  de  Sfak'is,  et  tous  lui  firent  leur  soumission. 
'Abd  el-Moumen  leur  donna  un  surveillant  Ji^W, 
choisi  parmi  ses  Mouah'edin ,  et  invita  'Omar  à  re- 
tourner à  Sfak's,  en  le  chargeant  de  l'administration 
supériem*e  du  pays.  Il  conserva  cette  charge  jusqu'à 
sa  mort,  et  son  fds  'Abd  er-Rah'man  ben  'Omar  lui 
succéda  dans  ces  hautes  fonctions. 

Lorsque  plus  tard  El-Mayorki  arriva  à  Sfak's  et 
s'en  rendit  maître,  'Abd  er-Rah'man  le  supplia  de 
lui  permettre  d'aller  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
et  (ayant  obtenu  la  faveur  qu'il  sollicitait),  il  partit 
(pour  l'Orient)  avec  sa  famille,  et  ne  revint  plus. 
Quelques-uns  de  ses  enfants  restèrent  pourtant  à 
Sfak's,  et  leurs  descendants  y  vivent  encore  de  nos 
jours  2. 

^  'Abd  ei-Moumen  ei-Roumi  ez-Zenati.  Les  auteurs  arabes  pla- 
cent en  Tannée  555  la  prise  de  Mabdia,  par  les  troupes  de  'Abd  el- 
Moumen  sur  les  Siciliens. 

'  Suppression  de  sept  pages  et  sept  lignes  du  texte  du  manuscrit  A. 
Détails  biographiques  sur  divers  personnages  natifs  de  Sfak's  et  de 
Lebida ,  petit  bourg  dépendant  de  cette  ville. 
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Nous  séjournâmes  â  Sfak's  toute  la  journée  du 
jeudi,  qui,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit,  fut  ceHe 
de  notre  arrivée.  Le  lendemain  matin,  vendredi, 
nous  quittâmes  cette  ville. 

Nous  passâmes  par  Thinaya  î^I^  et  par  Nak'etha 
aAftà.  Ce  sont  deux  châteaux  habités.  On  rapporte 
qu'un  certain  nombre  des  compagnons  de  Ma'rouf 
el-Kerkhî  s'étaient  retirés  à  Nak'etha  pour  s'y  dé- 
fendre et  vivre  à  l'état  de  ribath,  qu'ils  y  moururent 
et  que  leurs  tombes  s'y  trouvent  ^ 

Notre  étape  se  termina  à  El-Mah'ress  j-j^^ ,  an- 
cien château  fort ,  extrêmement  élevé.  On  en  attribue 
la  construction  à  Ibn  el-Arleb.  Les  habitants  des 
divers  châteaux  voisins  viennent  se  réfugier  dans 
cette  place  forte ,  à  l'approche  de  leurs  ennemis,  et 
quand  ils  sont  contraints  de  prendre  les  armes/^. 
Lorsque  El-Mayork'i  vint  en  Ifrik'ia ,  il  passa  près  de 
Mah'ress,  et  voulut  en  faire  le  siège;  mais  les  habi- 

^  Ces  localités  existent  encore  de  nos  jours.  Elles  ont  été  visitées 
et  explorées  par  plusieurs  voyageurs,  et  entre  autres  par  M.  Peliissier, 
consul  général  de  France  à  Tripoli ,  qui  en  a  parlé  dans  ses  lettres  à 
M.  Haie,  publiéesdans  la  Revue  archéologique.  Elles  sont  indiquées 
sur  la  carte  dressée  au  Dépôt  de  la  guerre  en  1 849  »  le  premier  point 
sous  la  dénomination  de  Oaed  Thewy,  rivière  de  Theny.  Quant  à 
Ma'rouf  ben  Firoaz  el-Kerkhi,  c'était  d après  iesTabak'ats  de  Ëi- 
Scher'ani,  un  scheikh  très-renommé  et  très-vénéré.  On  va  prier  sur 
son  tombeau  pour  demander  la  pluie  à  Dieu,  et  les  musulmans  as- 
surent que  ces  prières  ne  manquent  jamais  d'être  exaucées.  Il  naquit 
à  fiagdad  et  y  mourut  en  Taonéo  200.  Son  tombeau  s'y  trouve  et  il 
est  vénéré  et  visité. 

'  M.  Pdlissier  en  parie  également  dans  ses  lettres  à  M.  Hase,  déjà 
citées.  Ce  point  est  indiqué  sur  la  carte  du  Dépôt  de  la  guerre,  18A3, 
sous  la  désignation  de  Sidi  MahareSs. 

XX.  10 
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tants  en  ayant  ouvert  les  portes,  et  s*étant  placés 
en  dehors  pour  combattre  et  poiir  se  défendre  ^ 
Ël-Mayoïic'i  réconnut  aussitôt  qu'il  ne  pouvait  atteia- 
dre  le  but  qu'il  se  proposait,  et  il  passa  outre  pour 
aller  attaquer  d  autres  châteaux.  Les  habitants  d'Ël- 
Mah'ress  sont  des  gens  de  Houara  ('^^5»  ^),  qui,  pré- 
cédemment, habitaient  les  châteaux  connus  sous  le 
nom  de  K'ossonr  Béni  Khiarj]^(sjfijj^.  Les  Arabes 
(qui  envahirent  Tlfrik'ia  sous  le  prince  zirite  El- 
Mo'ez)  les  en  chassèrent,  et  ils  se  transportèrent 
alors  ici.  Ce  n était  à  cette  époque  quim  mess'djed 
MîN»((  oratoire  » ,  qui  n'était  plus  affecté  aux  exercices 
religieux.  Ils  bâtirent  tout  autour  des  maisons,  et 
entourèrent  le  tout  d  un  rempart.  J'ai  passé  par  les 
châteaux  des  Béni  Khiar,  j'ai  visité  ces  lieux,  et  je 
me  suis  assuré  qu'ils  sont  abandonnés  et  ruinés.  Ces 
châteaux  sont  dans  la  montagne  de  Messelata^JiAa^ 
^Ju^ui,  â  l'est  de  Tripoli. 

Nous  quittâmes  El-Mah'ress  le  samedi.  Dès  le  dé- 
but de  notre  marche ,  nous  passâmes  par  un  che- 
min conduisant  à  une  source  V)>»  appelée  Es-Saû 
MsXéoSi  ((  le  difficile  ».  Les  habitants  de  ces  lieux  dé- 
daignent cependant  de  l'appeler  ainsi ,  et  lui  donnent 
le  nom  d'Aboa  SéhiL  Après  de  ^aades  fatigues, 
nous  arrivâmes  aux  châteaux  appelés  Kossour  ei- 

^  Les  Hooaras  sont  une  des  sept  principales  branches  des  Béranis, 
qui,  eux-mêmes >  forment  l'une  des  gnuades  diviûoDS  de  la  nation 
berbère.  Les  Béranis  qui ,  d'après  Ebn  Khaldoun ,  descendent  deBA', 
lequel  descendait  de  Mazir',fi]s  de  Chanaan,  se  tliviseat  en  sept 
branches  :  les  Azdadja^  les  Masmouda,  les  Houaria,  les  Âdjissa,les 
Ketama,  les  Sanhadja  et  les  Orira. 
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Mùbarka  ^^UUj^âi*.  lis  sont  tûQs  haiûtés,  et  cesq. 
qui  y  demeurent  sont  renonotmés^  ^lir  leur  ava*- 
lice»  Jeu  fis.l'èiLpérien€e,iiyaiit  Iwsoin  de  leur  de- 
BMrïder^de  ïeau.  La  tnamère  dbfit  il^  dicîntrèl^étot 
leur  avarice  dans  cette  circonstance  est  vraiment  in- 
croyable. ^ 

A  partir  de  ce  point,  nous  quittâmes  les  terres  dés 
Benî  *Ouf  cfjjû.  ^  pour  pénétrer  sur  celles  de  leurs 
frères  les  Béni  Bebad ,  ben  Rebia ,  bien  Ze'ab ,  ben*  D^e- 
rou,ben  Mdek,  ben  Kbafaî,  ben  Amri  el-K'àïs/ben 
Behïa^  ben  Seîim  »  ben  Mançour  v  ^2*«*f)  V  c^V V  ^ 

jQffc»*^.  C'est  ainsi  que  nous  ayoi^  vu  cette  lignée 
rapportée  ppr  de  savants  généalogistes  arabes,  Er- 
Reschati  T^ 'ainsi  donnée  dans  son  ouvrage.  Ces  terres 
(sur  lesquelles  nous  entrions)  appartiennent  à  ^ne 
fraction  des  Del^adiens,  connus,  sotis  le  noça  d'JSr<* 

mmœjril  ^}^\.  Ltes  Nouayli  tarent  leur  origine  îde 
Nayei  ben  Amer;  ben  Djaber;  ben  Fayed,  ben  Rafe*» 
lien  Debab  c^Vv^ç?ïjj^w\*^^H^j^j«fej^J^^. 
Dsèoiit  frè^esMles  Béni  Oiiafeichah',  ben  'Anfrer  glà)^  q^ 
j4ii^et  dèslBèni  Senân,  bén'Améïj«lc.%^^UàOci^* 
Je' consignerai  plus  loin  d'autres  détails  sur  leur 

Nous  partîmes  dé  ce  pdirit  le  dimanche,  et  nous 
nous  àrtètâmes  à  une  station  où  se  trouvent  quel- 
les dattiers,  dès  sdurces  d'eau  courarite'et  un  vâsté 
château  connu  sous  le  nom  d'Ottaz^r^\^ï|.^.  Abpu 
Abdallan  Mob'amed  el-Mazdouri  ^eHIentati  dit ,  en 
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parlant  d'Ouazfiref,  à  l'époque  xià,  cohtraint  de  quit- 
ter Tunis,  il  Tint  halûter  ces  lieux  : 

Ô  sources  d'Oiuaeref ^  laissez  mes  yeux  pleurer  des  larmts 
amèresl  J*ai  changée  hélas  I  mon  beau  pays  pour  ces  trisles 
lieux.  Hélas  I 

Nous  passâmes  la  nuit  à  Ouazeref ,  et  au  matin 
nous  nous  remîmes  en  route.  Nous  aperçûmes  (bien- 
tôt) le  bois  de  Gabès,  où  nous  arrivâmes  à  ïheure 
du  doh  a  (neuf  Jieures  du  matin  environ). 

Je  vis  en  Gabès  une  grande  et  belle  ville  ^  Son 
magnifique  point  de  vue  et  la  teinte  verte  de  ses 
.  arbres  rappellent  le  paradis  ëternçj.  Un  bois  lentoujre 
de  toutes  parts.  On  y  voit  de  nombreux  palais  et 
une  foule  de  dattiers  régulièrement  et  agréablement 
rangés.  Certes,  cest  avec  raison  que  l'on  a  dît  de 
Gabès  que  c'était  le  paradis  de  la  terre  et  la  petite 
Damajs.  C'est  une  ville  maritime  et  sah'arienne  à  la 
fois;  car  le  Sah'ara  lui  est  attenant,  et  la  mer  n*en 
est  qu'à  trois  milles  seulement^.  Ut)  i^empart^  cans- 
tniit  avec  de  grosses  pierres  et  dû  aux  anciens,  en- 
toure la  ville,  qui  possède  de  vastes  faubourgs ,f^ù 
se  trouvent  ses  plus  beaux  marchés*  Autour  du  rem- 
part est  creusé  un  large ^  fossé,  que  les  habitants^ 
lorsqu'ils  ont  à  redouter  les  attaques  d'un  ennenU» 
remplissent  d'eau;  c'est  alors  pour  eux  un  moyçn  de 
défense  extrêmement  important. 

Gabès  a  une  rivière  dont  les  eaux  servent  à  l'irri- 
gation de  ses  plantations.  Elle  p^rcf^urt  le  bois,  en 

*  Voir  p.  120,  note  i. 

^  Suppression  de  neuf  lignes  du  texte, dû  manuscrit  ^.^er^  iosi- 
gnifitnts  à  la  louange  de  Gehhs. 
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divers  sens  et  se  répartit  dans  les  maisons  et  les 
mes;  elle  prend  sa  source  à  'Aïn  Kherara  *)i>^  VAû•^ 
situé  dans  une  montagne  au  sud -ouest  de  la  ville* 
Les  principaux  jardins  de  Gabès  sont  entre  la  mer 
et  la  viUe ,  et  c'est  de  ce  côté  que  se  voit  la  grande 
esplanade  appelée  SaVet  el-'Amber^. 

La  peste  sévit  fréquemment  à  Gabès,  et  les  habi- 
tants y  sont,  en  outre,  exposés  à  de  nombreuses 
maladies.  Daprès  eux,  la  cause  en  est  due  à  la  grande 
quantité  de  lauriers-roses  qui  y  croissent;  les  eaux, 
en  arrosant  ces  arbres,  en  conservent  un  principe 
vénéneux  et  une  amertume  qui  nuit  considérable- 
ment à  la  santé  des  habitants.  C'est  à  cause  de  cela 
qu'on  leur  voit  presque  à  tous  le  visage  jaune.  L'air 
de  ce  pays  est  également  malsain  par  suite  des  exha- 
laisons putrides. 

De  toutes  ces  eaux,  il  n'y  a  que  celles  de  la  source 
appelée  'Aîn  el-Emirj^^yàfi,,  et  celle  appelée  'Aîn 
Selam^C^^ifi,,  qui  soient  exempfes  de  ces  mau- 
vaises qualités.  Les  eaux  de  ces  deiKc  sources  sont 
saines,  parce  que  dans  leur  parcours  elles  ne  bai- 
gnent point  les  lauriers-roses.  La  première  de  ces 
sources  tire  son  nom  de  l'émir  El-Azedi ,  connu  sous 
lenom. d'Ebn  es-Serir.  Quant  à  la  deuxième,  'Aîn 
Sdam,  on  prononce  habituellement  son  nom  sans 

*  M.  Quatremëre  (Notices  des  manascrits,  tome  XII,  page  463) , 
a  ia  ^^J^-SL  V^  àdi^s  ie  manuscrit  d*£l-Bekri  qu'il  a  traduit.  (Voy. 
le  Voyage  de  Moula  Ahmed ,  tom.  IX  de  i  ouvrage  de  la  Goramissioi^ 
scientifique  de  TAlgérie,  p.  268.) 

*  Suj^ressîon  de  dix-huit  lignes  du  texte  du  manuscrit  A.  Vers 
insignifiants. 
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appuyer  suc  la  lettre  ^ .  Dans:  les  anciens  litres  de 
propriétés  apfiartènant  aux  habitante: de  cette  l€>ca- 
lité,  ce  nom  est  écnt  'Aïn  Senan  avec  un  n. 

Au  nofkil!»*^  des  histoires  invraisemblables  que 
content  les  habitant^  de  Gabès^  et  qu'Ël-Bekri  rap- 
porte en  parlant  d'eux,  se  trouve  cette  légende  : 
K  Leur  ville  fut  exempte  du  fléau  de  là  peste  jusqu'au 
jour  où ,  dans  Tespoir  de  trouver  un  riche  tré^r, 
ils  fouillèrent  dans  un  endroit  d'où  ils  ne  retirèrent 
qu'un  tombeau  renfermant  imiquement  de  la  terre. 
Gç  fut  ià  là  cause  première  de  Tihyasion  de  la  peste 
au  milieu  d'eux;  car  Tirniption  de  cette  maladie  dans 
cette  contrée  date  de  cette  époque  ^.» 
/Il  est  de  notoriété  publique  que  les  habitants  de 
Gabès  vendent  leurs  excréments;  ils  en  font  l'aveu, 
et  disent  qu'ils  en  retirent  de  très-grands  avantages,, 
et  que  si  leurs  dattiers  donnent  de  si  abondantes 
récoltes ,  ils  le  doivent  à  cet  engrais. 

Aboul-Miothref  ben  'Omira,  qui,  vei».  le  com- 
mencement du  khalifat  d'El^Mostancer  reilïplitles 
fonctions  de  cadi  à  Gabès,  rapporte ,  dans  son  petit 
traité  consiaeré  à  la  description  de  ce  pajs ,  que  «les 
plantations  d- oliviers  et  de  figuiers  y  sont  en  grand 
nombre ,  ainsi  que  le$  dattiers,  et  que  les  fruits  de 
ces  derniers  sont  d'une  digestion  facile;  que  l'on  y 
voit  des  allées  d'arbres  greffés ,  que  les  femmes  y  sont 
fort  belles,  le  pays  très -ombragé,  la  sécurité  par- 
faite au  dedans  comme  au  dehors  de  la  ville  ;  qu'en 
un  mot,  c'est  un  pays  merveilleux.  Ses  bois  se  font 

'  Tome  XII  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  p.  463. 
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remarquer  par  une  végétation  riche  et  épaisse,  ali- 
mentée par  des  eaux  courantes.  Cette  contrée  re- 
vendique la  ^oire  de  poss^er  la  tombe  d*un  des 
seigneiu*s  compagnons  du  prophète.  La  terre  est  in- 
^salubre,  et  on  a  à  y  redouter  certains  principes  vé- 
néneux (dont  nous  avons  déjà  parié  au  sujet  de  ses 
eaux).  »  Dans  u^chapitre  d*un  autre  traité ,  le  même 
auteur  cite  la  rigueur  avec  laquelle  la  peste  y  sévit 
et  la  nombre  prodigieux  de  scorpions  que  Ton  y  voit  ^ . 
En  disant  que  Gabès  revendique  la  gloire  de  pos- 
séder la  tombe  d'un  des  seigneurs  compagnons  du 
prophète,  fauteur  (cité  plus  haut)  fait  allusion,  au 
dire  des  habitants,  à  Abou  Lebaba  el-Ansari  a^W^l 
^jVoj»8r,  qui,  selon  eux,  est  enterré  dans  ce  pays. 
Ce  tombeau  est  fort  renommé ,  et  est  le  but  de  pieux 
pèlerinages.  Gabès  possède  (en  outre)  une  chapelle 
dont  on  attribue  la  fondation  à  ce  personnage  vé- 
néré. Je  nai  vu  aucun  historien  compter  Aboul' 
Lebaba  au  nombre  des  compagnons  du  prophète, 
qui  sont  venus  en  Ifrik'ia.  Peut-être,  si  c'est  bien 
là  son  tombeau,  est-ce  une  omission  des  chroni- 
queurs. Les  noms  d'Abou  Lebaba  sont  :  Deschr 
ben  'Ahd  el-Mandzer  j'^j^^jfiL\^jiùJ\  on  le  connaît 
aussi  sous  les  noms  de  Refaa  ebn  Abd  el- Mander 
j^iiA  ^^  V^^  ^i^lf}-  Ce  fîit  un  de  ceux  qui  assistèrent 
aux  batailles  d'Ok'ba  et  de  Bedr^.  D  autres  histo- 

'  Suppression  de  onze  lignes  insignifiantes  du  texte  du  man.  À. 

'  Bedr  est  le  nom  d'une  localité  entre  la  Mecque  et  Médine,  où 
se  livra  une  bataille,  célèbre  dans  les  fastes  de  rislamisme ,  entre 
Mah'omed  et  les  K'oraîscbites  ses  ennemis.  Ok'ba  est  le  nom  d'une 
colline  au  nord  de  la  Mecque.  C'est  là  que  les  Ansariens  prêtèrent 
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riens  disent ,  au  contraire ,  que  l'envoyé  de  Dieu  Im 
afvait  confié  le  commandement  de  la  ville  de  Mé- 
dine  lorsque  fut  livrera  bataille  de  Bedr,  et  que  dès 
lors  il  ne  put  y  assistera 

A  Torient  de  Gabès,  il  y  a  ub  lieu  appelé  El- 
Menara  ^UU.  Autrefois  un  phare  élevé  s  y  trouvait 
construit,  et  était  aperçu  d'une  distance  très-éloignée 
par  le  voyageur  qui  arrivait  à  Gabès  du  côté  de  Test 
Aujourd'hui  ce  phare  est  détruit,  et  iln'ai  reste  même 
plus  de  traces,  El-Bekri  rapporte  que  les  voyageurs 
venant  de  l'Egypte  en  Ifrik'ia  et  voyageant  en  cara- 
vane, chantaient  sans  cesse  : 

Point  de  sommeil,  point  de  sommeil;  point  de  repos  avant 
que  nous  ayons  vu  Gabès  et  K-Menara! 

La  mosquée  çola*  dans  laquelle  se  fait  la  prière 
publique  se  t^^ouve  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Cest 
un  grand  édifice,  dont  le  minaret,  fort  élevé,  est 
assez  incliné.  On  n'en  redoute  pas  cependant  la  diute, 
par  la  raison  que  ses  fondations  sont  laides  et  sa- 

serment  entre  les  maies  dé  Moh'atned.  (Voir  sur  Aboul'  Lebaba 
des  détails  contenus  dans  le  tome  IX  de  Touvrage  de  la  Commis- 
sion scientifique  de  rAigérie,  p.  117,  178,  179-272  et  274.  Ce 
volume  contient  la  traduction  faite ,  par  M.  À.  Berbrugger,  de  deux 
voyages  entrepris  du  Maroc  à  la  Mecque,  Tun  par  El'Aîacbi ,  Tautre 
par  Moula  Ah'med.  En  certains  endroits  Moula  Ah'med  paraît 
avoir  copié,  presque  textuellement,  Et-Tidjani.  L*un  écrivait  en 
1119  de  Tbégire,  Tautre  en  709.  Les  cboses  et  les  traditioos  s*é- 
taient  conservées.) 

^  Suppression  de  deux  pages  et  deux  lignes  du  manuscrit  A. 
Détails  peu  intéressants/ sur  Abou'Lebabai  ses  rapporis  avec  le 
prophète  et  les  motifs  de  sa  venue  en  Ifrik'ia.  _ . 
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iides.  Auprès  de  la  mosquée  selève  la  k'asba  de 
Gabès.  C'est  dans  cette  citadelle  que  se  trouve  un 
édifice  remarquable  appelé  EU'Arousseîn  ^jA*^>*i^ ,  et 
dont  le  semblable  ne  se  voit  nulle  part.  De  nos  jours> 
la  k'asba  et  ce  monument  sont  tombés  en  ruines. 

Le  monument  d*Ei-'Arousseïn  fut  construit  par 
les  Béni  Ejame'el'Hehléin^yfj^CUolA  ^W  (^y  au  temps 
où  ils  commandaient  dans  Gabès.  Les  habitants  de 
la  ville  en  attribuent  la  construction  à  Reschid,  ben 
Medafe',  ben  Djame*,  Tim  des  princes  de  la  dynastie 
Helaleîn  *.  J  ai  lu  au-dessus  de  Tune  des  portes  du 
palais  cette  inscription  gravée  sur  la  pierre  :  «  L*émir 
magnifique  Rafe\  fils  de  Témir  des  émirs,  Meken, 
ben  Kamel,  ben  Djame',  a  ordonné  la  construction 
de  celte  porte  dans  le  mois  de  redjeb  5oo  ».  Or,  s'il 
est  vrai,  comme  le  disent  les  gens  de  Gabès,  que  ce 
fut  Er-Reschid  qui  fit  construire  cet  édifice,  il  fau- 
drait conclure  de  cette  inscription  que  Rafe'  ben  Me- 
ken  ne  fit  construire  que  cette  seule  porte.  Quelques 
savants  de  la  ville  me  dirent  que  ce  furent  les  princes 
sanhadjitesqui,  d'après  certains  historiens,  commen- 
cèrent cet  édifice,  que  les  Béni  Djame'  el-Helaleïn 
achevèrent  ensuite. 

Nous  allons  rapporter  l'origine  de  la  souveraineté 
de  ces  Béni  Djame'  sur  Gabès.  Ce  récit  trouve  natu- 
rellement ici  sa  place. 

A  l'époque  des  Schi'ites  (la  dynastie  des  Fatimites), 
le  gouvernement  de  Gabès  était  héréditaire  dans  les 

'  Suppression  de  quatre  lignes  du  manuscrit  A.  Sujet  de  nul 
intérêt. 
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mains  des  Béni  Lok'man,  les  Kétamites.  Ce  fat  de 

de  i*im  de  ces  che&  que  le  poète  a  dit  : 

Si  Ben  Lok  man  n*était  pas  doué  d'une  générosité  aussi 
magnanime,  certes, le  glaive  de  la  destruction  serait  levé  sur 
Gabèsl 

Lorsque  plus  tard  les  Schfites  se  rendirent  maîtres 
de  rÉgypte,  et  que  la  dynastie  des  Kétamites  fut 
remplacée,  en  Ifrik'ia,  par  celle  des  Sanhadj'as,  ce 
fut  de  ces  derniers  que  les  gouverneurs  de  Gabès 
reçurent  leur  investiture.  Les  premiers  qui  furent 
ainsi  nommés  furent  les  Beni'Amer,  puis  Ibrahim, 
ben  Youssef,  ben  Ziri,  frère  de  Badis,  puis  Man- 
çour,  ben  Mouas.  Puis  le  prince  El-Mo'ez  ben  Badis 
choisit  le  gouverneur  de  Gabès  parmi  les  Béni  Ber- 
r'ouatha  ^. 

Lorsque  les  Arabes,  exécutant  le  plan  (dmvasion) 
conçu  par  le  ministre  El-Yazouri,  ainsi  que  nous 
lavons  raconté,  passèrent  en  Ifrik'ia,  ils  se  rendirent 
maîtres  de  la  majeure  partie  du  pays,  et  forcèrent 
El^o'ez  à  se  réfugier  dans  la  ville  de  Mahdia.  A 
cette  époque ,  El-Mo'ez  ben  Moh'amed  es-Senhadji 
gouvernait  Gabès,  et  deux  de  ses  frères,  Ibrahim  et 
K'adh  exerçaient  auprès  d*El-Mo*ez  ben  Badis  de 
hautes  charges.  Ayant  été  (quelque  temps  après) 
destitués  de  leurs  fonctions,  ces  deux  derniers,  pleins 
de  ressentiments  contre  le  prince  El-Mo  ez  ben  Badis , 
se  réfugièrent  auprès  de  Mouenès  ebn  ei-Helali ,  lun 

*  Les  manuscrits  A  et  B  portent  :  lÊ^dAyi»jyA\i^^^^;\e 
manuscrit  C  porte  :  iSIUfrly!l^  V»  g^  ^  :  c  est  la  meilleure  leçon. 
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des  (chefs)  arabes  qvà  étaient  passés  d'Egypte  en 
Hrik'ia.  Geiuî-ci  les  accueillit  avec  bienTeiUance,. 
leur  fwïmit  de  rfches^  vêtements  qu'il  choisit  parmi 
ceux  qu'il  venait  de  recevoir  d'Egypte,  et  leur  ma- 
nifesta toute  sa  joie  de  leur  arrivée  auprès  de  lui. 
Peu  après ,  Ibrahim  et  K'adh  rentrèrent  k  Gabès ,  où , 
se  joignant  à  leitr  frère  Ei-Mo'ez,  ils  résolurent  en- 
s^aible  de  faire  supprimer  le  nom  d'El-Mo'ez  ben 
Badis  de  la  prière  de  la  khoteba,  qui  se  disait  ^ans 
les  mosquées,  et  de  se  déclarer  vassaux  de  Môuenès 
Ebn-Yehia. 

De  cette  époque  date  la  souveraineté  des  Arabes 
sur  Gabès.  Le  gouverneur  El-Mo'éz  ben  Moh'amed 
étant  allé  rejoindre  Mouenès ,  dont  il  était  l'ami  ^  son 
frèpe  Ibrahim  exerça  à  sa  place  le  commandement 
soûs  l'autorité  de  Mouenès.  Cet  état  de  choses  dmra 
jusqu'à  la  mort  de Mo'ez  ben  Badis,  auquel  sucôéda 
son  fik  Temim. 

A  cette  époque,  Ibrahim  mourut  à  Gabès,  et  son 
frère  K'adh  lui  succéda.  Les  habitants  de  Gabès  ayant 
tué  (peu  après)  K'adh  par  trahison,  envoyèrent  leur 
soumission  à  'Omar  ben  el- Mo'ez  ben  Badis,  frère 
de  Temim,  et  le  proclamèrent  leur  chef.  Ces  évé- 
nements eurent  Heu  en  l'année  489.  A  la  nouvelle 
de  l'avènement  de  son  irëre ,  Temim  se  hâta  de 
rassembler  ses  troupes,  marcha  sur  Gabès,  en  fri  le 
siège ,  et  finit  par  s'en  emparer.  Interrogé  sur  le  motif 
de  sa  conduite ,  il  répondit  :  «  Lorsque  K'adh  y  exer- 
çait le  commandement, je  le  considérais  comme  un 
de  mes  esclaves ,  et  il  eût  été  facile  pour  moi  de  lui 
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enlever  cette  autorité,  si  je  leusse  voulu;  mais  ks 
choses  ont  changé  :  le  r^e  de  deiix  fils  dïll-Mo'ez , 
Tun  à  Mahdia  et  lautre  à  Gabès,  était  un  fait  inad- 
missible ^  » 

Plus  tard,  Gabès  se  révolta  contre  Temim,  et  se 
plaça  de  nouveau  sous  la  domination  des  Arabes.  Elle 
reçut  depuis  lora  plusieiu*s  gouverneurs  différents. 
Le  premier  fut  Meken,  ben  Kamel,  ben  Djame\  Ce  ftit 
lui  qui  prit  sous  sa  protection  H'amou  ben  Melil  el- 
Berr'ouathi,  qui  s'était  soulevé  dans  Sfak's,  ainsi  que 
nous  lavons  déjà  raconté,  et  dont  il  était  chassé  par 
Temim.  Rafe,  fils  de  Meken,  succéda  à  son  père. 
C'est  lui  qui  fit  graver  son  nom  au-dessus  de  la  porte 
de  l'édifice  d'El-'Arousseïn,  ainsi  que  nous  lavons 
rapporté.  Rafe  était  Gouverneur  de  Gabès  lorsque 
Teiâim  mourut.  Yeh'ia ,  fils  de  Temim ,  ayant  suc- 
cédé à  son  père,  s  allia  avec  Rafe  et  vécut  en  paix 
avec  lui  sa  vie  durant.  Lorsque,  à  sa  mort,  son  fils 
'Ali  monta  sur  le  trône ,  celui-ci  rompit  l'alHance  et 
la  paix  qui  existaient  entre  son  p^e  et  Rafe',  et  vou- 
lut lui  retirer  certaines  concessions  que  Yeh'ia  lui 
avait  faites,  et,  entre  autres,  la  suivante  :  Rafe'  avait 
fait  construire  à  Gabès  un  gros  navire  de  guerre; 
loin  de  s'y  opposer,  Yeh'ia  lui  était  venu  en  aide,  et 
lui  avait  fourni  tout  ce  dqnt  il  avait  eu  besoin  dans 
cette  circonstance.  Mais  à  l'avènement  de  "Ali ,  ce 
prince  s'opposa  formellement  à  cet  ai*mement,  ne 
voulant  point  qu'un  autre  que  lui,  en  Ifirik'ia,  pût 

'  Suppression  de  trois  lignes  du  manuscrit  A.  Vers  insigniGants 
sur  la  prise  de  Gabès,  par  Temim. 
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m^tre  des  vaisseaux  à  la  mer.  En  conséquence,  il 
expédia  des  navires  à  Gabès,  avec  ordre  d'enîpêchér 
le  bâtiment  dé  Rafe  d  appareiller,  ou  de  s'en  eficipa- 
rer  dans  le  c^s  où  il  aurait  pris  la  mer.  Informé  dé 
cette  résolution,  Rafe'  écrivit  aussitôt  à  Roger  jViS;, 
roi  de  Scilé ,  pour  solUcitèr  son  secours  et  son  appui 
contre  'Ali,  ajoutant  qu'il  n'avait  eu  d'autre  but,  en 
Êdsant  c^nstjruire  son  vaisseau ,  que  de  ie  lui  oQHr 
en  présent.  Roger  (  accueillant  la  démande  qui  lui 
était  faite)  envoya  aus^tot  de  forts  bâtiments  à  Gabès 
pour  défendre  Rafe'  contre  son  ennemi.  Acette-noe- 
veHe  'Alî^  rassemble  en  conseil  Seà  principaux  chefs, 
et  leut<  derififiofide  létir  atis.  T<ms  én^titï opinion 
qu'il  fafiait  itippeJer  le#  «taviws  envoyé»  à  <kbès  et 
se  montrer  conciliant,  dansoêtte  circohèttfâote,  en- 
vers Rafe',  J)ar  respect  pôwr  la  paix  existant-  e*i!!i^ 
loi,  *Ali  et  le  roi  Roger;  Mais 'Ali  (repoussa  ce  con- 
seil), et  y  voyant  une  humiliation  pour  lui^  il  donna 
fôrdre  au  reste  de'  sa  flotte  de  se  porter  sans  autre 
retard  devant  Gabès.  Au  moment  où  les  vaisseaux 
de  'Ali  arrivèrettt  en'  vue^  d^  îà  place ,  lés  chrétlêfis 
(qui  les  y  avaient  précédés)  et  qui  étaient  débarqués 
à  terre,  prenaient  joyeusement  pat^t  à  un  festin  que 
leur  avait  fait  préparer  Rafè',  et  semblaient  n'avoir 
à  redouter  aucun  dangeî*;  Mais^(ati$sHôt  qiieTénnènii 
parut) ,  ils  se  remballèrent  en  toute  hâtè^^  non  im^ 
perdre  cependant  im  très^geand  ncnnbreides  leurs, 
tombés  sous  les  coups  dés  musulmans/ L  auteur 
AbouF  Celte  rappfti;.^^.que  pijflsieurs  de  cçs  chrétiens 
se  sauvèrent  dans  la  direction  du  Mor  reb.  Ce  futià 
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la  cduse^  principale  des.  bpstiiités  qui  édatèr^nt  eaitre 
Rpger  et 'Ali,  puis  entre  Rdgèr  et  jËl^l'ass^in,  fik  {et 
suecefiseur  dé/Aii)»  hostilités  qui  amenèrent  les  ofaré- 
tiens  à  iaid^  la  conquête  de  Mahdia  et  k  y  ruiner 
la'  dynastie  dçs  Béni  Mepftd:?. 

Les  Arabes  se  resf^^ticepn^t  de  cette  v^il^e.  *A}i» 
à  la  suite  de  ce  succès^ .  reîidit  leur,  ç^nc^^on  plus 
Immiliante  encwe ,  et,  chargea  de  nouveau  sa  flotte 
du  soin  de  forcer  Çabè^  â(«§soiane^trç.  Gec^  se  pas- 
soit  «n  ïmvé^  5  i  i .  flale\  en  appe enar**  ces  évéue- 
tipfcenit»,  aenapr^s^a  tfenvoyear  -des  dépu;t4fna^i?itrii3  de 
^Ali ,  pour  soliciter  son  alUanpe  et  ^a  ctén^t^e  ;  mais 
o^lui-«i  refusa  d'accepter  ce^ttQ  ^oumi^sion  (tiM^ve)^ 
Keconnmsftant  alors  son  j^pipaissance  i  luitc^r  m^ 
*Ali,  et  ^core  moins  i^rçimporter  {avantage. wr  kii, 
Rafo'  sç  4éqida  jà  ^e  rendre  A  K'aïrouan,  dont  Jes 
^i^es  étaient  en  possessions  et  il  en  reçut  de  9e$ 
coiBpfatrïote$  le  conutiand^Q^ent  si^riisur  ^. 

Après  l'arrivée  de  Rafe  à  K'aïrouaii ,  Moh^anq^ed 
hm  Reschid^  égal  em^nl;  de^  Bem  l^aln^'r  iu|  nomoaé 
omU  de  Gabès.  Ce  Moh'^iîiied  avait  aiiqirè^.de  jlui  un 
^fidave  obminé  Youss^f  i  ^tdp»0(wédait toutes  ew 
fiance  «  et  qui  était  parveau^è /prendre,  la  hau^  di- 
rection des  al&ires.  Or,  un  jour  qU^Q  Mohfaifïied  était 
jsoiti  de  <j^hh  pour  coinbïittre  ses^ennemis,  iaisswt 
en  viljie  sgn  fih  pow  l'y  repriéaenliêr,  YoussBf  se  sou- 

^  Si:q>presti«a  de  sept  }igiM|;da;inaiiiucHt  A«  Ycninlctili  à  h 
«victoire  remportée  par  les  inuaMlmans  Mir  1^  df^rétiens  devipt 
Gabès.  '  !      ,  '  ,'     V 

^'Suppression  de  sept  lignes' iilsigiiftaiîtèS  dti' texte' dii  mantis- 
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kva,  chassa  de  la  ville  le  fils  de  son  maitre^  sem- 
psoa  du  commandement  de  la  place,  et  se  mit  sou&i 
la  protection  de  Roger.  Mais  la  population  de  la 
ville  se  révolta  â  son  tour  contre  Tusm^pateur  ;  Yous- 
sef  fut  arrêté  et  envoya  atix  Arabes ,  qxli  le  mirent  à  là 
torture  et  tui  coupèrent  les  parties  génitales,  laccu- 
sant  d'avoir  violé  tes  femmes  de  son  maître.  Le  frère 
de  Youssef,  nommé  Tssa,  échappa  à  la  mort  et  se 
sauva  en  Sicile  auprès  du  roi  Roger,  auquel,  en  fai- 
sant sa  soumission,  il  affirma  que  la  révolté  tentée 
par  son  firère  n'avait  eu  pour  but  que  de  Im  déférer 
ta  suzeraineté  de  Gabès.  Roger  ordonna  alors  à  s^ 
vaisseaux  de  se  rendre  devant  cette  place,  pQur  la 
rédurre;  mais  après  un  siège  asse£  long,  la  flotte  dut 
revenir  en  Sicile. 

Le  dernier  des  Béni  Djame'  qui  gouverna  Gahh 
fiit  un  nommé  Medafe\  ben  ReschU,  ben  Medafe^, 
ben  Kamel,  ben  Djame\  et  c'est  à  lui  que  les  Moua- 
h'edin  enlevèrent  la  place.  Voki  les  feits  :  'Abd  el- 
Moumen  ben 'Ali  (le  premier  prince  almobade]  avait 
traité  avec  bienveillance  ce  dernier  prince  des  Béni 
Djaone,  et  fa^t  invité  à  se  rendre  auprès  de  lui, 
en  lui  adressant  une  épître  en  vers.  Medafe*  s*y  re- 
fiisa ,  et  ce  fut  alors  que  ' Abd  el-Moumen ,  étant  venu 
iaiire  le  siège  de  Mahdia,  ainsi  que  cela  séi^  raconté 
pins  loin,  envoya  contre  lui  un  corps  de  troiîqpes 
sous  le  commandement  de  son  fils  'Abdallah.  Medafe' , 
ne  se  dissimulant  pas  le  danger  qu'il  courait,  réunit 
sa  famille,  ses  parents  et  amis,  et  s'enfuit  aveô  eux. 
Poursuivi  par  les  troupes  d'Abdallah,  il  les  combattit 
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pendant  une  heure  ;  mais  à  la  fii^  il  fut  défait  et  perdit 
un  grand  nombre  de  ses  partisans,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  quelques-uns  de  ses  parents.  Dès  lors 
la  ville  de  Gabès  tomba  au  pouvoir  des  Mouah'edin. 
Medafe  s  enfuitàTripoli ,  et  trouva  auprès  des  Arabes 
de  la  contrée  un  asile  prc^kK^teur.  U  était  poète,  con- 
naissait la  vie  des  hommes  illustres,,  et  était  versé 
dans  la  science  des  généalogies.  Après  être  resté  près 
de  deux  ans  à  Tripoli ,  il  suivit  le  conseil  que  ses 
parents  lui  donnaient  de  se  rendre  auprès  de'Abd  el- 
Moumen  lui-même ,  et  il  partit  pour  Fez.  Le  khalife 
Taccbeillit,  lui  accord^  le  pardon  et  lui  assigna  cette 
ville  pour  résidence.  Il  y  mcHirut,  ^é  de  plus  de 
quatre- vi])gt- dix  ans.  A  Tépoipie  où  il  gouvernait 
encore  à  Gabès,  il  avait  auprès  de  lui>  eu  qualité 
de  wiinistre,  un  nommé  Selam  ben  Farh'an.  Celui- 
ci  suppléa  Medafe*  daAs  le  commandement  supérieur 
le  jour  Oii  ce  dernier  sortit  de  Gabès.  H  s'y  défendit 
(contre  les  troupes  de  *Abd  el-Moumen)  et  y  perdit 
la  vie  ^. 

Scherf  ed-din  K'arak'esch  el-Armeni  se  rendit 
maître  de  Gabès  quelques  années  après  que  cette 
ville  fiit  tombée  aux  mains  des  Mouah'edin.  Sdierf 
edr^n  était  mamelouk  d'Ël-Modaffer  Tak'i  ed-din, 
neveu  du  sultan  Saleh'  ed-din.  Il  existait,  entre  lui 
et  ^Ali.ben  Ish'ak'  el-Mayork'i^  une  alliance  et  un 
accord  parfaits.  Ils  réimissaient  leurs  forces  dans  le 

^  Suppression  d*une  page  ei  huit  lignes  du  manuscrit  A.  Vers 
hisîgnifîavns  sur  Medafe*  et  son  ministre. 
\  VoirlapageSi ,  note  2. 
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plus  grand  nombre  des  combats  qu'ils  livraient;  et 
servaient  par  leurs  armes  la  cause  des  'Abbaroid^; 
Je  raconterai  plus  loin  les  motifs  de  la  venue  de 
Scherf  ed-din  en  Ifrik'ia. 

En  l'année  583 ,  El-Mançoiu™  ben  Ya'k'oub  ben 
'Abd  ei-Moumen  ^  se  porta  sur  Gabès ,  et  y  gagna  la 
bataille  connue  sous  le  nom  de  Bataille  de  H'amma 
aftlaLl  ajti^ .  Il  en  sera  question  plus  lom  lorsque 
nous  parlerons  de  cette  localité.  K'arak'esch  et  El- 
Mayork'i  s'enfuirent  et  pénétrèrent  dans  le  Sah'ra  à 
Touzer  jkWJ^.  Quant  à  El-Mançour,  il  revint  à  Gabès, 
dont  les  habitants  se  hâtèrent  de  lui  ouvrir  les  portes , 
et  de  lui  livrer  les  gens  et  les  partisans  de  K'arak'esch. 
Celui-ci  avait  bien  fait  fortifier  la  place  et  y  avait 
réuni  un  grand  nombre  de  ses  amis  et  parents  ;  mais 
après  s'être  défendus  pendant  deux  jours  dans  le 
château  d'Ell-'Arousseïn,  ils  se  rendirent  et  sollici- 
tèrent la  clémence  d'El-Mançour,  qui  les  fit  partir 
par  mer  pour  Tunis,  et  d'où  il  les  dirigea  sur  Maroc 
et  autres  villes  du  Mor  reb. 

*  Ya*k'oub  el-Mançour  biilab ,  fils  de  l'émir  Yoûssef  ben  *Abd  el- 
Moamen,  troisième  prince  de  la  dynastie  des  Àlmob'ades,  succéda 
à  son  père,  mort  au  siège  de  Santarem  en  Espagne,  en  ô8o.  Vers  la 
fin  de  Tannée  694,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  Mobamed, 
surnommé  £n-Nacer,  et  mourut  peu  [de  temps  après  à  Maroc ,  je 
3S  rebi*  el-aoual  BgS. 

'  Ville  du  Djerid  tunisien ,  l'ancienne  Tisaras,  Touzer,  située  au- 
près du  Ouad  Mecbera ,  est  un  grand  centre  de  commerce.  (  Voir 
le  Sahara  algérien,  par  M.  Je  colonel  Daumas.  )  D'après  'Abdelb'ak' 
ben  'Abdallah  el-Ascbebili,  auteur  de  la  Ghroniqpe  intitulée 
jy y  jÉ»t*»i^l  %1  rriX  K  l ,  le  pays  deTouzerJointàcelui  de  H'amma, 
de  Tak'ious  et  de  Nefla ,  formait  la  contrée  qu'on  appelait  autrefois 
K!asii]la. 
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Ce  fut  alors  que  K'arak'esch  simula  un  retour  à 
la  soumission  et  cdla  chercher  un  asile  au  milieu 
même  des  Mouah'edin,  en  Tannée  586.  Quant  à 
'Ali  ben  Ish'ak'  el-Mayork'i ,  il  mourut  (peu  après), 
et  eut  pour  successeur  son  frère  Yeh'ia.  K'arak'esch 
s  était  rendu  à  Tunis  auprès  dlEl-fiid  Abou  Zeïd  ben 
el-Sid  AbouH'afe,  qui,  à  cette  époque,  y  exerçait  les 
fonctions  d'ouaii  et  y  gouVemait  au  nom  d'Ei-Mao- 
cour.  Il  y  était  resté  quelque  temp,  comblé  de  ses 
bienfaits.  Mais  bientôt  il  s'enfuit  et  retourna  à  Gabès, 
qui  dut  se  soumettre,  et  où  il  fit  périr  un  grand 
nombre  d'habitants;  puis  ayant  fait  appeler  auprès 
de  lui  les  scheikhs  des  Debabiin  ja^V^^  (tribu  arabe, 
les  Béni  Dèbab  du  pays  de  TripoU),  il  fit. massa- 
crer les  principaux  d'entre  eux  dans  la  ville  de(jabès« 
Au  nombre  de  ces  victimes  se  trouvaient  Moh'amed 
ben  Tok'  ben  Bek'ia ,  dont  les  Meh'amid  tirent  leur 
origine,  H'amid  ben  Djayera  Aboul-Djouari,  et  phis 
de  soixante  et  dix  chefs  de  la  trii)Ui  lia  furent  mis  à 
mort  dans  l'intériem*  du  château  d'El-'Ârousseîn,  à 
un  endroit  encore  connu  de  nos  jours.  J'ai  appris 
d'Abou  Cebira  Mess'ad  ben  el-Azerak'  ed-Dherissi 
que  lorsque  le  prétendant,  Ebn  Abou  'Amara  *  se 
rendit  maître  de  ,Gabès,  en  Tannée  682 ,  il  ordonna 
de  creuser  cet  endroit,  où  il  voulait  élever  une  cons- 

^  Ahmed  ben  Mançoar,  ben  Abi  'Amara,  qui,  en  Tannéa  681, 
se  fit  proclamer  à  Tunis  sous  les  faux  noms  d'El-Fadbel  ebn  AH 
Zakaria  Yeh'ia  el-Ouatsek'.  (Voir  le  Joumd  asiatique  de  s^tembre 
ia4&t  traduction  de  M.  Cberbonneau,  et  celui  d^avril-mai  %Sàgy 
traduction  faite  par  moi  d'un  extrait  de  la  Chronique  d'Ez-Zerk'e- 
schi.  ) 
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traction ,  et  qu'on  y  trouva  la  sépulture  (des  victimes 
de  la  trahison  de  K'arak/esch).  Nous  vîmes,  ajouta 
Abou  Cebira ,  plus  de  soixante  et  dix  crânes  (pie  le 
{«retendant  fit  ensevelir  dans  uh  autre  lieu. 

Après  s'être  emparé  de  Gabès ,  K'arak'esch  se  porto 
sur  Tripoli,  qui  d'abord  s'était  soumis  à  son  auto- 
rité, lors  de  son  arrivée  en  I&ik'ia,  et  qui  ensuite 
s  ^t  révolté.  Tripoli  et  Gabès  furent  dès  lors  réunis 
sous  sa  domination. 

C'est  vers  cette  époque  qu'éclata  une  vive  mésin- 
tdligcnce  entre  K'arak'esch  et  Yeh'ia  ben  Ish'ak'  el- 
Mayork'i ,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  pays  du  Djerid 
W.À\.  Ce  dernier  se  porta  avec  ses  troupes  sur  Tri- 
poli ,  que  K'arak'escb  s'empressa  d'évacuer  pour  aller 
au-devant  de  son  ennemi.  Les  deux  partis  se  ren- 
contrèrent près  de  la  ville,  et  la  bataille  s'engagea. 
K'arak'esch  fut  défait  et  obligé  de  fuir  à  la  montagne, 
ne  voulant  point  s'enfermer  dans  la  ville ,  dont  il 
craignait  qu'El-Mayork'i  ne  fît  le  siège  et  ne  s'en 
emparât.  H  en  sera  parlé  plus  loin  lorsqu'il  sera 
question  de  Tripoli.  De  là,  El-Mayork'i  se  porta  sur 
Gabès,  d'où  le  lieutenant  de  K'arak'esch  s'était  enfui 
en  apprenant  la  défaite  de  son  chef.  Le  scheikb  Abou 
Sa  id  ben  Abou  H'afs  y  avait  aussitôt  envoyé  un  gou- 
verneur nommé  Ebn  Tafragin.  El-Mayork'i;  à  la 
tête  de  ses  troupes,  arriva  à  la  station  de  Zerik' 
^jjj,  dont  fl  sera  parlé  plus  loin.  Il  écrivit  de  là  aux 
gens  de  Gabès  une  longue  lettre,  dans  le  but  de  les 
intimider,  de  les  menacer  (et  de  les  amener  à  se 
soiunettre  à  son  autorité*).  Lorsque  le  délai  (de  trois 

'  Suppression  de  dix  lignes  du  texte  du  manuscrit  A.  Teneur  de 
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jours  qu'il  leur  avait  fixé  pour  lui  livrer  la  ville)  fut 
expiré  et  qu'il  se  fiit  assuré  que  les  habitants  ne  vou- 
laient point  se  soumettre  à  lui,  El-Mayorkl  se  porta 
devant  la  ville  avec  toutes  ses.  forces,  et  en  com- 
mença rigoureusement  le  siège.  Il  donna  Tordre  de 
couper  et  d'abattre  tous  les  arbres,  et  Ton  ajoute 
,quil  ne  laissa  qu'un  seul  dattier  debout,  afin  que 
cela  servît  de  terrible  avertissement  aux  assiégés.  La 
population  se  rendit  enfin ,  à  la  condition  que  leur 
gouverneur  Ebn  Trafi^agin  aurait  la  vie  sauve  et  la 
faculté  de  se  retirer  par  mer  avec  sa  famille  et  ses 
richesses.  Cette  condition  fut  acceptée  et  exécutée 
parEl-Mayork'i,  qui  frappa  cette  même  population 
d'une  imposition  de  soixante  mille  dinars ,  à  titre  de 
châtiment.  Tous  ces  faits  ont  été  racontés  en  détail 
par  le  secrétaire  d'El-Mayork'i ,  le  nommé  Abou  Mo- 
h'amed 'Abd  ei-Ber  ben Persan,  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  aux  gens  de  Tripoli  au  nom  de  son  maître, 
pour  leur  annoncer  la  bonne  nouvelle  de  la  prise  de 
Gabès.  Tripoli  était  alors  sous  la  dépendance  d'El- 
Mayork'i^ 

Gabès  resta  au  pouvoir  d'El-Mayork'i  jusqu'à  l'ar- 
rivée en  Ifrik'ia,   l'an    601,  d'En-Nacer^,   qui  lui 

la  lettre  de  El-Mayork  i  aux  gens  de  Gabès.  Il  y  est  fait  mention  d'an 
délai  de  trois  jours  pour  la  reddition  de  la  ville. 

*  Suppression  de  toute  cette  lettre  et  de  quelques  vers.  Cette 
lettre  porte  la  date  du  20  rabi'  et-tani  59 1 .  Trois  pages  et  sept  lignes 
du  texte  du  manuscrit  A. 

*  VéiDiT  Moh'amed  En-Nacer,  fils  de  Ya'k'oub,  fils  de  Youssef, 
filsd'Àbd  el-Moumen,  quatrième  prince  de  la  dynastie  des  Âlmo- 
bades  ou  Mouab'dins.  11  succéda  à  son  père ,  mort  au  mois  de  rabi* 
el-aoual  SgS.  Il  mourut  en  610. 
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enleva  cette  viile,  ainsi  que  d'autres  places  de  la 
contrée.  Dès  iors,  des  gouverneurs  Mouahedites  se 
succédèrent  à  Gabès.  Us  y  furent  noçamés  par  En- 
Nacer,  tant  que  ce  prince  resta  en  Ifrik'ia,  et,  après 
son  départ,  par  le  scheikh  Abou  Moh'amed  ben 
Abou  H'afs.  ) 

Pendant  ce  temps ,  K'arak'esch  s'était  établi  à  Oua- 
dan  ^^^*.  El-Mayork'i  se  porta  contre  lui  à  la  tête 
des  Arabes  Debabiins,  qu'il  était  parvenu  à  s'attacher. 
Il  assiégea  K'arak'esch  dans  Ouadan  jusqu'à  ce  que , 
n'ayant  plus  de  vivres,  ce  dernier  se  rendît  à  la  seule 
condition  qu'il  serait  mis  à  mort  avant  son  fils.  Lors- 
qu'il sortit  de  la  ville  pour  aller  se  livrer  aux  vain- 
queurs ,  son  fils  lui  dit  :  «  Où  nous  mènent-ik ,  ô  mon 
père?  —  Ils  nous  mènent,  lui  répondit-il,  où  nous 
avons  envoyé  leurs  aïeux!  »  K'arak'esch  fut  crucifié 
par  ordre  d'El-Mayork'i  en  dehors  des  portes  dé  la 
ville  d'Ouadan.  Ces  événements  eurent  lieu  en  l'an- 
née 609.  Je  tiens  ces  derniers  détails  sur  la  mort 
de  K'arak'esch ,  des  Arabes  Debabiins,  qui  disaient 
les  tenir  eux-mêmes  de  leurs  pères ,  lesquels  se  rap- 
pelaient les  avoir  entendu  raconter  par  les  leurs, 
qui  assistèrent  à  ce  long  siège.  ^ 

K'arak'esch  avait  laissé  après  lui  un  autre  fils,  qui, 
plus  tard ,  joua  un  certain  rôle  dans  la  contrée.  Ce 
jeune  homme ,  aussi  courageux  que  généreux ,  était 
doué  d'une  beauté  remarquable  ;  ses  perfections  phy- 
siques et  intellectuelles  charmaient  tous  ceux  qui  le 
voyaient,  et  l'entendaient.  Le  khalife  El-Monstancer 

'  Voir  Aboulféda,  traduction  de  M.  Reinaud,  p.  177  à  180. 
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lui  confia,  dans  sa  capitale,  le  commandement  de 
quelques  troupes;  mais  des  idées  de  révolte  s'em- 
parèrent bientôt  de  3on  esprit,  et,  ayant  touIu  suivre 
l'exemple  de  son  père,  il  s'enfuit  à  la  tête  de  quel- 
ques partisans  qu  il  avait  réunis  autour  de  lui ,  se 
retira  dans  le  même  pays  d'Ouadan,  théâtre  des 
derniers  exploits  et  de  la  mort  de  ^on  p^e ,  et  alluma 
de  nouveau  la  guerre  dans  toute  la  contrée.  Le  sou-r 
verain  de  Katem  ^15^,  l'ayant  attaqué,  s'empara  de 
sa  personne,  lui  ôta  la  vie,  rendit  ainsi  la  tranquil- 
lité au  pays,  et  fit  porter  la  tête  du  fils  de  K'arar 
k'esch  dans  sa  capitale,  où  elle  fiit  exposée  aux  re- 
gards du  peuple.  Ceci  eut  lieu  en  Tannée  656. 

.  J'ai  promis  de  raconter  le  motif  de  la  venue  de 
>  K'arak'esch  dans  ce  pays  ;  je  vais  remplir  ici  mon 
engagement. 

Selah'  ed-din  Youssef  ben  Ayoub^  et  son  oncle 
Âssed  ed-din  Schirkou'  étaient  parvenus  à  U  sou- 
veraineté à  l'aide  des  troupes  de  Nour  ed-din  Mah'- 
moud  ebn  Zengui*,  auprès  duquel  ils  exerçaient  les 

^  Le  mimiiscrit  B  porte  :  aJ\i6  V^t  et  le  manuscrit  G  :  VU 
^P.  Peut-être  il  faut  lire  ^P*  pays  sur  lequel  on  peut  consulter 
la  traduction  française  de  la  Géographie  d'Aboulféda. 

'  C'est  le  nom  du  grand  Saladin,  qui  renversa  en  Egypta  k  dy- 
uastie  des  Fathimitea,  et  qui  y  fonda  la  nouvelle  dynastie  des  Ayo^- 
bites.  (Voir  Extraits  des  Historiens  arabes  relatifs  aux  guerres  des  croi» 
sades,  parM.Reinaud.  D*Herbelot,  p.  74a ,  747.) 

'  <^5^^jJ^  ^ .  Les  mant»criU  B  et  G  portetat  é^i^gm^. 
(Voir,  pour  la  vie  et  les  eiploits  de  ce  prince,  le  remarquable  et 
précieux  ouvrage  de  M.  Reinaud,  cité  plus  haut  ) 

*  Voir  D'Herbelot,  p.  679,  680,  74a  et  747;  voir  aussi  1  ou- 
vrage de  M.  Reinauë ,  déjà  cité. 
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liautes  chaînes  d'ëmirs.  Â  la  smtede  la  conquête  de 
rÉgypte,  faite  par  Selah'ed-din,  et  quelque  temps 
après  la  mort  de  son  oncle  Assed  ed-din,  une  pro- 
fonde mésintelligence  édata  entre  lui  et  Nour  ed* 
din.  Selah'  ed*din,  craignant  que  son  ennemi  n'en- 
vahît rÉgypte  et  ne  ïa  soumit  à  ses  armes ,  se  prépara 
i  une  défense  opiniâtre,  et  s  apprêta  à  repousser 
avec  vigueur  h  pi'ince  Nour  ed-din ,  s'il  se  présentait. 
Ceci  56  passait  eti  l  année  568. 

Selali'  ed-din,  à  cette  .époque,  était  vivenaent 
préoccupé  des  intérêts  de  son  royaume,  soit  en  ce 
qui  concernait  le  Yémen ,  soit  à  Fégard  des  contrées 
dû  MorVeb.  Son  frèr^  Touransdiah,  fils  d'Ayoub 
(prenant  part  A  ces  préoccupations),  lui  dit  :  a  Je  vais 
me  porter  sur  le  Yémen,  et  j'en  ferai  la  conquête, 
que  je  t'abandoiineraî  d'ailleurs  avec  empressement, 
si  tu  m'en  témoignes  le  désir.  »  Il  s  y  rendit,  en  effet, 
à  la  tète  de  ses  troupes^  et  en  fit  (ainsi  qu'il  Tavait 
promis) la  conq«»^e  ïannée  suivante^  c  est-à-dire  en 
569.  Quelque  temps  après,  le  neveu  de  Selah'  ed^ 
din,  EWModaffierTdc'i ed-din,  fils  de  son  frère  Scha* 
henscbahben  Ayoub,  lui  proposa  à  son  tour,  de  se 
rendre  dans  les  contrées  du  MorVeb,  pour  chercher. 
k  y  obt^iir  les  mêmes  résultats.  Ayant  reçu  de  ^n 
oncle  l'autorisation  qu'il  dmianifeit ,  EUModaffer  prit 
tout^  les  di^ositions  néces$2p*es  pour  l'exécution 
de  son  projet  de  campagne;  mais  bientôt  il  renonça 
à  tenter  cette  expédîtioh  en  présence  des  obstacles 
sérieux  qu'il  çrpyait  être  certain  de  rencontrer,  de 
ia  part  des  Arabes  Me  l'Ifrik'ia.  Or  ce  prince  avait 


dby  Google 


160  JOURNAL  ASIATIQUE, 

confié  à  qudques-uïM  de  ses  iieutehants^sdn  prcjet* 
d  envahir  le  Morreb,  et  ceux-ci^  approuvant  ce  des- 
sein ,  i  avaient  vivement  encouragé.  Lorsque  cesiîeu- 
tenants  apprirent  quEl-Modaffer  renonçait  à  3on 
projet,  Tun  deux,  Scherf  ed-din  K'arak'esch  el-Ar- 
meni  (rArniénien),  se  détacha  de  son  corps  d'armée 
et  s'enfuit  avec  une  fraction  4es  troupes  du  prince. 
Cet. exemple  de  défection  fut, suivi  par  un  certain 
Ibrahim  ben  Feraketin,  intendant  du  psdais  et  at-. 
taché  à  la  personne  du  glorieux  souverain  Schems 
ed-Doula,  frère  de  Selah'  ed-din*  Ben  Feraketin  se 
trouvait,  à  cette  époque,  employé  dans  le  corps 
d*armée  d'El-Modaffer.  K'arak'fesch  et  Ben  Feraketin, 
suivis  de  leurs  partisans,  s  enfuirent  et  pénétrèrent 
dans  le  Morrëb. 

Après  avoir  dépassé  El-*Ok'ba  2Mfaû\,  ces  deux 
aventuriers  se  séparèrent  dans  le  but  d'agir  isdé- 
ment  et  de  chercher  à  se  former,  chacun  avec  ses 
propres  ressources,  un  gouvernement  indépendant. 
K'arak'esch  se  rendit  d'abord  à  Santaria  ^,  dont  il 
fit  la  conquête,  et  où  il  fit  dire  la  prière  de  la  ko- 
theba  au  nom  du  sultan  Selah'  ed-din  et  au  nom 
de  son  maître  El-Modaffer  Tek'i  ed-din.  Il  en  donna 
avis  à  ces  deux  princes.  Après  ce  premier  succès,  U 
se  rendit  maître  iSuccessivement:  de;  Zela  J^^  et 

^  L'oasis  de  Syouah.  (Voy.  Géographie  ^Ahoulféda,  traàxïci\oïi 
française,  p.  181.)  •  .,  „ 

'  ^  Les  manuscrits  B,  et  G  portent  :  ^<^j\  •  Je  ne,  sais  quelle  .est  la 
meiileitre  leçon.  Zouila  est  une  ville  de  la  Tripolitaine;  Zela  est  à 
dix  journées  d'Audjela.  (Voir  Aboulféda,  traduction  de  M.  Reinaud, 
p.  177,  180,  182  et  202.)  *   . 
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d'Âudjela  4Xx^€f\ ,  et  mit  fin  à  la  dyiiastîe  -des  Béni 
Khetab  el-Houarîn  J^jl^^v^^  c^\^^  Ç^ ,  qui  régnait 
dans  le  Fezzan ,  et  dont  la  capitale  était  la  ville  de 
Zouila  ^^3,  appelée  Zoaila  hen  eUKhatab.  Il  y  fit 
mourir  dans  la  torture  le  dernier  prince  de  cette  dy- 
nastie, Moh'amed,  ben  Khatab,  ben  Yezleten,  ben 
'Abdallah,  ben  Zenfel,  ben  Khatab,  dans  le  but  de  . 
lui  faire  avouer  lendroit  où  il  cachait  ses  trésors. 
K'arak'esch  fit  dire  également  dans  Zouila  la  prière 
de  la  khoteba  au  nom  du  sultan  Selah'  ed-din  et  de 
Modafier  Tek'i  ed-din. 

Après  avoir  soumis  d'autres  pays ,  où  il  fit  pro- 
clamer les  noms  de  ces  princes  musulmans  dans  la 
prière  solennelle  de  la  khoteba,  K-'arak'esch  se  pré- 
senta devant  la  ville  de  Tripoli.  Là  les  Béni  Debab 
se  joignirent  à  lui ,  et  ces  deux  forces  réunies  se  por- 
tèrent dans  le  pays  montagneux  de  Nefoussa  '<Am9^, 
dont  les  villes  principales  firent  leur  soumission. 
K'arak'esch  y  trouva  d'immenses  richesses ,  dont  il  se 
servit  pour  s'assurer,  par  des  largesses,  le  dévoue- 
n^ent  et  le  concours  puissant  des  Arabes. 

A  cette  époque,  im  certain  Masse'oud  ben  Re- 
man ,  émir  des  Béni  Riah',  s'était  soulevé  contre  les 
Benî  'Abd  el-Moumen,  et  avait  dû  prendre  la  fuite 
devant  les  armes  des  Mouh'edin.  Il  était  parvenu  dans 
cette  contrée,  où  il  embrassait  tantôt  le  parti  des 
Béni  Zer'eb,  tantôt  celui  des  Béni  Debab;  mais  en 
présence  des  forces  considérables  dont  disposait  K'a- 
rak'eschi,  il  s'empressa  d'aller  au-devant  de  lui  à 
la  tête  des  principaux  guerriers  des  Béni  Riah^  et 


dby  Google 


162  JOURNAL  ASIATIQUE. 

joignit  ses  forces  aux  siennes.  Aidé  de  ses  nouveaux 
auxiliaires,  K'arak'esch  vint  mettre  le  siëge  devant 
Tripoli,  qui  tomba  enfin  en  son  pouvoir.  Cette  vic- 
toire accrut  encore  la  puissance  de  K'arak'esch,  et 
son  nom,  ayant  acquis  de  la  célébrité,  fiit  redouté 
jusque  dans  Tunis. 

De  toutes  parts  les  Arabes  accouraient  pour  lui 
apporter  leur  soumission.  Mais  plus  tsird ,  ayant  voulu 
firapper*ces  populations  d'impôts  exorbitants,  le$ 
sentiments  d*affection  cju'elies  avaient  d*abord  éprou* 
vés  pour  lui  se  changèrent  en  haine.  Nous  avons 
d^à  raconté  dans  cet  ouvrage  ses  actes  répréhen- 
sibles;  sa  révolte  contre  les  Béni  'Abd  el*Moumen, 
i^  ruse  dont  il  usa  en  se  r^ugiant  auprès  d'eux, 
puis  enfin  sa  fuite  en  abandonnant  encore  une  fois 
leur  parti.  Tous  ces  événements  se  passèrent  dans 
une  période  de  garante  ans.  Ainsi  que  nous  l'a- 
vons dit,  K'arak^esch  fut  mis  à  mort  par  ordre  dlU' 
Mayork^i. 

Quant  à  Ibrahim  ben  F^^ketin,  il  se  décida  d'a- 
bord à  se  rendre  auprès  des  Béni  *Abd  el-Mouna^ 
et  à  prendre  du  service  chez  eux;  mats  les  scheikhs 
qui  s'étaient  soulevés  avec  lui  le  firent  renoncer  i 
ce  projet  et  le  déterminèrent  à  chercher  les  moyens 
de  se  former  une  souveraineté  indépendante.  Sui^ 
vant  leur  conseil,  il  se  porta  avec  ses  forces  sur  Gafsa 
ii^Mà  ^  Toute  la  contrée  de  ce  nom  ne  tarda  pas 
à  lui  être  soumise.  Il  envoya  alors  sommer  les  Béni 
er-Rena,  chefs  de  Gafsa.  Ceux-ci  lui  livrèrent  cette 

*  L*aiioieDiie  Capta, 
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place  avee  d  autant  plus  d^empressement  qu*ils  avaient 
de  Téloignement  pour  les  Béni  'Âbd  el-Moumen,  et 
se  sentaient  plutôt  entraînés  vers  les'Âbbassides,  et 
d^po^s  à  dire  la  khoteha  en  leur  faveur.  Ibrahim 
fit  son  efitrée  dam  la  ville  »  et  fit  {Hroclamer  dans  la 
prière  solennelle  le  nom  du  khalife  'abbasside,  suivi 
de  celui  de  Selah'  ed-din.  Ibrahim  et  ses  partisans 
fiu^ent  tués  plus  tard  dans  Ga&a,  par  Ël-Mançour 
Ya'kouh,  ben  Youssef,  ben  'Abd  el-Moumen.  Nous 
raconterons  cet  événement  plus  loin  si  nous  trou* 
vons  Toocasion  d  en  parler. 

K'arak'esch  était  surnommé  EUMoiafferi,  parce 
qu'il  était  ancien  mamlouk  du  prince  El-Modaffer.  Il . 
était  aussi  appelé  En-Naceri,  parce  qu'il  faisait  dire  la 
khoteba  au  nom  du  sultan  En-Nacer  Selah'  ed^din. 
C'est  ainsi  qu'il  s'intitulait  dans  les  ordonnances  ou 
chartes  (qu'il  promulguait).  J'en  ai  vu  une  relative  à 
ui)  allégement  d'impôt  foncier,  en  faveur  de  quelques 
habitants  de  Tripoli;  il  y  prenait  le  nom  et  la  qua- 
lité de  KJaroikesch  En-Naceri ^  «  ouali  des  intérêts  des 
fidèles  croyants,  »  v^J^bjUj»!  ^Tj.  Ce  titre  était  écrit 
avec  imsoafeoan  [—)  sur  le  premier  g  et  dans  le  sens  de 
Am^roanyA.  La  'Elama,  ou  devise  de  cette  ordon- 
nance, était  écrite  par  lui-même,  et  portait:  «J'ai 
placé  ma  confiance  dans  le  Dieu  unique.»  Cette 
pièce  était  datée  de  l'année  569. 

El-Mayork'î  avait  adopté  la  même  devise  ^ 

On  se  rappelle  qu'en  parlant  de  la  ville  de  Gabès, 

^  Suppression  de  onie  lignes;  vers  insignifiants  an  manuscrit  A. 
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nous  avons  décrit  son  phare ,  la  source  appelée  ^Aîn 
Sellam,  dont  le  nom  est  généralement  prononcé 
ainsi ,  et  le  château  dit  K'assr  el-Aronsséin.  Gomme 
à  Gabès,  ces  diverses  appellations  se  retrouvent  à 
K'ale  at  Béni  H'^mmad  vl^  ç^  ^^^^^  ^-  Son  phare  est 
un  édifice  extrêmement  élevé,  bâti  par  Mançour 
ben  En-Nacer;le  monument  appelé  El- Arousséin  est 
dû  à  En-Nacer,  ben  'Alnas,  ben  H'amad ,  et  la  source 
appelée  'Aîn  Sellant  se  trouve  non  loin  de  la  rivière 
connue  sous  le  nom  de  Ouadi  Djeraoaa  ^[jjy^  ^^V^3 , 
qui  coide  près  de  Kale'at.  U  en  est  fait  mention  dans 
lepoëme  d*Abou 'Abdallah Moh'amed, ben* Ali,  ben 
H'aïnad,  qui  a  décrit  la  ville  de  K'ale'at  et  ses  édi- 
fices ^. 

Nous  nous  arrêtâmes  quatre  jours  en  dehors  de 

^  Il  est  sans  doute  question  ici  de  K'ale*at  Beui  H'amad,  dont 
on  voit  les  ruines  en  Algérie,  entre  les  rivières  des  Oulad  Gha*ib  et 
des  Qulâd  Ferradj,  au  pied  du  Djebel  Guerboussa,  à  quarante^huit 
kilomètres  de  Msila  et  quatre-vingts  de  Sétift  Ce  fut  en  896  que 
H'amad  ben  Balkin ,  oncle  de  Badis  ben  Mançour^  troisième  prince 
sanbadjite ,  et  à  qui  ce  dernier  avait  donné  le  gouvernement  de  la 
province  d*Achir,  jeta  les  fondements  de  ce  château.  Plus  tard ,  il 
appela  des  populations  de  Msila  et  de  H'amza,  et  les  invita  à  venir 
s'y  établir,  et  cette  K'ale'at  devint  ainsi  le  noyau  d'une  grande  ville , 
qui  fut  la  capitale  du  royaume  des  Béni  H'amad.  Cette  dynastie  des 
Béni  H'amad  régna  environ  cent  soixante  ans;  le  premier  prince 
fut  H'amad  ben  Balkin ,  et  le  dernier  se  nommait  Yeh'ia  :  celui-ci 
dut  abandonner  ses  États,  fuir  devant  les  forces  de  *Abd  el-Mou- 
men  et  se  réfugier  en  Sioile.  (Voir,  snr  K'ale'at  ben  H'amad,  ie  nu- 
méro  du  mois  de  février  du  Journal  algérien  VAkhhar.) 

^  Suppression  de  dix-sept  lignes  du  texte  du  manuscrit  A  ;  divers 
passages  du  poème  de  "Ali  ben  H'amad,  relatifs  aux  trois  appella- 
tions dont  il  est  question..Cet  'Ali  ben  H'amad  parait  être  un  prince 
poète  de  la.  dynastie  dont  il  vient  d'être  parlé. 
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Gabès.  Pendant  ce  court  séjour,  j  y  reçus  une  lettre 
de  mon  père  ^. 

Nous  partibBes  de  Gabès  le  samedi  27  du  mois. 
A  dater  de  ce  moment,  nous  quittâmes  les  terres  de 
Nouayel^\y3Ï  pour  entrer  sur  celles  de  leurs  frètes 
les  Ouschah'ïn  vs^là)^!,  puis  sur  celles  des  Meh'a- 
mid  ^^Id^^,  qui  en  sont  une  fraction. 

Les  Ouschahln  eurent  pour  père  Ouschah'  ben 
'Amer  j«îû^  gli&j .  Nous  avons  déjà  rapporté  que 
les  Ouschah'ïn  et  les  Nouayel  étaient  frères,  et  nous 
avons  fait  connaître  lorigine  de  Nayel  ^. 

L'importance  des  Ouschahln  est  aujourd'hui  par- 
tagée entre  deux  fractions  de  cette  tribu,  les  Djouari 
^^^y^y  et  les  Meh'amid  ^^IdMl.  Les  autres  fractions, 
telles  que  les  'Amour  j|^«9âl  et  les  Djeouadja^i^l^l, 
leur  sont  inférieures  et  relèvent  d'elles.  Ces  deux 
premières  sont  égales  en  force  et  en  nombre.  Cela 
est  si  exact  j  que  si  im  cavalier  de  i'ime  vient  à  man- 
quer par  la  mort  ou  autrement,  il  en  manque  éga- 
lement un  dans  l'autre  fraction.  Dieu  a  ainsi  réglé 
cet  état  de  choses.  Dès  qu'un  membre  de  l'une  des 
fractions  vient  à  momir,  la  seconde  fraction  s'attend 
à  voir  périr  l'im  des  siens;  et,  en  effet,  cela  ne  tarde 
pas  d'avoir  lieii. 

Quant  à  la  fraction  des  Meh'amid  en  elle-même , 
son  importance  est  aujourd'hui  passée  aux  mains 
des'Beni  Reh'ab<^Va^  çj^  exclusivement, lesquels  en 

^  Suppression  de  quatre  lignes  du  teite  du  manuscrit  A;  cita- 
lions  de  quelques  vers  tirés  de  la  lettre  dont  il  est  parlé. 
^  Suppression  de  sept  lignes  du  manuscrit;  objet  inutile. 
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font  partie  intégrante.  Ce  sont  les  descendant»  de 
Reh'ab,  ben  Mah'moud,  ben  Thok^  ben  Bek'ia, 
ben  Ouschah'.  Il  sera  parlé  plus  loin  des  Djouari. 

Ce  jour4à,  nous  nous  arrêtâmes  en  dehors  de 
Ketana  ^Isd  ^  petite  boui^de  entourée  d'arbre»  qui 
lui  donnent  un  aspect  obarnianl  et  ia  font  prendre 
pour  un  jardin  couvert  de  verdure.  Les  oliviers  y 
dominent;  ils  y  ont  été  plantés  à  1  époque  où  Tëmir 
Abou  Zakaria  commandait  dans  Gabès.  Ketana  pos- 
sède un  cl^teau,  dans  lequel  s'assemblent  les  habi- 
tants de  la  localité.  On  y  voit  une  source  jaillissante 
d'eau  douce  i  qui  se  répand  dans  un  vaste  bassin 
attenant  au  rempait  du  château,  dans  la  direction 
de  Touesti  De  ce  bassin  l'eau  se  divise  en  petits 
ruisseatix  qui  vont ,  en  parcourant  le  bois ,  y  répandre 
leur  bienfaisante  fraîcheur. 

Le  dimanche  nous  quittâmes  Ketana  et  nous  ar-» 
rivâmes  à  El-Zarat  c^^jjpl  ^,  petit  boorg  assea  riche 
en  dattiers ,  et  qui  possède  une  source  d'eaui<^aude 
qui  s'écoule  dans  un  grand  et  profond  basdn  «  situé 
près  de  la  source  même. 

A  partir  de  ce  bourg,  nous  commençâmes  à 
marcher  sur  les  terres  de»  Berbères  qui  ont  embrassé 
la  doctrine  des  Kharedjites,  hérétiqtwSi  et  auxquels 
aucun  moyen  illicite  ne  répugne,  soit  pour  répandre 
le  sang  d'un  musulman,  soit  pour  s'emp^o^  de  ses, 
biens.  Cette  secte  est ,  en  général ,  dominante  chez  les 

^  Marqué  sar  la  carte  du  béisin  de  la  Méditerranée  dreÎMée  au 
Dépôt  de  la  guerre  en  1 84o. 

*  Le  manuscrit  €  porte  o])}))^  • 


dby  Google 


AOUT-SEPTEMBRE  1852.  167 

popolatioiis  qui  sont  établies  entre  Gabès  et  Tripoli, 
et  plus  particidiàrement  cbez  ceUes  qui  sont  fixées 
sur  la  côte.  En  vendant  aux  chrétiens  les  musulmans 
qu'ils  parviennent  à  enlever  «  Us  accomplissent,  selon 
leur  rite  abominable,  une  œuvre  pîe  et ^néritoire. 
Aussi  e^t-ce  pour  cette  raison  que  les  voyageurs  ont 
soin  de  s'entourer  de  précautions  en  parcourant  ces 
contrées,  et  qu'ils  évitentde  passer  près  des  villages  des 
Kharedjites  et  de  leurs  centres  de  population.  Ces  hé- 
rétiques sont  un  reste  des  quelques  individus  insen- 
sés et  égarés,  avec  lesquels  Âbou  Yezid  Mokheled 
ebnKidad  se  souleva  enlfiriklaK  Lorsque  par  œuvre 
de  Dieu,  il  fut  vaincu ,  et  que  les  villes  et  les  popula-^ 
tions  recommencèrent  à  goûter  le  repos  et  la  tran- 
quillité, les  partisans  d'AlKni  Yezid  se  divisèrent  et 
se  répandirent  dans  diverses  contrées.  Une  partie 
d'entre  eux,  et  c'est  de  ces  derniers  qu'il  est  ques- 
tion ici ,  vinrent  s'établir  dans  ces  localités  ;  une  autre 
fraction  se  fixa  dans  les  montagnes  de  Bougie,  de 
Gonstantine  et  autres  points,  jusqu'à  Bône;  une  troi- 
sième partie  se  réfugia  dans  le  Djerid  et  s'établit  à 
Nefîta,  NefrftOua  et  autres  lieux  vobins.  Plus  loin, 
lorsque  je  parlerai  de  Gerba  et  de  Zouara,  je  don- 
nerai de  nombreux  détails  sur  le  rite  de  ces  popu- 
lations. 

Nous  partîmes  de  ce  Heu  le  vendredi,  et  le  s<nr 
nous  arrivâmes  sur  les  bords  de  la  sivière  appelée 
Omdi  Meijesser  jàue^  ^^^ .  Cette  rivière  prend  sa 
source  dans  la  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de 

^  11  a  déjà  été  question  de  ce  chef  de  parti.  (Voir  p.  96,  note  9.) 
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fest  à  Touest  de  ilfrik'ia,  dans  la  région  du  sud,  et 
dont  il  sera  fait  mention  plus  loin.  Les  eaux  de  cette 
rivière  se  réunissent  près  d'une  petite  montagne 
appelée  Ras  Tadjera  ^Sy^  \S*^])\y^  »  ®*  ^'^**  ^  environ 
quinze  milles  de  là  que  le  scheikh  Âbou  Moh'a^ied 
fit  essuyer  à  El-Mayork'i  la  terrible  défaite  qui  est 
si  bien  connue.  Les  pertes  éprouvées  par  Ei-Mayork'i 
furent  telles ,  que  les  coursiers  de  Tennemi  purent 
étancher  leur  soif  dans  le  sang  des  soldats,  dont  le 
champ  de  bataille  était  pour  ainsi  dire  inondé.  Cette 
défaite  est  connue  sous  le  nom  de  Oaakfiat'Tadjera, 
et  eut  lieu  en  Tannée  602.  A  Tadjera  prennent  leur 
source  deux  rivières  qui  vont  se  jeter  à  la  mer;  Tune 
délies  est  cet  Ouadi  Medjesser,  l'autre,  sur  un  pla- 
teau plus, élevé ,  à  lest,  se  nomme  Oaadi  elFedja  ^\^j 
^IqSjl .  Le  voyageur  qui  chemine  entre  Tadjera  et  la 
mer  est  obligé  de  traverser  ces  deux  rivières.  CeUe 
de  Medjesser  est  connue  par  le  grand  nombre  de 
lions  qui  se  voient  dans  ses  environs.  Autrefois  un 
château  y  avait  été  construit,  et  les  terres  environ- 
nantes, arrosées  par  ses  eaux,  avaient  repris  de  la 
vie ,  grâqe  aux  bienfaits  de  la  culture.  Mais  les  lions 
mirent  en  fuite  les  populations  qui  s  étaient  établies 
en  cet  endroit,  et  qui  abandonnèrent  leurs  proprié- 
tés, ne  pouvant  plus  y  habiter.  La  partie  basse  de 
cette  rivière  ne  cesse  jamais  de  contenir  de  Teau; 
mais  elle  est  salée  et  amère  à  cause  de  la  mauvaise 
qualité  du  terrain,  particulièrement  en  approchant 
de  la  mer;  elle  est  d'ailleurs  poissonneuse.  La  partie 
supérieure  est  toujours  à  sec,  excepté  à  l'époque  de 
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la  crue  qu  amènent  les  grandes  pluies.  Ces  eaux  font 
croître  sur  les  bords  de  la  rivière  des  roseaux  touffiis 
et  une  grande  quantité  de  (la  plante  médicinale* 
appelée)  tamarisc  It^. 

Non»  nous  étions  arrêtés  sur  les  bords  de  la  partie 
élevée  de  la  rivière;  nous  ny  trouvâmes  pas  d*eau. 
Nous  y  passâmes  la  nuit 

Le  mardi,  nous  quittâmes  ce  lieu  et  nous  nous 
arrêtâmes  sur  la  plage  qui  borde  le  canal  appelé 
Medjaz  ed-DjerfijfAXjXii.  De  là,  nous  eûmes  devant 
nous  rtle  de  Gerba.  La  largeur  de  ce  canal  est  de 
quatre  mUles  ^. 

Cette  nuit-là,  notre  colonne  campa  en  masse  sur 
la  plage.  Le  lendemain  matin ,  mercredi  a  i  du  mois, 
les  troupes  passèrent  de  Tautre  côté  du  détroit  ou 
canal,  au  moyen  de  nombreux  bateaux  que  Ton  y 
avait  rassemblés  dans  ce  but.  Nous  commençâmes 
d  abord  à  e£Bectuer  nous-mêmes  ce  passage,  et  nous 
dressâmes  nos  tentes  sur  la  plage  de  Tile  appelée 
Sahfel  Adjin  j^VjabW,  attendant  que  le  reste  de 
la  colonne  eût  passé  de  notre  côté,  avec  les  chevaux 
et  le  matériel. 

.  J'allai  y  faire  un  pieux  pèlerinage  à  ime  petite 

'  Bjerf^^  signifie  un  terrain  rongé  par  l0l  eaux  d*un  tor- 
rent, et  par  suite,  canal,  détroit.  Ejerf  est  le  wom  d*une  localité 
sur  la  terre  ferme,  en  face  de  File  Gerba  et  oii  se  voient  des  ruines 
romaines.  M.  Peliissier,  alors  consul  de  France  à  Soussa,  en  a  cons- 
taté TexisteBce»  (Voir  ses  lettres  à  M.  Hase ,  insérées  dans  la  Revue 
archéologique  de  Tannée  18A7).  Une  digue  joignait  autrefois  Tile 
de  Gerba  au  continent;  il  existe  encore  des  parties  considérables 
de  ce  grand  ouvrage. 
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chapelle  bénie  de  Dieu ,  et  où  la  traditicm  raconte 
€[ue  ilmam  M-Mohtlî  séjourna  pendant  quelque 
temps,  à  répoque  où,  se  rei^ant  en  Orient,  ii  vi- 
sita l'île  de  Gerba/. 

Gerba  est  une  fle  importante.  Sa  renomuxée  re- 
monte aux  temps  les  plus  anciens.  Selon  Touvisage 
qu'El-Scherif  (Edrissi)  composa  pour  le  roi  R<^er 
jVjl,  elle  a  soixante  milles  de  longueur  sur  une  largeur 
inégale;  sa  largeur,  à  Textrémité  ouest,  est  de** . .  *.. 
milles^;  c'est  la  plus  considérable.. De  là  à  ïûe  de 
K'erk'ena,  par  voie  indirecte  de  mer,  on  compte 
soixante  milles.  La  largeur  de  l'extrémité  est  de  l'île, 
la  plus  rétrécie,  est  de  quinze  milles. 

Le  sol  de  Gerba  est  très-fertilè»  On  y  fait  de 
g^ndes  cultures ,  et  Teau  qu'on  y  trouve  est  douce* 
Les  espèces  d'arbres  fruitiers  qui  y  dominent  sont 
le  dattier,  l'olivier,  la  vigne  et  lefiguief .  Les  produits 
de  ces  arbres  fruitiers  forment  la  principale  richesse 
du  pays.  Nulle  autre  part  on  ne  trouve  des  pom- 
miers semblables  à  ceux  de  Gerba ,  (|uant  à  la  beauté 
des  fruits,  la  bonté  du  goût  et  la  délicatesse  du  par- 
fum. On  en  sent  l'odeur  agréable  à  plusieurs  nulles 

^  Aboul  Kassem  Moh'amed  bea  *Abdaiiah ,  surnommé  Ei-Môhdi , 
fut  ie  fondateur  de  ia  dynastie  des  Almohades  en  Afrique.  Ii  naquit, 
s^n  £bn  ei-lUiaiib  et  Ebn  Khdiktn ,  «n  486 ,  et  s^oa  Ei^emali, 
çii  471-  Ii  fit  aea. études  à  Grenade,  et  suivit  les  leçons  jdu  célèlirt 
cadi  £bn  U'amdoun.  Puis,  étant  passé  en  Afrique,  il  y  reçut  des 
leçons  de  rimam  El-Mazri.  Il  était  âgé  de  dix  huit  ans  lorsqu'il  paaM 
en  Egypte*  A  Alexandrie,  il  eut  pour  professeur  Ti^xiani  Ahou  Beàr 
et-Tertoudii*  De  ià  ii  se  rendit  à  Bagdad ,  oh  il  fut  longtemps  V'élàve 
du  famieux  E^*R'azali. 

^  Ce  cbifire  manque  dans  les  trois  manuscrits. 
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Àe  distance.  Cet  arbre  était  autrefois  très-abondant 
dans  Tile;  mais  aujourd'hui  il  y  est  beaucoup  plus 
rare;  la  cause  en  est  due  à  ce  qqe  Jes  chrétiens^ 
avaient  pour  <^utome  doffrir  en  présent  à  leurs 
souverains  et  ii  leurs  autorités  les  fruits  de  ces  pom- 
miers, sans  en  indenmiser  les  propriétaires  habi- 
tants de  Tile;  c  est  alors  que  ces  derniers  détruisa^nt 
en  grande  partie  ces  plantations  de  pommi^s,  pour 
les  remplacer  par  une  autre  espèce  d'arbres  dont 
le  rapport  fût  p3às  productif  pour  eux. 

Cette  ÛB  est  rendinmée  entre  les  autres  pays 
pour  la  qualité  supérieure  des  kineis  que  produisent 
ses  nombreux  troupeaux.  Nulle  autre  part,  en  Afri- 
que, tin  n'en  trouve  de  plus  belle  pour  le  tissage 
des  riclîes  étofifes  et  vêtements  ^. 

Presque  toutes  les  demeures  des  habitants  de 
Gerba  ecmsistent  en  buttes  faites  avec  des  branches 
de  palmier.  Chaque  habitant  en  construit  ainsi  deux 
ou  trois  sur  son  teiTain ,  et  y  habite  avec  s»  famille. 
On  ny  voit  que  fort  peu  d'habitations  construites 
ai  pierre. 

La  popidatioh  de  Gerba  se  divise  en  deux  par- 
ties. 

La  première  est  connue  sous  le  nom  (de  secte) 
à*Ouahabia  î^mj*!}.  L autorité,  chez  elle,  est  le  par- 
tage des  Béni  Seflaoumen^^^^a^  çà^K  Cette  portion  de 

^  Atyourd^hni  encore  leai  kines  de  Gerba  sèât  tes  plois  renom- 
fôées  de  la  régence  de  Tuni»  pour  leur  beauté  el  leur  finesse. 

*  Une  des  sectes  de  la  grande  bérésie  des  Rbaredjites.  De  nos 
jours  la  doctrine  des  Ouababia  est  encore  suivie  dans  l'île  de  Gerba , 
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1^  population  occupe  la  régioo  ouest  et  nord-ouest 

de  nie. 

La  seconde  partie  est  connue  sous  le  nom  (  de 
secte)  de  Nekara  ^Îd6 ,  et  Tautorité  chez  elle  est  aux 
mains  des,  Béni  'Azoun  ^^^.  Cette  deuxième 
partie  de  la  population  occupe  lest  et  le  sud -est 
de  me. 

La  ville  de  Gerba  est  situëe  entre  ces  deux  ter- 
ritoires et  les  sépare. 

Ces  deux  populations  sont  Kbaredjites ,  hérétiques, 
et  attachent  un  haut  prix  à  leurs  croyances  reli- 
gieuse. Ils  disent  que  ceux  qui  pèchent  contre  D^u 
sont  réputés  infidèles.  C  est  là  un  principe  générale- 
n^nt  établi  par  la  doctrine  des  Kbaredjites.  Il  n  en 
est  pas  ainsi  chez  les  Mo'tezela  ;sO)^1  (les  Molexe- 
lites^),  qui  ne  donnent  Tépithète  d'infidèles  qu'à 
ceux  qui  commettent  un  péché  de  premier  ordre 
et  qui  ne  s'en  repentent  pas.  Les  Mo'tezela  ne  qua- 

doùt  les  habitants,  en  matière  religieuse,  sont  généralement  dési- 
gnés sous  le  nom  de  ITooam^a^  cinqtnëra'es,  c^est-à-dire ,  partisans 
d*u  ne  cinquième  secte  de  Tislamisme,  et  par  suite,  secte.  hétércNloie. 
^  Les  Mo*tezela  furent  les  disciples  d*Ouacel  ben  Ata\  qui ,  après 
Tapparition  des  Kharedjites,  fonda  l'école  d'une  nouvelle  doctrine. 
Leur  nom  leur  vient  de  ce  qu'un  jour  les  Kbaredjites  étaient  réunis 
pour  examiner,  dans  l'école  du  docteur  H'assaB  de  Bassora*  la  ques- 
tion de  savoir  si  celui  qui  avait  eonmiia  un  pécbé  grave  devait  être 
considéré  comme  infidèle.  Les  Kbaredjites  soutinreat  cette  doctrine; 
Onacel,  sans  attendre  la  décision  du  maître,  sortit  brusquement,  et 
répandit  parmi  ses  condisciples  cette  opinion ,  que  ceux  qui  avaient 
commis  un  péché  grave  étaient  dans  un  état  mitoyen.  Il  fiit  diassé 
de  l'école,  et  sef  partisans  reçurepVt  à  .cause  de  ceUt  ie  nom  de^ 
Mo'tazelites,  ou  séparatistes.  (Voir  l'introduction  à  la  lecture  du 
Coran,  par  G.  Sale ,  traduction  française  de  M.  Ch.  Solvet») 
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Itfient  ces  pécheurs  {k  proprement  dire)  ni  d'infi- 
dèles ni  de  vrais  croyants;  ils  leur  donnent  le  nom 
de  FasseW  ^V  «  réprouvés ,  blâmés ,  »  et  croient  quç 
leur  séjour  dans  les  enfers  et  les  tourments  qu'ils  y 
endurent  sont  étemels.  Les  Mo'tezela  se  persuadent 
qoe,  relativement  h  ce  pdint  religieux,  ils  sont  in- 
termédiaires entre  la  secte  des  Kharedjites  ou  héré- 
tiques et  les  sectateurs  de  la  Sunna  ou  orthodoxes. 
Ceux  des  habitants  de  Gerba  qui  sont  vertwsux 
et  pieux  évitent  avec  soin  de  laisser  leurs  vêtements 
toucher  ceux  d'un  individu  qui  ne  serait  pas  de  leur 
secte,  et  ne  mangent  pas  à  la  même  écuelle  que  lui. 
Si  un  voyageur,  étranger  à  la  secte ,  boit  de  Teau 
d'un  puits,  ils  en  vident  aussitôt  les  eaux^  qu'ils  ré* 
pandent  à  terre.  Chez  eux ,  un  individu  qui  est  dans 
UD  état  de  pureté  légale  par  l'ablution  ne  peut  s'ap- 
procher des  vêtements  de  celui  qui  est  dans  un  état 
d'impureté  religieuse  et  légale,  et  vice  versa.  J'ai  re- 
marqué moi-même  que  ceux  d'entre  eux  qui  se  trou- 
vaient en  état  d'impureté  lavaient  leurs  vêtements 
somliés,  en  les  prenant,  au  moyen  d'un  bâton  cro- 
chu et  en  les  jetant  dans  la  mer,  où  ils  les  remuaient 
atec  le  même  bâton  pendant  une  heure;  ce  n'est 
qu'au  bout  de  ce  temps  cju'ils  s'aidaient  de  leurs  mains 
pour  achever  le  lavage.  Il  est  obligatoire  pour  tout 
homme  et  toute  femme  de  se  laver  le  corps  chaque 
jour,  qu'ils  soient  en  état  de  pureté  légale  ou  non. 
Ds  accomplissent  les  devoirs  des  ablutions  ordinaires 
et  extçiordinaires;  j'en  ai  fait  souvent  la  remarque. 
Lorsqu'ils  fônt  leurs  ablutions,  ils  observent  de  se 
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laver  tout  le  bras,  depuk  f épaule  jusqu'à  la  main. 

Ils  ont  aussi  d'autres  coutumes  réprouvées. 

Le  premier  qui,  au  commencement  de  Tisla- 
mis&ie ,  fit  la  conquête  de  Tile  de  Gerba ,  fut  Rouife', 
ben  Tabet,  ben  Seken,  ben  'Adi,  ben  H'arta  el- 
Ënsari,  de  Béni  Mëlek ,  ben  En-Nedjar.  U  était  com- 
pagnon de  l'enTOyé  de  Dieu  et  un  de  ceux  qui  s'é- 
taient fixés  en  Egypte.  Mo'aonîa  lui  avait  donné,  en 
Tannée  46  de  l'h^ire,  le  gouvernement  de  Tripoli, 
et  c'est  de  là  qu'en  4 7  il  pénétra  en  Ifrikla  et  par- 
vint jusqu'à' Gerba  ^  dont  il  s'empara.  U  en  revint 
la  même  année  et  mourut  à  Bârk^a,  où  se  voit  egï- 
corè  (dit-on ]F  son  tombeau;  d'antres  historiens  affir- 
ment qu'il  mourut  en  Syrie^ 

La  conquête  de  Gerba  s^evée,  Rouife' rassembla 
les  prisonniers  et  le  butin  tombé  en  son  pouvoir,  et 
(montant  en  chaire)  il  fit  la  prière  de  la  khoteba. 
Puis  s'adressent  au  peuple,  il  s'écria  :  « 0  vous  mu- 
sulmans, je  ne  vous  dirai  pas  tout  ce  que  j'ai  en- 
tendu de  la  bouche  même  de  l'envoyé  de  Dieu.  A 
la  journée  de  Khaïbar,  il  se  leva  au  milieu  de  nous, 
et  nous  adressa  ces  paroles:  ((Tout  homme  qui  croit 
«  à  Dieu  et  au  jour  dernier  ne  doit  jamais  se  per- 
((  mettre  d'arroser  le  champ  rasemencépartm  autre,  n 
Le  prophète  voulait  défendre  par  ces  paroles  le  viol 
des  esclaves  déjà  enceintes ^  «Tout  homme  qui 
((  croit  à  Dieu  et  au  jour  dernier  ne  doit  point  moo- 

'  Ce  passage  paraît  être  textuellement  extrait  de  Touvrage  d'EI- 
Bekri  :  WUWj  VU*U.  (Voir  la  traduction  de  M.  Quatremère, 
t.  XII  de»  Notices  et  Extraits,  p.  A6A.}  ' 
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«ter  sur  une  monture  faisant  partie  d'un  butin  ac- 
«quis  par  des  mustdmans,  pour  la  restituer,  après 
«lavoir  amaigrie ,  à  la  masse  du  butin. Toi^t homme 
a  qui  croit  à  Dieu  et  au  jour  dernier  ne  doit  point 
«  se  vêtir  d^  vêtements  appartenant  à  la  masse  d'un 
<«  butin  fait  par  des  musulmans,  et  les  restituer  après 
«  les  avdr  usés.  »  Ces  paroles  de  Rouife'  ont  été  en- 
tendues par  H'anasche  bea  ^Abdallah  es-Sene'ani  ^ 

Ebn  Sokher  rapporte-  aussi  cette  tradition,  en 
£adsant  dire  à  H^aiM^che  ben  'Abdallah  esrSene'ani  : 
«Nous  fîmes  une  expédition  dans  Iç  Mor'reb,  ayant 
pcnu*  chef  Rouife'  ben  Tab^t,  et  nous  fîmes  la  con- 
quête d'une  petite  ville  appelée  Gerba.  Là  Rouife' 
ben  Tabet  se  leva  au  milieu  de  nous,  pour  nous 
diire  la  kboteba.  p  Ici  Ebn  Sokher  rapporte  ^i  abrégé 
la  tradition  ci-dessus. 

Lorsque,  en  l'année  /i3i ,  En-Nekari  se  souleva 
contre  l'autorité  souveraine  d'Ël-Mo'ez  ben  Badis, 
ce  chef  de  révollte  se  présenta  devant  Gerba,  soumit 
lUe  à  ses  armes,  fit  de  nombreux  prisonniers,  et 
massacra  une  partie  considérable  de  la  pppidation. 
Peu  après  (la  reddition  de  la  ville  de  Gerba),  En- 
N^ari  fit  mourir  sur  une  a*oix  le  chef  auquel  obéis* 
saient  les  habitants, le  nommé  Ehn-Keldin.  Ël-Mo'ez, 
à  la  suite  de  ces  événements,  envoya  sa  flotte  contre 
£n-Nekari ,  qui  perdit  un  grand  nombre  de  ses  par- 
tisans. L'île  de  Gerba  rentra  dès  lors  sous  la  domi- 
nation d'El-Mo'ez.  Mais  à  sa  mort  les  populations 

'  Suppression'de  quatre  lignes  du  texte  du  mi^uscrit  A. 
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de  l'ile  se  soulevèrent  et  se  livrèrent  à  toutes  sortes 
de  brigandage  et  à  des  actes  de  piraterie  avec  des 
navires  qu'ils  construisirent,  et  au  moyen  desquels 
ils  &*ent  la  course. 

'Aboul-Gelte,  dont  le  livre  est  le  complément  de 
louvrage  d*Er-Rek'ik',  rapporte  que  lorsque  Aboul- 
H'assan  ben  Yeh'ia  ebn  Temim  hen  el-Mo'ez  fiit 
proclamé  vers  la  fin  de  Tannée  So^,  et  que  son  aur 
torité  se  fut  affermie ,  il  ordonna  qu  une  flotte  fïit  en- 
voyée à  Gerba  pour  faire  rentrer  cette  ville  dims  la 
soumission.  Cette  détermination  fiit  prise  à  cause  des 
actes  de  piraterie  des  gens  de  Gerba,  et  pour  fsdre 
cesser  la  terreur  qu  ils  inspiratenL  Le  coomiand^ 
ment  de  Texpédition  fut  confié  à  Ibrahkn  ben'Abd- 
allab,  auquel  furent  adjoints  plusieurs  autres  per- 
sonnages, qui  devaient  laider  de  leurs  conseils. 
L  expédition  sh  mit  en  marche  en  Tannée  5 1  o.  On 
commença  le  blocus  de  Tile,  et  il  fîit  si  actif  et  si 
vigoureux,  que  la  population  ne  tarda  pas  à  se  sou- 
mettre et  à  se  ref^acer  sous  la  souveraineté  et  la 
juridiction  du  sultan.  Les  chefs  et  sdieikhs  garan- 
tirent la  cessation  de  tout  brigandage  sur  les  côtes 
de  Tlfrik'ia,  et  il  fut  arrêté  en  outre  que  leurs  tra- 
fiquants ne  dépasseraient  jamais  la  ville  de  Mahdia. 
La  sultan,  informé  du  succès  obtenu  par  sa  flptte, 
ordonna  alors  sa  rentrée.  Un  grand  bienfait  fiit  le 
résultat  de  cette  expédition  :  sécurité  pour  la  navi- 
gation ,  cessation  des  brigandages  et  sûreté  pour  les 
voyageurs.  L'auteur  cité  ajoute  que  la  soumission 
de  Gerba  avaî^  été  jusque-là  une  entreprise  jugée 
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preique  impossible  par  les  pères  et  aïeux  prédéces- 
seurs de  ce  prince,  bien  qu*ib  eussent  un  empire 
{dus  vaste,  des  troupes  plus  nombreuses  et  des  ri^ 
chesses  plus  conridérables. 

Plus  tard,  en  f année  5 99,  les  chrétieiis  s'em* 
parèrent  de  Gerba<  Us  tuèrent  un  grand  nombre 
d'habitants,  et  le  reste  fit  sa  soumission.  En  Tannée 
5 AS,  la  population  de  Tile  se  souleva  contre  les 
chréliexis ,  dont  eHe  fit  un  grand  massacre  ;  mais  dans 
le  courant  de  cette  même  année,  une  nouvelle  ex- 
pédition du*étienne  fat  envoyée  contre  G^ba,  et 
file  fat  conquise  une  deuxième  fais  par  eux.  Les 
{dus  notables  des  habitants  farent  transportés  dans 
le  pays  des  infidèles,  retenus  en  esclavage,  et  il  ne 
r^ta  plus  dans  Tile  que  ceux  qt^  les  chrétiens  ju- 
gèrent n  être  que  de  peu  d'importance. 

Dans  la  suite,  les  musulihàns  se  rendirent  maîtres 
de  Gerba.  Cette  île,  depuis  k  première  conquête 
des  Arabes,  a  été  sans  cesse  au  pouvoir  alternatif 
des  musulmans  et  des  chrétiens,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  nos  jours.  La  dernière  prise  de  Gerba  par 
les  chrétiens  eut  lieu  en  Tannée  688.  Le  souverain 
de  Tunis  était,  à  cette  époque,  occupé  à  soumettre 
un  chef  de  parti  qui  s'était  soulevé  contre  lui;  ce 
fat  là  pour  le  sultan  la  cause  de  la  perte  de  Tile. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  nous  campâmes  sur 
ce  point  de  Tîle  (la  rive  du  Djerf),  jusquà  ce  que 
tout  le  corps  expéditionnaire  eût  passé  de  notre  côté 
et  se  fût  joint  à  nous. 

Le  vendredi,  28  djoumadi  el-akhera,  nous  quit- 
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tâmes  ce  lieu  vers  Tbeure'  de  TasT^,  ndns  mettant 
«n  marche  pour  nous  rapprocher  de  notre'  staikm 
du  lendemain,  lacpieile. station  ne  devait  âtare  autre 
que  le  château  appelé  EUKmchtil^J.f;iàJiA  a  CastHlo.  » 
Puisse  Dieu  le  détruire  de  fond  eu  coml)le! 

Nous  passâmes  cette  nuit  campés  à  côté  de  la 
vieiUe  viDe  de  Gerba ,  à  Tendroitoù  était  autrefois  la 
k'asba  (ou  citadelle)  de  ïîle.  Âujôui^'hui  tout  y  est 
abandonné  et  désert.  J'allai  la  voir  avec  queiquiss- 
uns  de  mes  compagnons  et  amis,  et  j'en  paroooms 
les  ruines*  Je  vis  les  restea  d*ttne  petite  ville  de  fbnne 
carrée  et  entourée  d-un  rempart  asses  élevé,  qui  eâ 
encore  debout  Dansi'intérieur  de  la  ville  se  trouve 
une  mosquée  djame.  d'une  belle  ardiîtecture,  mais 
actuellement  en  ruines*  Dans  une  de  ses  partifis, 
j  ai  remarqué  une  belle  sculpture  que  la  main  de 
la  destruction  n'a  point  encore  atteint  et  qui  est 
d'un  travail  admirable.  Aucun  habitant  du  pays  ne 
vient  remplir  ses  devoirs  veligieux  dans  cette  mos- 
quée; c'est  moins  par  cmnte  des  dhrétj^ns,  ainsi 
qu'ils  le  disent,  que  par  aversion  pour  l'affermisse- 
ment de  k  doctrine  orthodoxe  de  l'islam  dans  le 
pays.  Quant  à  y  dire  la  prière  du  vendredi,  c'est 
chez  eux  un  principe  retigieux  de  s'en  abstenir,  at- 
tendu qu'ils  nç  font  cette  prière  qu'au  temps  seul 
où  il  exis^  un  imam  juste  (de  leur  croyance).  Vers 
l'extrémité  de  la  ville  se  trouvent  les  restes  de  la 

^  De  troift  à.qualre  heures  de  1  après-midi  ;  instant  où  l*onibre 
d'un  individu  a  sept  pieds  de  plus  cpie  lorsqu  elle  est  mesurée  à 
rheure  du  d'obar  (midi). 
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k^asba  qu habitaient  autrefois  les  chef»  du  pays.  Au- 
jourd'hui tout  y  est  en  ruinets.  On  y  remarque  un 
gros  arbre  de  seder  jV^  ^>  appdié  dans  la  contrée  du 
nom  de  Seder  elMameri  ^^^âJUj^M»,  et  qui  a  envabî 
presçie  tout  cet  ehètoiU  Ce  seder  est  d'uiie  espèce 
diffiérente  de  celle  que  nous  avons  dans  notre  pays 
(les  environs  de  Tunis).  Son  firuit  est  plus  gros  et 
son  parfum  plus  exquis,  quoique  peu  sua*é.  J'en  ai 
TU  une  grande  quantité  à  TouBer  et  dans  ses'  en- 
virons. Quant  au  nom  ^EUMasseri,  par  lequel  on 
le  désigne,  il  lui  vient  de  sa  grande  abondance  en 
Egypte.  Auprès  de  la  k'asba  se  vdit  encore  debout 
un  bain  ipiî  n'est  point  en  ruines  (comme  le  reste). 
Nous  passâmes  la  nuit  auprès  de  cette  ville.  Le 
iendeiadain  nous  nous  mîmes  en  route,  ne  cessant 
.    de  marcher  au  milieu  de  dattiers  trèji-élevés  et  plan- 
tés en  bon  ordre.  Nous  arrivâmes  enfin  devant  Iç 
Kaschtil. 

Nous  eûmes  alors  devant  nous  une  citadeMe  dont 
l'imposante  construction  suiprend  celui  qui  la  con- 

*  Le  jujubier  lotos,  Zkiphas  lot^sde  Desfontames  (Flora  Âtkm. 
p.  3oo).  C'est  un  des  lotos  des  anciens  Lotopbages,  premiers  indi- 
gènes de  l'île  de  Gerba ,  et  dont  parlent  les  auteurs  anciens,  Polybe 
etautre*. 

«  Lp  sedra  est  un  ariinsseau  qui  ne  s'élève  qu'à  une  hauteur  de 
quatre  à  cinq  pieds  et  dont  les  rameaux,  irrégnliers  et  tortueux,  sont 
ornés  d'épines  et  de  feuilles  alternes,  petites,  obtuses  et  à  trois  ner- 
vures longitudinales.  Â  une  petite  fleur  d'un  blanc  pâle,  succède  un 
fruit  globuleux  que  les  indigènes  appellent  un  nebek^^JfJ^  d'une ca«- 
leur  brun-clair  et  bon  à  manger  >.  (  Vocab*  dUdst,  naturelle  du  docteur 
Lager,  publié  à  la  suite  du  Grand  désert  de  M.  le  général  Daumas. 
Paris  i848.) 


dby  Google 


180  '  JOURNAL  ASIATIQUE, 

temple.  Le  K'asehtil  est  de  forme  quadrilatère;  à 
chaque  ang^e  se  trouve  une  tour  dont  deux  sont 
rondes  et  deux  octogones,  et  entre  chacune  délies 
ça  voit  uïie  fortification  de  forme  cairée  faisant  par- 
tie du  rempart  autour  duquel  sâève  une  muraille 
d'une  hauteur  moyenne  ;  un  large  fossé  entoure  le 
tout. 

Nous  dressâmes  notre  camp  à  un  mille  de  là. 
Bientôt  iu>us  y  vîmes  mriver  le  scheikh  des  Nekara 
qui,  à;  notre  approche  de  file,  s  était  sauvé  avec  le 
sebeikhdes  Ouahahia,  redoutant  un  châtiment  (pour 
leur  conduite  passée  ).  Us  avaient  obtenu  le  pardon 
qu'ils  avaient  sollicité  par  écrit.  —  L'arrivé«  du  chef 
des  Nekara  précéda  de  peu  de  jours  celle  du  chef 
des  Ouahahia.  Il  fut  convenu,  loi^que  tous  les  deux 
furent  réunis,  qu'ils  pay raient  un  tribut  qu'ils  de- 
vaient pjfélever  sur  leurs  populations.  Aussitôt  après 
ils  quittèrent  le  camp  pour  aller  procéder  au  pré- 
lèyemeint  de  ce  tribut  imposé. 

Pendant  deux  moisi  on  tenta  tous  les  moyens  pos- 
sil^es  pour  réduire  le  château;  mais  ce  fut  sans  suc- 
cès; car  les  assiégés  avaient  pris  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  faire  une  vigoureuse  défense. 
Bientôt  le  siège  dut  être  levé  à  cause  du  manque  de 
vivres  nécessaires  à  nos  troupes,  les  ressources  qu'of- 
fraient f  île  étant  devenues  insuffisantes.  Dans  de  telles 
circonstances,  la  reddition  de  la  place  nous  parut 
une  chose  trop  difficile  â  obtenir,  et  nous  recon- 
njimes  que  l'on  ne  pouvait  att€;indre  à  ce  résultat 
que  par  le  temps  et  un  plus  long  investissement. 
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Aussi  nous  décidâmes-nous  à  partir,  àttehdu  que  le 
but  complémentaire  de  notre  ^pédition  était  daller 
dans  le  Djerid  pour  y  pacifier  le  pays  et  y  prélever 
les  impots.  Il  fut  arrêté  en  outre  qu^après  la  rentrée 
des  troupes  dans  la  capitale  (revenant  de  la  tournée 
dans  le  Djerid),  on^nveiraitA  Gerba  un  corps  de 
cavalerie  qui  y  resterait  en  permanence  pour  faire 
rinvestissement  du  diàteau  fort.  L'exécution  siûvit 
de  près  la  décision  qui  fiit-{^ise. 

Nous  partîmes  de  Gerba  le  jeudi  26  9cba*ban. 
Notre  séjour  dans  file  avait  duré  soixante-cinq'JMn^d* 
depuis  le  moment  où  nous  y  avions  pénétré  jtesqu'Â 
celui  où  nous  en  sortîmes  h  ,       .    1  > 

En  quittant  Gerba  nous  ne  passâmes  pas  par  le 
màne  passive  que  nous  «avions  pris  pour  pénétrer 
dans  l-ile.  Nous  primes  le  passage  a]^»pelé  Medjat 
Sah'el  el-Ber  dont  laiai^Qur  est  de»  buit^iailles  ^t 
dont  le  fond  est  couvert  de  petits  rédlkLes  oken 
vaux  peuvent  en  certams  endroits  traveràeroB  pas- 
sage en  marchant;  il.  s  y  trouve  eependant  quelques 
pobts  assez  profonds  que  f  on  ne  peut  frandiir  qu*ià 
la  nage<  Ce  passage  0Qt  ;assez  lociauvais^  et  il  n^st  oi^- 
dinairement  pris  que, par' les  personnes  qui  le  ctm^ 
naissent  bien  pour  lavoir^tî^v^r^  pluneiurs  foi.  ^*i- 
Nous  commençâmes  à  franchir,  œ  d^ott  awatigxjèb 
de  (petits)  bâtimeuts  qui  ^rvtréut  ensuite  au.toans-» 
port  dune  partie  de  la  colonuie^^  Le  r^eaAe  effectua 

*  Suppression  de  trente-huit  lignes  du  texte  du  manuscrit  A;  ce 
sont  des  teri  sans  importance  eitraU^de  deikx  lettres  reçues  par  Tau- 
teiir  pendant  son  séjour  à  Gerba.  '  ' 
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son  passage  sur  les  chevaux ,  qui  tantôt  avaient  pied 
et  tsÈntôt  étaient  obl^s^  de  ni^er. 

Notre  camp  fut  (bressé  pendant  dnq  jours  sur  la 
plage,  de  Tautre  coté  du  détroit  (cei*-à-dire  sur  la 
rive  du  continent). 

Le  mardis  i"^  du  mois  de  ramadan ,  iioûs  levâm^ 
le  camp  et  nous  nous  mimes  en  marphe  pourGabès. 
Ce  jour4à  BOUS  nious  arrêtâmes  dans  un  Ueaisgppdé 
Soaani  Khelf  Allah  àSA^j^^y,»».  Cette  appeliatioci 
lui^  vient  du  n6m  d  ub  homme  dorigpboe  Aifmedi 
'i^^^^  jouissant  dune  sainte  fépuÉatioa  parmi  les 
Àrabeâ  (marabout )v  disciple. du  sdieîkh  Âbba  'Issâ 
el-Âmouri,  et  qui  avait  bàti.eîl  cet  endroit  une  cha- 
pelle Ml^  dont  ou  retrcaiye  encore  les  traces^. 

Nous  quittâmes  ce  lieu  le  mercredi  et  nou»  sari* 
vâmes  le  jour  mêog^  danë  ime  iocalhé  appelée  Tor 
tfl^/eè  càK|^;  è*est  le  nom  d'une  plaine  spacieuse  où 
noàs  i^Bmarquâmes  d'andetliÈièâ  ruines,  des  cons- 
truqtkms  de  ^ersl  genres  et  des  ouvrages  hydràu- 
Mques  ^1  ^^^iiM  de  tottteë  sortes;  Quelques  pierres 
eoqvertes  décriture  se  sbnt.défaotiées  de  ces  édi- 
fices; les  caractères  dec<^  tiisdriptions  appartiennent 
à  ime  autre  époque  que  la  QÔti'e,  et  cest  eh  vain 
que  jai  demandé  à  plusieurs  t^étiens  de  me  les 
déofaiffirer.  Ss  m*ont  tous  dit  ne  point  connaître  ces 
caractères*  Nou9  vîmes  a*us^,  eti  |)arcourant  x;ette 
vaste  plande ,  un!  grafid  nombre  d'enclès  jM»)lifi  dis- 


'  S^pprea^Q  d^  Wt  itgves  du  texte  du  nuinuserit  A;  détails  de 
nul  intérêt. 
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séminës  parailèiement  à  la  mer  et  ne  pouvant  ser^ 
VÎT  d'asile  qu'à  une  seule  personne.  En  un  mot,  les 
rumes^que  f  on  aperçoit  dans  cette  localité  sont  aussi 
nombreuses  que  les  restes  des  anciens  édifices  sont 
encore  considérables  et  imposants. 

Le  jeudi,,  nous  arriyâilies  à  la  rivière  dite  OuaJi 
Meàgess^  jÊti^  s?^b-  Cette  rivière,  dont  il  a  déjà 
été  parlé ,  ùk  tourner  un  grand  nombre  de  moulins 
appÈ^  moulins  dé  Medjesser. 

Cette  foi^. nous  établîmes  notre  caàipeinent  un 
peu  plus  ea.avant  de  la  rivière  que  la  première  fois, 
dans  la  direction  4u  sud,  de  teUe  façon  que  notre 
premier  campetnent  se  trourait  entre  celui  que  nous 
choisîmes  et  la  mer.  Les  moulins  de  Medjesser  sont 
dans  la  partie  basse  de  la  rivière. 

Nous,  avons  dit  qu'il  y  a  toujoiu*s  de  leau  daos 
la  partie  b^^  du  Quadi  Medjesser,  Ce  jour-là  notre; 
monde  éprpuv^  de  txè^-gr^flàes  fatigues  ^u  passage 
delà  rivière?. 

Le  mercredi ,  nous  quittâmes  c^  lieux  poiq:  aller 
nous  arrêter  à  Ketana  36l:d,  dont  nous  avons  déjà 

^  Le  sanpppdi  ;nous  arrivâm^.pour  la  deuxième  fois 
à  Ofibès.  Nous  campâmes  pendant  ^ix.  jours  sous 
pos  tçntes  en  dehors  de  la  ville ,  et  là  Tannée  se.  pré- 
para à  se  rendre  da^.le  p«ys  du  Djerid,  piosi  (pm 
le  {Mrqjet  en  avait  été  formé. 

Nous  quittâmes  Gabès  le  mardi  i5  rançi^ai^i^  fai^ 

^  SuppresûoD  de  quatre  lignes  du  texte  du  manuscrit  A;  sujet  de 
nul  intérêt  • 
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sant  route  sur  Touzerjji^.  Dès  le  conunencemeiit 
de  notre  entrée  sur  le  territoire  des  Debab,  nous 
trarersâmes  les  terres  des  Béni  Ah'med  ^^\  çj^ , 
descendants  d*Ahmed  ben  Debab,  htn  Rebi*a,  Ebn 
Zer  eb  c^  jA  îwiaj;  j^  Cî4?V  J?  ^^1 .  Peut-être  le* 
Béni  Ah'med  sont-ils,  à  i'ëgard  de  ces. terres,  en 
communauté  de  biens  avec  les  Bem  Yi^zid  ^^  q^  ; 
ces  derniers  sont  formés  de  quatre  firactions  des 
Debab  qui  se  sont  réunies.  Ce  riom  leur  vient  de 
l'expression  Ez-Zicda  é>U^l  c(  Texcédiait,  l'aiigmen- 
tation,  »  et  non  pas  de  i  appellation  d'mi  nommé 
Yazid.  Ces  quatre  fractions  sont  lesCeheba  a^n^l , 
les  H'emarna  ai^lgW ,  les  Khardja  H^JA,  et  les  Açabe'a 

Les  Ceheba  descendent  de  Cèheb,  ben  Djaber, 
ben  Fayed,  ben  Rafe,  ben  Ddbab  UjjV^  c*«^> 
CA^^j^  çjjj  ^  *b>lj>,  et.  les  H'emaraa,  de  'H'amran 
ben  Djabèr  jjV  UjJ^îôb ,  frères  des  premiers.  Les 
Kharedja  «  les  expulsés  )>  sont  une  réunion  des  mem- 
bres de  la  famille  de  ben  ^imàn,  béû  Rafe*,  ben 
Debab  <^Vv^^î)^jW**>^.  Ils  furent  expidsés 
de  leur  territoire  par  leurs  cousins,  les  membres  de 
la  fatoîlle  de  Salem  ben  Rafe  ^])y  Jl^*}^  ^  et  dès 
loft,  se  séparant  d'eux,  ils  se  joignirent  aux  Beiri 
Ah'med,  qui  les  autorisèrent  à  s'établir  stir  les  terrts 
iqfu'ils  occupent  aujourdliui.  Leurs  premières  terres 
étaient  situées  dans  le  teititoire  de  Messalata  ^uCIUmb. 
Quant  aux  Açabe'a  «  les  doigts,  »  ils  tirent  letu*  nom 

'  Le  manuscrit  B  porte  :  ^1%   \^  ^/^4^/y^  ^^'^l9* 
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d*un  individu  qui  avait  un  doigt  de  plus  à  la  main. 
Les  Debab  iem*  contestent  Torigine  commune  qu'ils 
sattribuent. 

Ce  jour-ià  nous  nous  arrêtâmes  aux  eaux  ther- 
males appelées  ffamet-Methmaiha  *<Ki/^t%/\n  ^Aas^, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles  de  Touzer, 
appelées  H' omet  el-Béhalil ^y^^\*àj^A,  ^  Je  vis  là 
une  ville  capitale,  ^^Îô^,  entoiu*ée  d'une  forêt  de 
dattiers  chargés  de  fruits.  Toutes  les  eaux  de  ce  pays 
sont  saumâtres.  C'est  à  cause  du  degré  de  chaleur 
de  certaines  d'entre  elles  que  cette  localité  a  été  ap- 
pelée El'H'amet  «la  chaude.»  Ce  mot  El-H'amet, 
dans  la  langue  régulière,  signifie  proprement  une 
soiu*ce  d'eau  chaude^. 

Ce  pays  est  généralement  à  l'abri  des  atteintes  de 
la  peste;  mais  lorsque  le  fléau  vient  à  y  sévir,  il  y 
fait  de  terribles  ravages,  et,  proportions  gardées,  ces 
ravages  sont  plus  grands  qu'à  Gabès. 

Un  rempart  élevé  entoure  la  ville;  ayant  remar- 
qué qu'en  certains  endroits  il  s'était  écroulé,  je  de- 
mandai aux  habitants  pourquoi  ils  ne  le  faisaient 
pas  réparer.  «  Ces  remparts ,  me  répondirent-ils ,  ne 

*  Le  nom  de  Meihmatha  a  été  donné  à  ces  eaux  à  cause  d  une  mon- 
tagne ainsi  appelée,  située  non  loin  de  là.  Cette  localité  est  également 
connue  sous  le  nom  de  H'amet-Gahh;  cVst  lancienne  Aquae  Tacapi- 
tanae,  à  lO  milles  romains  est  de  Silesma  (Peutinger);  à  16  milles 
ouest  de  Tacape  ou  Gabès.  Léon  TAfricain ,  qui  a  visité  ces  sources, 
en  parle  dans  son  ouvrage.  (Voir  El-Bekri,  et  les  voyages  d'Afachi 
et  de  Moula  Ab'med ,  t.  IX  de  Touvragede  la  Commission  scientifique 
de  TAlgérie.) 

*  Suppression  de  quinze  lignes  du  texte  du  manuscrit  A;  sujet  de 
nul  intérêt. 
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sont  point  une  défense  pour  noiUr  nos  vrais  rem- 
parts ce  sont  nos  sabres^.  » 

'  Les  constructions  qui  sont  en  dedans  de  la  ville 
sont  très-hautes.  En  général,  les  habitants  mettent 
un  certain  amour-propre  à  donner  le  plus  d'éléva- 
tion possible  à  leiurs  bâtisses.  Jai  vu,  en  visitant  la 
k'asba,  demeura  habituelle  du  chef  de  la  ville,  les 
restes  de  ses  gigantesques  proportions  :  aujourd'hui 
tout  y  est  ruines.  De  nombreux  canaux  amènent  en 
profusion,  dans  la  k'asba,  des  eaux  qui  se  réunissent 
dans  une  grande  pièce  en  (orme  de  salle  de  bam, 
d  une  belle  et  élégante  construction. 

C'est  en  dehors  et  non  loin  de  cette  ville  qu'Ël- 
Mançour  abou  Youssef  Ya'koub ,  fils  de'Abd-el-Mou- 
men,  souverain  du  Morreb,  remporta  ime  célèbre 
victoire  sur  Ali  ben  Ish'ak'  d-Mayork'i ,  qui  combat- 
tait à  la  tête  de  ses  légions  d'Arabes  et  de  ses  bandes 
de  R'ouz  ^. 

Lorsqu'El-Mançour  se  rendit  maître  de  la  ville 
de  Tunis,  il  expédia,  à  la  rencontre  d'Ei-Mayork'i , 
son  cousin  Ya'k'oub  ben  Abou  H'afc  ben  'Abd-el- 
Moumen ,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  assez  con* 
sidérable.  Les  deux  partis  se  trouvèrent  en  présence 
non  loin  de  Gafsa,  et  El-Mayork'i  y  gagna  sur  ses 
ennemis  la  bataille  connue  sous  le  nom  de  Oaakeai 

^  Suppression  de  deux  lignes  inutiles  du  manuscrit  A. 

^  Il  a  déjà  été  question  de  cette  bataille  à  la  page  1 53  et  d^El-l^an- 
çour  à  la.  note  \  de  cette  page.  Les  R'ouzy^  sont  un  peuple  de  race 
Turkomane;  on  les  appelle  ordinairement  Gozzes;  ils  formaient  une 
bonne  partie  des  troupes  que  Saladin  et  son  oncle  Schirkoub  ame- 
nèrent avec  eux  en  Egypte. 


dby  Google 


AOUT-SEPTEMBRE  1852.  187 

'Amera  i^^'d^s^.  Le  pins  grand  nombre  des  sol- 
dats almohades  y  fut  tué.  Ceux  d'entre  eux  qui 
échappèrent  à  la  mort  se  réfugièrent  à  Gafsa»  El- 
Mayork'i  leur  eavoya  laman,  les  fit  venir  auprès 
de  lui,  et  lorsqu'ils  furent  en  sa  présente,  violant  la 
foi  et  la  promesse  jurées,  il  les  fit  tous  périr  par  ie 
fer.  En  apprenant  cette  nouvelle,  ElMançour  se 
laissa  aller  à  tout  son  courroux,  et,  sans  prendre 
aucun  conseil,  il  se  détermina  à  se  porter  de  sa  per- 
sonne au-devant  de  son  ennemi.  Il  se  mit  aussitôt 
en  marche,  laissant  à  son  firère  Ël-Sid  abou  Ish'ak' 
le  soin  de  gouverner  et  défendre  au  besoin  la  ville 
de  (Tunis).  Il  campa d abord  à  Rades,  pour  attendre 
que  toutes  ses  troupes  fussent  réunies*  Après  avoir 
pimi  quelques-unes  d'entre  elles  qui  avaient  tardé 
de  répondre  à  son  appel,  il  se  remit  en  marche.  Ai^ 
rivé  à  la  distance  de  deux  farsekhs  \f^^^  d'Et- 
H'amet,  il  lança  d'abord  une  petite  colonne  sur  les 
campements  des  Arabes  qui  avaient  embrassé  le 
parti  d'El-Mayork'i;  dès  que  cette  colonne  les  eut 
mis  en  déroute ,  El-Mançour  se  revêtit  de  son  cos- 
tume de  guerre  et  poussa  ses  troupes  au  combat  en 
y  prenant  part  en  personne.  La  défaite  des  Mayor- 
k'ites  fîit  complète.  'Ali  ben  Ish'ak'  (El-Mayork'i)  et 
R'arak'esch  échappèrent  au  massacre  de  leurs  par- 
tisans et  prirent  la  fuite.  Ils  furent  poursuivis  par  les 


^  Lefatsehk  g^^  ou  pauftsange,  est  une  mesure  itânéraire  équi* 
vaiente  à  1 2,000  coudées  ou  4  milles  arabes*  (  Aboolféda,  traduc^n 
de  M.  Reinaud,  p.  18.) 

i3. 
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Moiiah'edin  jusqu'à  Touzer;  de  là  ils  pénétrèrent 
dans  le  Sahara. 

Immédiatement  après  sa  victoire,  Ei-Mançour  se 
porta  à  Gabès ,  ordonna  i Investissement  de  la  place 
par  terre  et  par  mer,  et  bientôt  les  habitants,  ne 
pouvant  plus  résister,  lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
ville  et  firent  leur  soumission  ^ 

De  Gabès,  El-Mançour  se  rendit  à  Gafsa,  dont 
il  fît  également  le  siège;  les  habitants  durent  capitu- 
ler et  implorer  la  clémence  du  vainqueiu*.  El-Man- 
çour ne  leur  garantit  que  la  vie  sauve;  quant  à  leurs 
propriétés,  il  ne  les  leur  conserva  qu'à  titre  de  mas- 
sak'at  «UW^.  A  regard  des  étrangers  qui  se  trouvaient 
dans  Gafsa  (  au  moment  de  sa  reddition  ),  ils  de- 
vaient être  livrés  pour  subir  un  jugement.  Ces  con- 
ditions furent  acceptées,  et  les  habitants  de  Gafsa, 
pour  s'y  conformer,  durent  tous  sortir  de  la  ville, 
ny  laissant  que  les  femmes.  El-Mançour,  faisant 
alors  ranger  d'un  seul  côté  les  naturels  de  Gabès, 
leur  ordonna  de  rentrer  dans  la  ville.  Il  ne  resta 
dehors  que  les  étrangers,  au  nombre  desquels  se 
trouvait  Ibrahim  ben  Fraketin,  dont  il  a  été  patrie, 
plus  connu  sous  le  nom  de  SehV  Dar^.  Dès  qu'El- 
Mançour  eut  terminé  sa  prière  du  dohor  et  qu'il  eut 
fini  de  présider  à  la  distribution  de  la  solde  de  ses 
troupes,  il  fit  comparaître  devant  lui  tous  les  pri-, 

^  Suppression  de  seize  lignes  du  manuscrit  A  ;  vers  de  nul  intérêt 
sur  cette  reddition  de  Gabès. 

^  C'est  donner  une  propriété  à  cultiver  à  cruelqu  un  en  ne  lui  as- 
surant qn  uÀ  droit  sur  une  partie  des  fruits. 

3  Voir  p.  84. 
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sonniers  et  les  fit  impitoyablement  égorger  jusqu'au 
dernier  sous  ses  propres  yeux^ 

El-Mançour  ordonna  ensuite  que  les  murailles 
de  Gafsa  fussent  démolies.  Au  bout  de  deux  jours, 
les  troupes  avaient  exécuté  cet  ordre,  et  il  ne  restait 
plus  debout  une  seule  pierre  des  remparts  de  la  ville. 

C'est  à  cette  époque  que  les  dattiers  de  Gafsa 
furent  détruits  presque  en  totalité ,  El-Mançour  ayant 
fait  le  serment,  pendant  le  siège,  de  faire  couper 
chaque  jour  mille  dattiers^. 

Ainsi  que  je  Tai  dit,  nous  campâmes  en  dehors 
de  la  ville  d*El-H'amet.  Nous  y  séjournâmes  six  jours 
consécutifs,  qui  finirent  le  dimanche  20  du  mois  de 
(ramadan)'. 

Le  2 1  du  (même)  mois,  nous  quittâmes  cette  lo- 
calité, faisant  route  sur  Nefzaoua.  Ce  jour-ià  nous 
nous  arrêtâmes  à  Meh'ezem  j^,  gros  bourg  qui 
possède  une  forêt  assez  considérable  de  dattiers.  On 
y  remarque  (tout  autour)  des  châteaux  et  des  men- 
zels  plus  solidement  construits  que  ceux  que  Ion 
voit  habituellement  dans  la  campagne  ^. 

Le  mardi  nous  arrivâmes  à  fétape  appelée  'Oïoun 
ReVal^W)  jjffi,.  G  est  un  pays  désert,  où  se  trou- 
vent deux  sources  jailhssantes ,  dont  les  eaux  vont 

^  Suppression  de  six  lignes  du  manuscrit  A;  sujet  de  nul  intérêt. 

*  Suppression  de  sept  lignes  du  même  manuscrit;  vers  de  nul  in- 
térêt sur  la  prise  de  Gafsa. 

'  Suppression  de  dix -neuf  lignes  du  manuscrit  A;  sujet  de  nul 
intérêt. 

*  Suppression  de  sMignes  du  même  manuscrit;  sujet  de  nul  in- 
térêt. 
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un  peu  plus  lotn  se  r^uair  ens^onble.  Tout  auprès 

Ton  voit  quelques  rares  dattiers* 

Dans  le  parcours  de  cette  ^tape  nous  quittâmes 
les  terres  des  Béni  Âh'med  pour  entrer  sur  celles  de 
Zo*eb  Ui^ .  Les  Béni  Zo*eb  forment  ime  tribu  qui 
tire  son  origine  de  Zo*eb  el-Acer'er  (le  plus  jeune), 
ben  Zo'eb  el-Akeber  (l'aînë) ,  ben  Djerou ,  ben  Maiek , 
\^yS^^,^i^(^j^^^UiC^.  Es  sont  pa- 
rents des  Debab ,  car  ces  derniers  disent  que  Zo'eb 
était  un  des  leurs.  D  résulte  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  et  de  ce  qui  précède  que  Zo'eb  el-Akeber 
eut  deux  fils  :  Zo*eb  el-Acer'er  et  Rebi'a  qui  fiit  l'an- 
cêtre des  Debab  ;  c  est  pour  ce  motif  que  ces  der- 
niers sont  les  cousins  (des  descendants)  de  Zo'eb  el- 
Acer'er.  En  se  disant  descendants  de  Zo'eb,  les  Beni- 
Zo'eb  entendent  qu'ils  ont  eu  Zo'eb  el-Acer'er  poiur 
ancêtre;  s'ils  prétendent  être  de  la  filiation  de  l'aîné, 
El-Akeber,  ils  sont  alors  collatéraux  des  Debab,  car 
ceux-ci  sont  également  descendants  de  Zq'eb  ^.  El- 
Émir  Makoula  #}|^5Wj*»Jr,  dans  son  ouvrage  appelé 
El'Tkmal^\^5\ir^,  dit  que  de  nos  jours  ii  existe  encore 
de's  Zo'eb  dans  le  H'edjaz  en  assez  grand  nombre, 
et  qu'ils  ont  un  oratoire  sur  la  route  de  la  Mecque. 

Le  mercredi  nous  arrivâmes  à  Thora  ^ ,  Tmie 
des  deux  capitales  du  pays  de  Nefzaoua  ^fj^»  La 

^  Suppression  de  quatre  lignes  du  inéme  manuscrit,  dissertation  sur 
l'orthographe  du  nom  de  Zoeh,  généralement  écrit  ainsi  Ui^ 

*  Sur  cet  écrivain  et  son  ouvrage,  voyei  l^trodncAim  à  la  Géo- 
graphie d'Aboulféda,  par  M.  Reinaud,  p.  en. 
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cleuxième  ville  capitale  de  la  contre  se  nomme  £(• 
scheri  ^jJ^  ^.  Thor^  est  entouré  de  dattiers  dont  les 
fruits  sont  les  meillejirs  de  toute  ia  contrée.  On  n'y 
trouve  de  remarquable  qu'une  source  appelée  'Aîn 
Thora  '^  ja£L  ,  qui  forme  un  grand  étang  d'un  as- 
pect fort  agréable  et  pittoresque.  Les  animaux  ne 
peuvent  entrer  dans  cet  étang  pour  s'y  abreuver  que 
jusqu'à  une  limite  fixée,  passé  laquelle  ils  dispa- 
raissent dans  des  fondrières  profondes.  La  tradition 
dit  que  chaque  année  cet  étang  coûte  la  vie  à  un 
homme ,  et  que  le  plus  souvent  celui-ci  est  étranger 
à  la  localité.  La  teinturerie  de  Nefzaoua  n'acquiert 
une  si  grande  valeur  qu'à  cause  des  eaux  de  cette 
source,  dans  lesquelles  les  objets  teints  sont  lavés, 
et  qui  leur  donnent  du  brillant  et  de  la  vivacité  dans 
les  couleurs.  On  voit  auprès  de  cette  source  les  ruines 
de  la  k^asba  de  la  ville ,  fortification  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  masse  de  décombres;  le  rempart 
qui  l'entourait  est  seul  resté  debout.  On  montre  dans 
les  environs  quelques  dattiers  appelés  dattiers  de  Pha- 
raon v^fiL^^y^  par  les  habitants,  convaincus  qu'ils 
y  ont  été  plantés  par  ce  monarque.  Ces  dattiers  n'ont 
point  de  propriétaire,  et  leurs  fruits  sont  abandon- 
nés aux  voyageurs  étrangers.  Au  nombre  des  faits 
curieux  qui  sont  particuliers  à  ce  pays,  on  remarque 
la  force  et  la  température  élevée  des  coups  de  vents 

'  Tfaora  citée  par  Aboaiféda,  traduction  de  M.  Reinaud,  p.  201. 
(Voirie Voyage  àeMùtÛA  Ah'med,  loiH€l  IX  de i'otttrage  de  la  Com- 
missioo  scîentifit{ttéf  de  TAlgérie.  Movlà'  Ah'm^d  netoM»  «roir  cofiié 
notre  auteur.) 


dby  Google 


192  JOURNAL  ASIATIQUE. 

qui  y  soufflent  dans  toutes  les  saisons.  Les  habitants 
prétendent  que  quelques  individus  de  la  contrée, 
ayant  fouillé  la  terre  pour  y  découvrir  un  objet  ma- 
gique qui  y  était,  disait-on,  cafché,  il  s*en  dégagea 
aussitôt  un  vent  impétueux,  et  que  c'est  depuis  lors 
que  les  coups  de  vents  dont  nous  avons  parlé  soufflent 
si  fréquemment  dans  le  pays.  Les  gens  de  Nefzaoua 
sont  persuadés  que  ces  vents  sont  plus  forts  et  plus 
chauds  lorsqu'un  corps  d'armée  pénètre  dans  leur 
pays;  ils  voient  dans  ce  fait  un  acte  de  la  bonté 
divine;  car  cette  violence  et  la  chaleur  des  vents 
forcent  bientôt  le  corps  d'armée  à  décamper  et  à  se 
retirer. 

Nefzaoua  tire  son  nom  de  celui  d'utie  tribu  qui 
s'y  établit  dès  les  premiers  siècles.  Voici  sa  généa- 
logie :  Nefzaou  ben  el-Akeber,  ben  Berber,  ben  Keïs, 
ben  Elias,  ben  Modhar,  ben  Nezar  ^^^j^3^3^ 
^  V  ^A^^/r!  v5**W^J^  &^^ •  Es-Scherif  (El-Edrissi) , 
dans  son  ouvrage  composé  pour  le  roi  Roger,  dit 
que  Goliath  c^jîVx ,  que  tua  David ,  était  de  la  tribu 
de  Nefzaoua.  Les  noms  de  Goliath  sont  D'erriss  ben 
el-Acer'er,  ben  Nefzaou  jJ)a3  ^jius^^  vj^<^»  Cest 
des  Nefzaoua  que  tous  les  Zenatas  Aï]3j  tirent  leur 
origine.  Ils  étaient  Arabes  dans  le  principe;  mais  plus 
tard  ils  se  berbérisèrent  ^^^^  par  leur  voisinage  des 
Berbères  Masmouda  ^^WiU  et  par  suite  de  leur  mé- 
lange avec  eux'. 

^  Voir  £i-Bekri,  t.  XII  des  Notices  H  eMraiu ,  p.  5o3  ;  voir  Ibn 
Khaldoun  dans  son  Histoire  des  'Obddites;  oomparei  avec  Aboul- 
féda. 
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Les  scheikhs  érudits  ne  sont  point  d  accord  sur 
i  orthographe  du  nom  de  Nafzaoua;  les  uns  pronon- 
cent Nafzaoua  '6tj^ ,  les  autres  Ni&aoua  i$^{yù  ^. 

El-Fadhei  el-Bissami  (uf]ùé^\^J:s^]£!\  dit  dans  son 
journal ,  en  parlant  de  Thora ,  «  que  dans  Tannée  586 
on  apprit  qu'El  -  May  ork'i  assiégeait  Yak'out  c-^V, 
lieutenant  de  K'arak'esch,  dans  la  ville  de  Thora.  11 
continua  le  siège  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  rendu  maître 
de  la  personne  de  Yak'out  et  qu'il  se  fût  emparé  de 
cent  cavaliers  rozjà,  qui  se  trouvaient  avec  lui.  Il 
incorpora  ces  derniers  dans  ses  troupes,  et  bientôt, 
les  Arabes  lui  ayant  fait  sa  soumission ,  il  se  rendit 
maître  des  divers  pays  du  Djerid.  » 

Dans  un  chapitre  de  l'histoire  d'Ebn  Nekhil  ul 
^^j^,  il  est  dit  que  «lorsqu'En-Nacer  arriva  en  Ifri- 
k'ia*,  en  l'année  6oi,  El-Mayork'i,  qui  était  dans 
Tunis,  quitta  cette  ville,  et,  à  la  tête  de  ses  troupes, 
se  porta  à  K'aïrouan  où  il  s'arrêta  quelques  jours. 
De  là  il  se  rendit  à  Gafsa  et  de  Gafsa  à  la  montagne 
appelée  Djehel  Damer  jA^^y^ .  Pendant  qu'il  se  di- 
rigeait vers  ces  contrées ,  ayant  eu  des  motifs  de  se 
plaindre  des  gens  de  Thora,  il  se  porta  sur  cette  ville 
dont  il  fit  le  siège.  Thora  capitula  et  fut  livrée  aux 
soldats  d'El-Mayork'i ,  qui  tuèrent  plusieurs  habi- 
tants, pillèrent  les  richesses,  violèrent  les  jeunes 
filles  et  démolirent  presque  toutes  les  maisons.  Deux 

^  Suppression  de  soixante-une  lignes  du  manuscrit  A;  biogra- 
phies de  divers  scheikhs  et  originaires  de  Nafzaoua. 
*  Quatrième  prince  de  ia  dynastie  des  Ali^sc^des. 
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hommes  des  M ooah'edm  (partisaiift  d*Ëa«Nacer),  qui 
se  trouvaient  au  mmihre  des  habitants  de  Tbora, 
furent  coodamnéa  à  mort  par  El*Mayork'î,  Ce  chef 
de  p^urti  abandoniia  alors  Thora  f  qui  était  devenue 
déserte  et  inhabitée.  Ceux  des  habitants  qui  purent 
échapper  à  la  mort  se  répartirent  dans  le  pays  de 
Nefzaoïra  ^.  » 

Nous  séjournâmes  à  Thora  trois  jours  y  compris 
celui  de  notre  arrivée.  Le  samedi ,  2 1  du  mois ,  nous 
quittâmes  ces  lieux  et  nous  arrivâmes  à  Bîsch^i 
SA^ ,  où  nous  campâmes  en  dehors  de  la  ville. 
Bischeri  est  la  deuxième  capitale  du  pays  de  Naf- 
zaoua  et  est  éloigné  de  douze  milles  environ  de 
Thora ^.  Dans  le  trajet  qui  sépare  ces  deux  villes, 
nous  passâmes  par  un  grand  nombre  de  bourgs,  et, 
entre  autres,  celui  de  Kelikel^_)d^X5,  celui  deYassek 
W'it?  et  celui  de  Béni  abi  Youssef  df^^  (jj^  ^.  La 
ville  de  Bischeri  me  parut  la  plus  grande  de  celles 
que  j  avais  vues  dans  le  pays  de  Nafzaoua.  A  quel- 
que distance  jaillit  une  source  appelée  'Ain  Taoarr'a 
^^^^yfi'^  qui  (alimente  un  étang)  plus  grand  que 
(celui  formé  par)  la  source  de  Thora;  ses  eaux  sont 
plus  abondantes;  mais  on  n'y  retrouve  pas  le  point 
de  vue  pittoresque  de  cette  dernière  ville.  Le  pays 
produit  des  coings  préférables  par  leur  goût,  leur 

^  Suppression  de  quatre  pages  et  onze  lignes  du  manuscrit  A  ;  vers 
échangés  entre  un  poète  de  Thora  et  1  auteur. 

*  Ibn  Uaucal  en  parle  dam  da  GéogpaplMe.  (Voir  la  JoMmiil  asia- 
tique du  mois  de  mars  i84  9.) 

^  Le  manuscrit  B  porte  ^j^m»^ ^â#  sMketaient. 
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pariiim  et  leur  grossear,  à  c^ix  de  toute  autre  lo- 
calité. B  n'y  a  que  les  coings  <iu  pays  de  Tadjoura 
%^\i ,  bourg  de  la  province  de  Tripoli,  qui  puissent 
leiir  être  comparësk  Nous  étions  à  Bisdieri  pendant 
la  saison  des  poires.  Ce  fruit  y  est  dune  belle  es- 
pèce; la  forme  en  est  agréable  à  Tœil,  le  goût  exquis. 
On  en  trouve  rarement  de  meilleurs.  Les  habitants 
donnent  à  ces  poires  le  nc»n  d'oiseau  j^^^l ,  parce 
qu'ils  prétendent  qu'aucun  des  leurs  n'a  planté  de 
ces  arbres  dans  le  pays  (et  que  sans  doute  les  graines 
m  ont  été  apportées  par  les  oiseaux). 

Nous  séjournâmes  à  Bischeri  le  reste  au  mois  de 
ramadan.  Le  i*'  de  la  lune  de  sdioual  fut  un  mer- 
credi, et  le  lendemain  nous  célébirâmes  la  fête  du 
Fethar  (fête  de  la  rupture  du  jeûne  du  ramadan). 
Nous  nmis  rendîmes  au  lieu  réservé  pour  la  prière 
jlû&) ,  et  là  le  kbatib  de  la  ville  vint  faire  la  prière 
publique,  à  la  suite  de  laquelle  ilnous  fit  entendre 
les  paroles  d'une  khoteba  remarquable,  supérieures 
à  toutes  celles  que  j'avais  entendues  jusqu'alors. 
Quant  au  kbatib,  que  l'on  m^  désigna  sous  les  noms 
iAhùa  'Abdallah  Mùh'amed  ben  EJiaun  de  Nefzaoua , 
je  nai  point  connu  d'homme  plus  éloquent  que  lui. 
k  mis  que  la  prière  solennelle  qu'il  venait  de  faire 
ayait  été  composée  par  Abou  Bekr  ben  Feteh';  mais 
j'appris  qu'un  habitant  de  Touzer  en  était  fauteur. 

Le  jeudi  nous  nous  mîmes  en  route  poiur  Touzer. 
Nous  quittâmes  le  pays  de  Nefzaoua  à  midi,  nous 
dirigeant  vers  notre  étape  du  lendemain. 

Nous  commençâmes  à  couper  le  lac  aàO^ ,  appelé 
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Takmert  i>y^  ^.  Après  quelques  heures  de  marche 
nous  passâmes  une  partie  de  Ja  nuit  auprès  dune 
source,  et  au  matin  nous  nous  remîmes  en  route 
pour  ne  nous  arrêter  que  le  lendemain  vendredi  à 
midi. 

^.  Nous  vîmes  à  droite  et  à  gauche  de  notre  route 
des  troncs  de  dattiers  placés  là  pour  indiquer  le  che- 
min et  empêcher  les  voyageurs  de  s  écarter  de  la 
bonne  route  ;  car  à  droite  et  à  gauche  de  ce  tracé  le 
lac  ne  présente  plus  que  des  fondrières,  le  terrain 
ne  garde  plus  le  tracé  des  pas  (pii  s  enfoncent,  et  un 
individu  qui  ignorerait  ce  danger  ne  saurait  s'y  ha- 
sarder sans  y  disparaître. 

El-Bekri,  dans  son  ouvrage  intitxdé  EIrMassalek , 
s  exprime  ainsi  :  «Plus  d'une  fois  des  troupes  de 
voyageurs  et  des  corps  d'armée  entiers,  s'étant  en- 
gagés sm*  ce  terrain ,  y  ont  péri  sans  laisser  aucune 
trace  ^.  » 

^  Le  manuscrit  A  porte  C>v3l^  >  je  lis  (>yûOp.  Plus  loin  le  nom 
de  ce  lac  est  ainsi  écrit  avec  un  g;  c'est  le  lac  connu  sous  le  nom  de  Lac 
des  Marques  et  dont  parle  Schaw.Il  a  quatre-vingts  kilomètres  de  lon- 
gueur du  nord-est  au  sud-est,  sur  vingt-cinq  à  trente  de  largeur.  Ce 
nom  lui  vient  de  celui  que  lui  donnent  quelques  Arabes  :  Sebkket 
'  el'oueda*,  Oueda^  signifie  ici  les  pieux  ou  troncs  d'arbres  que  Ton 
enfonce  dans  le  lac  pour  marquer  la  route  sûre  à  suivre.  De  nos 
jours  encore  le  passage  de  ce  lac  est  très-dangereux ,  au  dire  des  Arabes. 
Voir  ce  qu'en  disent  El-Bekri  (tome  XII  des  Notices  et  extraits,),  et 
les  Voyages  d'El-'Aïacbi  et  de  Moula  Ab'med  (tome  IX  de  Touvrage 
de  la  Commission  scientifique  de  l'Algérie  ).  Le  deuxième  de  ces 
voyageurs,  qui  écrivait  en  Tan  1 1 1 9  de  Tbégire,  a{^ene  ce  lac  1^^ 
CâwbPCÛI,  p.  282  et  un  peu  plus  loin;  p.  286,  il  le  désigne  sôus  le 
nom  de  Clky^S^V 

^  Voir  le  tome  XII  des  Notices  et  estraiiSj  p.  ôo4. 
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Si  un  individu  vient  à  s  enfoncer  dans  le  lac,  les 
parties  de  terrain  qui  ont  cédé  se  rapprochent  aus- 
sitôt après,  et  ia  surface  redevient  ce  qu'elle  était 
avant  l'accident. 

Le  chef  de  notre  expédition  me  raconta  le  fait 
suivant,  qu'il  tenait  d'un  certain  Moh'amed  ben 
Ibrahim ,  ben  Djame'  el-M erdassi  :  «  Une  de  nos  ca- 
ravanes dut  traverser  im  jour  ce  lac;  elle  se  com- 
posait de  mille  bêtes  de  charge.  Par  msdheur,  un  dos 
chameaux,  ayant  fait  fausse  route,  s'écarta  du  bon 
chemin;  tous  les  autres  chameaux  le  suivirent,  et 
rien  au  monde  n'est  plus  prompt  que  la  rapidité 
avec  laquelle  la  terre  *s'amoUit  et  engloutit  les  mille 
chameaux;  puis  le  terrain  devint  ce  qu'il  était  aupa- 
ravant, comme  si  les  mille  bêtes  de  charge  qui  y 
étaient  disparues  n'eussent  jamais  existé.  » 

L'auteur  Aboul-H'adjadj  gVsW^^  a  raconté  le 
voyage  de  Youssef  ben  el-Mançour,  à  Touzer,  et  il 
s  exprimie  ainsi  :  «  Son  voyage  le  porta  à  la  sahne 
3bM3W ,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Touzer.  C'est 
une  merveille  du  monde  dont  les  historiens  ont  ou- 
blié de  parier.  La  surface  de  cette  saline  a  plusieiœs 
milles  d'étendue  :  on  dirait  du  métal  fondu  ou  du 
marbre  poli.  L'œil  trompé  semble  y  voir  une  admi- 
rable transparence;  on  croirait  avoir  devant  soi  un 
étang  dont  l'eau  serait  gelée.  »  D  ajoute  :  «  L'heure 
de  la  prière  du  matin  étant  sonnée  pendant  que  la 
caravane  traversait  le  lac ,  on  y  fit  la  prière  comme 
sur  un  tapis  de  camphre  ou  de  cristal.  Les  pas  et 
les  traces  des  voyageurs ,   dans  le  cours  de  cette 
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mardie ,  s'ëtant  souvent  succédé  les  uns  sur  les  autres 
jusque  vers  la  moitié  de  la  journée,  il  en  résulta 
quune  portion  de  la  route,  d'une  étendue  d'environ 
cent  coudées,  vint  à  se  défoncer  ;  toutes  les  personnes 
de  la  caravane  qui  se  trouvaient  attardées  y  furent 
englouties,  et  les  chaoaeaux  y  disparurent  presque 
entièrement  avec  leurs  charges*  On  eut  a  peine  le 
temps  de  les  égorger  sur  place  et  d'en  retirer  quel- 
ques lambeaux  de  viande.  La  presque  totalité  des 
(Marges  y  fut  perdue.  » 

.  J'ai  constaté  par  moi-même  que  si  un  homme  ap- 
puyait le  bout  de  sa  lance  à  terre,  cette  lance  s  y 
enfonçait  tout  entière,  et  que  s'il  avait  le  moyen 
de  la  pousser  davantage,  elle  s'enfonçait  plus  avant 
encore  ;  dès  qu'il  la  retirait,  le  sol  redevenait  comme 
auparavant,  sans  laisser  aucune  trace. 

Nous  vîmes  un  assez  grand  nombre  de  ces  troncs 
d'arbres  servant  à  marquer  le  chemin  et  que  le  vent 
avait  poussés  loin  des  endroits  où  ils  avaient  été  d'a- 
bord placés  ^ 

Un  fait  surprenant  à  remarquer,  c'est  qu'il  est 
impossible  de  boire  de  l'eau  douce  dans  cette  seb'kha. 
Si  l'on  apporte  de  cette  eau  avec  soi,  elle  y  acquiert 
aussitôt  un  principe  salé  mêlé  d'amertume  ^. 

Les  environs  de  Touzer  sont  d'un  aspect  agréable. 
L'intérieur  de  la  ville  est  digne  de  ce  qu'en  a  dit  le 

^  Suppression  de  quatre  lignes  du  manuscrit  A. 

*  Suppression  de  onze  lignes  du  manuscrit  A;  citation  de  vers 
composés  au  sujet  du  lac  de  Touzer  par  un  certain  El-Fadhri  abou 
Ibrahim  ben  H'essina. 
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poète  Ëbn  Zenoiin.  Les  vers  d*Âbou  'Abdallah  Mo- 
h'amed  ben  ZeBOun  sont  si  connus  qu'il  me  semble 
inutile  de  les  rapporter  ici» 

Toui;er  est  la  capitale  du  pays  du  Djerid*  Dam 
aucune  autre  localité  de  cette  contrée  on  ne  voit 
une  forêt  de  dattiers  aussi  considérable  que  celle  qui 
sy  trouve.  La  cause  en  est  due  à  l'abondance  des 
eaux  qui  les  arrosent.  Ces  eaux  proviennent  de  plu- 
sieurs sources  qui  sourdent  du  milieu  des  sables; 
efles  se  réunisdent  en  dehors  deJa  ville  et  forment 
ime  large  rivière  d'où  s'échappent  de  nombreux 
cours  d'eau,  qui  se  divisent  eux-mêmes  en  plusieurs 
ruisseaux  dont  les  gens  de  Touzer  font  la  réparti- 
tion entre  leurs  propriétés.  Cette  répartition  des  eaux 
est  fixée  et  déterminée.  Les  habitants  ont  pour  pro- 
céder À  ce  partage  des  amins  (syndics)  choisis  parmi 
les  plus  intègres  d'entre  eux,  lesquels  sont  préposés 
i  la  distribution  des  eaux  par  heures  du  joiu*  et  de 
la  nuit*  suivant  un  oakul  de  répartition  arrêté  à 
l'avance. 

Ces  cours  d'eau  font  tourner  un  grand  nombre 
de  moulins. 

Un  fait  remarquable,  particulier  à  cette  rivière, 
est  celui-ci  :  lorsque  ses  eaux  entraînent  un  objet 
quelconque  avec  elles,  cet  objet  se  divise,  à  l'en- 
droit du  partage  des  eaux,  en  autant  de  portions 
qu'il  y  a  de  ruisseaux,  et  elles  sont  entraînées  alors 
par  ces  divers  cours  d'eau.  Je  me  suis  assuré  de  ce 
phénomène  par  mes  propres  yeux. 

Un  grand  nombre  d'indigènes  n'habitent  que  dans 
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le  bois  de  dattiers.  Il  n'y  a  aucune  ressemblsmce 
entre  les  demeures  qu'ils  y  constrmsent  et  celles  de 
la  ville.  Les  premières  sont  plus  vastes  et  plus  agréa- 
bles que  les  secondes.  Qn  voit  dans  la  ville  deux 
mosquées  (Djame*)  où  se  dit  la  khoteba,  et  un  bain 
public. 

Le  lieu  le  plus  pittoresque  de  Touzer  est  un  en- 
droit situé  hors  du  bois  et  appelé  par  les  habitants 
du  nom  de  Bab  el-Manschour  yymàX^ÇA]^;  c'est  en 
effet  un  lieu  charmant.  C'est  là  que  les  eauxse  réu- 
nissent et  qu'elles  se  divisent,  ainsi  que  nous  ve- 
nons de  le  dire.  Ceux  des  habitants  qui  exercent  la 
profession  de  teinturiers  y  viennent  étaler  des  vête- 
ments de  couleurs  variées  et  des  étoffes  brodées; 
l'œil  du  visiteur  croit  voir  alors  devant  lui  un  riche 
parterre  où  des  fleurs  aux  mille  couleurs  s'épanouis- 
sent sur  les  bords  de  frais  et  limpides  ruisseaux.  Le 
bois  de  dattiers  de  Touzer  touche  aux  remparts  de 
la  ville  et  ajoute  ainsi  aux  moyens  de  défense  de  la 
place  ^. 

Les  populations  de  Touzer  sont  un  reste  des  an- 
ciens Roums  (Grecs)  qui  se  trouvaient  en  Ifrik'ia 
avant  la  conquête  de  l'islamisme.  Il  en  est  de  même 
de  la  plus  grande  partie  du  Djerid.  Lors  de  l'entrée 
des  musulmans  dans  la  contrée,  ces  populations  s'em- 
pressèrent, pour  sauver  leurs  jours,  d'embrasser  aus- 
sitôt l'islamisme.  Il  s'y  trouve  encore  des  individus 
descendants  des  premiers  Arabes  qui  s'étabhrent  dans 

^  Suppression  de  vingt  lignes  du  manuscrit  A  ;  vers  descriptifs  à 
la  louange  de  Touzer. 
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le  pays  après  ia  conquête.  On  y  voit  aussi  ides  descen- 
dants des  Berbèces  qui  occsipèrent  le  pays  dans  les 
temp^  anciens,  à  Tépoque  où  ils  ^migrèrent  de  leur 
patrie,  la  Palestine  et  ses  environs.  Lorsque  leur 
roi  Goliath  (£)^*a/oali>9)]%),  dontil  ^^^  ^^^^  niuention 
dans  le  Coran  \  fut  tuë  par  David,  les  Berbères  se 
répandirent  dans  divjerses  contrées ,  et  le  plus  grand 
nombre  d'entre  ^eux  vint  se  fixer  en  Ifiik'ia  et  dans 
le  Mor'reb. 

L*Ifrik'ia  appartenait  aux  Roums  (Grecs) ,  lorsque , 
chusdés  par  les  Berbères,  ils  furent  contnônts  de  se 
réfugier  dans  les  îles  de  la  Méditerranée,  telles  que 
la  Sicile  et  autres.  Plus  tard ,  par  suite  d'un  traité 
conclu  avec  les  Berbères,  les  Roums  revinrent 
prendre  possession  de  leurs  pays.  Les  Berbères  se 
réservèrent  pour  établissements  les  montagnes ,  les 
déserts  et  la  campagne,  et  les  Roums  se  fixèrent 
dans  les  villes  et  autres  centres  de  populations.  Cet 
^t  de  choses  dura  jusqu'à  l'arrivée  des  musulmans 
et  jusqu'à  la  conquête  qu'ils  furent  de  la  contfée. 
Tous  ceux  qui  ne  se  convertirent  pas  à  l'islamismef, 
ou  qui  (conservant  leur  foi)  ne  voulurent  pas  s'o- 
bliger à  payer  la  capitation  3lm^,  durent  prendre  la 
fiiite  devant  les  armées  musulmanes.  Les  gens  du 
Ejerid  furent  de  ceux  qui  préférèrent  ne  pas  fuir. 

La  vente  des  excréments  humains  est  une  chose 
usuelle  et  publique  chez  les  gens  de  Touzer.  On  leur 
en  fait  honte  comme  aux  habitants  de  Gabès.  On 
leur  reproche  également  leur  habitude  de  se  nour- 

'  Coran,  chap.  II ,  versets  2 5o ,  sSi,  952. 
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rir  de  la  chsàr  des  chiens.  Tous  ceux  auxquels  je  m'a- 
dressais pour  aroir  des  renseignements  positif  à  ce 
sujet,  n hésitèrent  pas  à  me  îavouer,  ajoutant  que 
cette  TÎande  est  délicieuse.  Dès  les  premiers  temps 
on  réprouva  Tusage  de  manger  des  chiens.  Les  pre- 
mières tribus  arabes  qui,  par  cette  coutume,  ac- 
quirent une  certaine  célébrité,  furent  les  Bem  Assed 
^Ç^>  puis  les  Béni  K'afe'ous  j^o^Mé^,  qui  en 
étaient  une  fraction  ^ 

Il  n'est  pas^  possible,  attendu  son  antiquité  recu- 
lée, de  fixer  une  épo<pie  à  la  fondation  de  Tomser. 
Quelques  Imtoriens  prétendent  qu'elle  remonte  à 
Fépoque  qui  suivit  le  déluge  de  Noé. 

Dans  les  premières  années  de  l'islamistne^  ce  pays 
fiit  conquis  sans  coup  férir  par  H'assan  ben  el-No^man, 
en  l'année  79  de  l'hégire,  k  l'époque  où  il  rentra 
de  Bark'a  en  Ifrik'ia  à  la  tête  des  renforts  que  loi 
avait  envoyés  le  khalife  'Abdelnfialëk.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  cet  évén^n^t  lorsqu'il  a  été  question 
d'El^Djem».  .  r 

'  D'après  Fouvragè  attribué  à  l'imam  Âbou  Thaher 
es-Selfi  ^pjuJIjU^^l,  la  première  conquête  de 
Touzer  serait  due  à  'Ok'ba  ben  Nafè'  ei-K'arschi.  Ceci 
est  un  fidt  surprenant,  car  la  nomination  de  'Okl)a 
au  gouvernement  de  l'Kfik'ip  eut  Ueu  en  l'année  46» 
Si  le  fait  rapporté  par  cet  auteur  est  vrai,  cette  con- 
quête aurait  eu  lieu  sous  le  règne  du  khalife  Mo'aooia 
.;■*'"■  .      .  .    t 

*  Suppression  de  douze  ligues  du  manuscrit  Â;  v^s  et  citations 
relatifs  à  Tusage  qu  avaient  certains  Arabes  de  manger  du  chien. 

*  Voir  p.  120,  121. 
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ben  abi  Sofian.  Or,  d  api^ès  la  version  rapportée  plus 
haut,  ce  fait  «e  serait  passé  au  temps  du  khalife 
!Abdelmalek.  Peut-être  que  H'assan,  en  soumettant 
le  pays  de  Touzer,  ne  fit  qu  accomplir  une  deuxième 
conquête. 

La  preuve  que  cette  contrée  fut  conquise  sans 
résistance  résulte  de  ce  que  les  ^Ufies  que  les  chré- 
tiens y.avuent,  quoique  en  ruines,  subsistent  en- 
core de  nos  jours  et  qu'elles  ne  furent  point  démolies 
parles  cofKpiéraEnts,  qui  se.  contentèrent  de  construire 
une  mosquée  en  face  de  cbaoïme  d'elles» 

Touzer  fut,  dans  le  temps,  assiégé  par  'AU  ben 
IsbW  ëi-Mayork'i  et  son  frère  Yeh'ia.  Par  ordre  de 
cô  dief  de  révolte,  la  majeure  partie  de  la  forêt  de 
dattiers  de  Touser  iîit  coupée,  et  certes,  sans  l'in- 
conséquence des  habitants ,  El-MayoïJci  et  son  li'ère 
ne  se  seraient  jamais  rendus  maîtres  de  I9  ville. 
Lorsque  Touzer  tomba  enfin,  en  leur  pouvoir,  ils 
accordèrent  paix  et  sécurité  à  ceux  des  habitants  q^i 
les  avaient  aidés  à  s'ett^arer  de  la  ville,  et  dépouii* 
lèrent  tous  les  autr^  de  leurs  biens ,  les  frappant  en 
outi*e  d^une  impd^tion  conadémble  à  titre  de  ran- 
çon. On  procéda  à  la  ventt  à  l'enèan  de  chacun  de 
ces  malheureux  Ijiabitants.  Celui  qui  ia^uvait  une  per- 
sonne qui  voulut  le. racheter  était  aussitôt  mis  en  li- 
berté; dans  le  cas  coiMaraire,  il  était  mis  à.  mort  et 
son  corps  était  jeté  dans  un  puits  qui  se  trouve  près 
de  là  et  qui  est  encore  appelé  de  nos  jours  Bir  es  - 
Schohadâ,  rMNi^lj^  a  puits  des  martyrs /> ,  ei3^  souve- 
nirdeces  victimes  infortunées.  Ces  événements  eurent 
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Heu  en  Tannée  58.2  ,  après  Tépoque  où  Ei-Mayork'i 
et  son  frère ,  fuyant  £l-Mansour,  durent  quitter  pré- 
cipitamment Bougie. 

Lorsqu*Ël-M amour  apprit  toutes  les  cruautés  ac- 
complies à  Touzer  par  El-Mayork'i  et  son  fi-ère ,  il 
expédia  contre  eux  son  cousin Ya'koub  ben  abi  Hafs, 
ben  'Abd  el-Moumen ,  |à  la  tête  dHm  corps  d  armée. 
Les  Mayork'ites  remportèrent  sur  lui  la  bataijle  con- 
nue sous  le  nom  de  bataiUe  d'Amera  f^Ac  sm^j  ^ 
Ce  fut  alora  qu  El-Mançour  aocom^ut  de  aa  personne 
à  la  rencontre  de  Tennemî  et  quil  lui  fit  subir  la 
défaite  dont  H'amet  Mathmatha  6itie  théâtre,  ainsi 
qu'il  en  a  déjA  été  question.  Ël-^Mançour  fit  pour- 
suivre les  Mayork'ites  jusqu'à  Touzer;  là  ils  purent 
se  soustraire  à  cette  poursuite  acharnée  en  se  sau- 
vant dans  le  désert. 

Les  décrets  du  destin  voulurent  que  'Ali  ben  Ish'ak' 
el-Mayork'i  vint  mourir,  plus  tard ,  près  de  cette  même 
ville  de  Touzer.  Un  coup  de  lance  lui  avait  byisé  la 
clavicule,  et  il  mourut  des  sukes  de  cetjte  blessure^. 

Les  terres  de  Touzer  af^artiennent  de  nos  jours 
aux -Arabes  de  la  tribu  des  Béni  Merdas  \^\^  ^. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Tautorité  et  le  pouvoir,  chez 
les  Arabes  de  cette  tribu  ^  étaient  le  partage  des  Béni 
Djame  çol^  ç^  i  fraction  qui  fait  partie  des  Béni 
Merdas;  nous  avons  fait  connaître,  en  outre,  qviÛs 

*  Voir  p.  186. 

*'  Suppressioii  de  cinq  lignes  an  mamiaorit  A;  diiiertation.sar 

rorthographe  du  nota  de  Tonier,  écrit  par  les  uns  %\«3^  et  par  les 

autres  jA^. 
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étaient  renommés  et  puissants  parmi  les  Arabes,  et 
nous  avons  eu  occasion  de  parler  des  souverains 
qu'ils  donnèrent  à  Gabès. 

A  notre  arrivée  à  Touzer  nous  dressâmes  nos  tentes 
en  dehors  de  la  ville,  du  côté  de  la  moçalla  jJUaa, 
lieu  destiné  aux  prières.  Cette  moçalla  e^très-grafick 
et  entourée  dun  mur  très -élevé.  L'armée  dressa  là 
ses  tentes;  quant  à  nous,  nous  nous  installâmes  dans 
un  jardin  situé  dans  le  bois  et  appartenant  au  gou- 
verneur du  pays,  Aboul-*Abbas  YemelpuU.  Notre 
séjour  à  Touzer  se  prdongea  jusqu'au  complet  pré- 
lèvement de  rîmpôt. 

Je  visitai,  pendant  mon  séjour  à  Touzer,  le  tom- 

'  beau  du  juri3C0i:ï3ulte  Moh'amed  ben  Yak'oub.  Ge 
tombeau  est  situé  dans  une  maison  destinée  spécia- 
lement, par  les  gens  de  Touzw,  à  renfermer  les.  sé- 
pultures des  personnes  de  distinctlon^  qui  viennept 
à  mourir  chez  eux.  Je  remarquai  que  k  tombe  de 
ce  personnage  était  séparée  des  aijUres;  on  y  lit  là 
date  du  7  djounïadi  el-akhera  70a  ^. 

Nous  quittâmes.Toitôer  le  vendredi  1 7  scbaoual , 

'  retournant  à  Gabès^  Le  prélèvement  des  impositions 
était  terminé  dans  toute  la  contrée  du  Djérid ,  ^it 
directement  par  nous-mêmes  dans  les  localités  où 
nous  nous  étions  tendus,  soit  parle  soin  d'agents  spé- 
ciaux délégués  pour  foire  cette  opération  partout  ou 

^  Ibo  Khaldoun  le  Domme  Âh'medbeo  MoH'amedbenYemelou}. 
(Édition  imprimée  par  ordre  du  ministère  de  la  guerre ,  p.  488.  ) 

*  Suppression  de  six  pages  et  quatre  lignes  du  manuscrit  A;  sujet 
de  nul  intérêt. 
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nous  n  avions  pu  nous  rendre.  Notre  séjour  à  Toueer 
avait  duré  quinze  jours. 

Ce  fut  après  avoir  fait  la  prière  du  vendredi  dam 
la  mosquée  de  la  ville,  que  nous  nous  mîmes  en 
route  hâtant  notre  marché,  pour  nous  rapprocher 
lé  ]^us  possible  de  notre  étape  du  lendemain.  Nous 
commençâmes  à  couper  de  nouveau  la  S<^i)ekhet  de 
Takemert,  ainsi  que  nous  lavions  fait  en  venant  à 
Touzer.  Cette  nuit-là  nous  fûmes  privés  d'eau.  Nous 
nous  remîmes  en  marche  vers  les  <kux  tiers  de  la 
ntiit,  et  ce  ne  fut  qûB  le  lendemain,  à  l'heure  deTasr, 
que  nous  vîmes  un  terme  à  nos  fatigues  et  à  nos 
peines.  Puisse  Dieu  nous  les  compta  un  jour  en  dé- 
di/ctiôn  des  châtlnients  de  nos  fautes!  Ce  voyage-ci 
fut  ]p4as  pénible  qtie  celui  qui  ïâvait^ppécédé;  je  le 
comparais  iaik  TiguetÉfs  des  ventfrdWest  par  rap- 
pèi^'aux  douces  et  fraîches  brises  de  Test. 
'  N&QS  àrrivâm^  pour  la  deuxième  foii  à  Bischeri. 
Âtissitôt  lés  tfon^s  Sè  disposèrent  à  former  le  camp; 
mais  la  force  du  vent  qui  soufflait  é*ait  télie ,  qù'it  fat 
impossible  de  dresser  lei  t0ntesili6& troupes  durent 
se  répartir  çà  et  là ,  et?  la'  majeiire  pàrtle'd'eiitre  elles 
logea  en  ville.  Quant  4  nous^  nous  nous  installâmes 
dans  le  bois  où\  abrités  du  ventpar  les dâttiersy  nous 
pûmes  dresser '^elques^tentes.  Le  lendemain  la  vio- 
lence du  coup  de  vent  fut  plus  grande  encore.  Nous 
en  fumes  alarmés  pour  nos  jours,  et  nous  priâmes 
Keu  de  nous  préServet*  du  maîbeureux'isort  qui  avait 
frappi^  jadis  lés  gens  de  'Ad  ^Ic^  Une  vingtaine  de 

*  Voir  d*Herbelot,  p.  5i,  4 60  et  suiv.  Le  Coran  en  parle  dbnt 
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dattiers  du  jardin  où  nous  nous  trouvions  fiirent 
déracinés  et  abattus^  Aucun  des  nôtres  n'eut  k  souf- 
frir de  cet  accident  ^. 

Le  mercredi  nous  arrivâmes  à  Thora,  dont  nous 
avons  déjà  parié. 

Le  yemireidi  nous- arrivâmes  à  Ei-H'amet;  c'était 
l^  deuû^ne  fois  que  nous  y  campioos,  Cfctte  jour- 
née de  mardbe  et  la  précédente  avaient  été  fort 
longues  ;  aussi  notre  étape  fut-elle  doublée. 

Ce  fut  alors  que  notre  maître  fit  connaître  son 
projet  daller  en  pèlerinage  à  la  Mecque,  projet  tenu 
secret  jusqu'alors,  et  qui  était  le. but  véritable  de 
notre  voyage,  ainsi  que  nous  lavons  dit  dès  le  com- 
mencement de  cette  relation.  A  cet  effet,  il  fit  ras- 
sembler les  ofiSciers  de  Tarmée  et  les  informa  de 
sa  détermination.  Cette  nouvelle,  répandue  aussitôt 
dans  les  rangs  des. soldats,  fit  naître  une  tristesse 
une  affliction  si  sincères  et  si  profondes,  queia  plume' 
ne  saurait  en  donner  ime  Juste  idée.  Ce  jour-là  nous 
n*entendîmes  que  des  pleurs  et  des  invocations 
adressées  au  ciel. 

De  là,  nous  nous  mîmes  en  marche  pour  Gabès. 
C'était  la  troisième  fois  que  nous  arrivions  dans  cette 
ville. 

Les  troupes  campèrenthors  delà  ville;  quantànous, 
nous  nous  logeâmes ,  avec  notre  maître  /  dans  une 

plusieurs  chapitres,  entre  autres  dans  le  vu*,  versets  63 , 72  ;  ie  xi* 
verset  Sa  ;  le  xiv*,  verset  1  a  ;  le  xl*,  verset  4 1 . 

^  Suppression  de  deux  pages  et  seize  lignes  du  munuscritÂ;  sujet 
de  nul  intérêt. 
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grande  et  belle  maison  que  nous  fit  pr^arer  à  grand 
frais  le  scheikb  Âbou  Meronan  ben  Méki^ 

Le  lendemain  les  troupes*  vinrent  prendre  congé 
de  notre  mattrèl  Elles  se  présentaient  par  sections 
nombreuses,  et  après  avoir  pris  côrigé  se  retiraieni; 
«1  pleurant.  Cette  cérémonie  durîa  toute  la  journée, 
et  nous  fit  éprouver  de  si  péniMes  sentiments,  que 
nos  cœurs  etï  forent  brisés  et  que  nos  larmes, coti- 
lèrent  avec  abondance. 


FIN    DE    LA    PR£lilERE^  PABTIE. 


LA   FARÉSIADE,     /^ 

00 

COMMENCEMENT  DE  LA  DYNAStlE 
DES  BENI-HAF8S; 

QUATRIÈME  EXTRAIT 
TRADDIT  EN  FRANÇAIS  ET  ACCOMPAGNÉ  DE  NOTES  y 

PAR  M.  A.  CHERBONNEAU. 


OBSERVATIONS 

Quoique  Timportance  de  la  famille  de  notre  bislorlen  sous 
le  règne  desHafsites  soit  clairement  démontrée  par  un  grand 

'Suppression   de  dix  lignes  du  manuscrit  «A;   sujet  de   nul 
intérêt. 
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nombre  de  fiiits  dan»  le  courant  du  récit  que  j*ai  soumin  à 
nos  iQcteurs  {Joum,  aàat  octobre  18&8,  mai  1849»  j^^^^^ 
i85ij,  je  regarde  comme  essentielle  la  communiealion  des 
quelques  lignes  consacrées  à  Ibn^l-Konbud«  par  Ahmed- 
Baba  le  Tombouctien ,  da«»  son  YeJcMilet  ed^hadj  ou  CcmfU- 
ment  du  recueil  biograpUqut  mdtàlé  Ed-^Dii<dJ4  à^Ahttied 
ben-Haçan«ben-Ali^beR*el*Khâtib-ben^-iConfôud,  dit-il  à  la 
page  37,  ligne  g,  naquit  à  Coiistantitie.  fi  est  connu  dans 
le  mmide  savant  sous  les  noms  d%n-d-Khàlib  et  dlbn-el- 
Konfoud.  Non  moins  célèbre  par  ses  voyages  que  par  sa 
science,  il  eut  le  mérite  d'être  promu  à  la  dignité  de  ^àdi. 
Les  livres  de  Hadïs,  ou -traditions  dii  prc^ètie,  avaient  étés 
lobjet  pruicq[mlde  ses  études. On  lui  dc^tfdusieurs  ouvrages 
eicellents. 

Ses  professeurs  foroo^  Haçan-ben-el-Kas^em-ben-Badis, 
Ecb-cfaiérir«ibn-Kas8ein[,  imam  de  Céuta;  Ech-chérif,  imam 
de  llemsdn,  le  hafei&  Mbuça-el- Abdouci ,  El-Kobbab,  les 
deux  imams  £3»Rhtf tib-tbn-Merzoug  et  Ibn-Arafa,  ainsi  que 
le  hafedh  Abd-AUah-Abou^Yàléhèd-Dhrîr.  Il  eut  pour  con- 
disciples les  docteurs  les  plus  savants  et  les  plus  pieux  de 
Tépoque,  entre  autres  le  cheikh  Ahmed-ben-Acher. 

Son  départ  de  Flfrikia  pour  le  M(^el>,  où  il  séjourna  dix- 
huit  ans,  d«te  de- Tannée^ «759  (]i358)-  A  cette  époque,  il 
parcourut  le  pap  en  tout  sens,  recherchant  avec  passion 
Tamitié  des  hommes  d*une  piété  reconnue,  tels  que  Ech- 
chérif;  Fimam  dé^Ceuta,  un  des  personnages  dont  la  con- 
naissance honore,  suivant  son  expression. 

Parmi  les  ouvrages  que  nous  a  laissés  Ibn-el-Konfoud ,  je 
citerai  seulement  son  Commentaire  en  cinq  volumes  st^r  le 
Riçâla  (ïrailé  de  jurisprudence)  d'Ibn-Abi-Zeïd-el-Kaî- 
rouâni;  ses  annotations  sur  le  livre  d'Ibn-el-Hadjeb,  —  sur 
rAbréjgé  dlhn-el-Benna,  —  sur  le  Recueil  d'El-Khoundji; 
son  Commentaire  en  cinq  volumes  sur  le  hadis  intitulé  Bon- 
nta-^l'islam  ;  son  livre  incomparable  appelé  Moyenfacile  pour 
reconnaître  la  portion  des  étoiles;  son  Tableau  des  successions, 
accompagné  d'explications;    son    Guide   généalogique  des 
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cbérils»  rialitati0D  dn  prophète  de  ridamisme;  et  enfin  un 
Yolunie  reoferniftiit  la  vie  du  ckeikli  Aboa^Medièa ,  ^«m  y\  « 
eideieadiaeî^es»  < 

Ibo-el-Koofoud  était  né  en  7^^  (de  J.  G  iSSg)  ;  il  mouriat 
aa  810. (de  J.  C  1A07-8).  On  tvouve  sa  biogr^bie  dans  les 

Ahmed-Baba.  s*était  occupé  spécideœent  de  TbistottiB  de 
l'Afrique;  il  avait  fouillé  beavooup  de  bibliothèques,  soit 
dans  le  Soudan*  soit  dans  le  Maroc,  où  U  fut  prisonnier 
peodant  plusieurs  années^  On  ne  peut  deuAer  qn  il  n*eût 
inscrit  la  Farésiade  sur  la  liMe  des  cenvres  dlbn,-d^K.on- 
fimd»  $i  ce  volume  était  tombé  entre  ses  mâiaé«  B  .&ut  en 
inférer  que  les  exemplaires  en  oni  toujours  ^JEuri  rares. 

Puisque  le  but  de  la  présente  notice  est  de  nous  famiÙari- 
ser  en  quelque  sorte  avec  un  des  pW  célèbres  éerivains  de 
Constantiner  je  regretferaî$  d-avoM:'. passé  sous  siiîence-deux 
de  ses  oavrages,  qui  onl  été  cités  tant  de  fois  dans  la  Biogra- 
phie générale,  ou  Tekmilei-edrDiha^,  et  figurent,  à  la  fid, 
sur  la  liste  des  auteurs  consultés.  AbmedtBaba  dit  en  cet^i- 
droit  :  1- 

,....4JL}U|^  V.5UI2X11JJI  ^jSLiJ0\  j^t  »h^)y  (jJilM-JlftJf 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  Y  Itinéraire  d'Ilfi-Kçï^tiud, 
c  est-à-dire  son  voyage  dans  TAfirique  septentrionale  (Tunis, 
l'Algérie  et  le  Maroc). .  .  ▼ 

Le  second,  auquel  on  donne  généralement  le  titre  de 
Ofifaîàt,  qui  signifie  proprement  îes  décès»  et  par  extension 
la  chronique  des  décès,  commence  par  cet  avertissement  : 
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Je  consigne  dans  mon  livre  les  dates  précises  de  la  mort  des 
compagnons  da  prophète, des  savants,  des  traditionnistes  et  des  au- 
teurs, en  ayant  soin  de  les  ranger  par  siècles,  d'après  une  méthode 
tonte  nouvelle. 

Malgré  d*BctiYes  recherehes ,  il  m*a  été^  ÎH^osaible  de  me 
procurer  Tltinéraire;  j*ai  di  même  renoncer  à  Tespoir  de  le 
trouver  ;  car,  de  mémoire  de  taleb ,  on  ne  l'ajamai*  vu  à 
Constantine.  Quant  au  second ,  Mahomet  m'a  accordé  une 
sorte  de  compensalion.  Un  des  professeurs  de  la  Medarsa  de 
Sidî-el4Lettam ,  le  nommé  Sil-Mekki-bou-Talebi ,  homme  fa- 
natique s'il  en  fut,  a  eu  la  pensée  de  me  le  communiquer;  il 
a  même  poussé  la  générosité  jusqu'à  me  permettre  d'ea  faire 
prendre  copie. 

TEXTE  ARABE. 

(Suite.) 

LiâBssI  2(^^Mh.(  JuçX^  ^cJ^  ^  iùttJU  4;.«.^W  iM4  (Jèê^\ 
XiuUot  ^  ^xJLfJt  ikMM  (jié  p%Jtf  (^it^  U^^  94jy 
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(jvA^^t  jju«t  5b^  «xju  iOiJl  ^"iyOï  ^Ji  A^^I^VaXII 
Jc^A^  4>s!UIIjlj2>i!  j^lji  5^M  ^^SCU  (^^Ud  ^^^^A^M^ 

%)4^  c)^^H^^^>r^*^  «V^^  *^^^>  Si;^  iit  &^j^y 
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l'^^'^^  U^O  W^b^3  ^t^'^  U>J^^  WUS'lf  l^^Akd^t 
Jlg^  pij J^  O^i;^^  r^^  (r>  ^'  CrJ:^^  ci»  *^^^ 

oLÂm»   ^^-^^^iJb  OOU>*^^  (;^^^>It^   Z^^^^  V^^b 

iLjL^M^^  (:jiJ^j\^  jUmaJ  |«Lft  J^t  4I  ^/^y  »wiîl  l^iXà 

*  ^>xj^  est  une  faute  contre  la  Grammaire.  Je  iis  t^^Sx^àu. 
réminin. 
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«JC^iU  ^H  auJà  ^  vJ^  \l  iU^  »4>J^  jN«àLàJI  j4^t 

^(^  ij^  L^  4^  L^jUiu  Ae^u)!  «Xjiaaj  il^^^S^l  iût^djl 
iLA»^^  A^  W^  >4^  ^>'»i'»  AA^  Juip^  «xLJj  5«W> 

(H 
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JsJkJt  f^  iuu*4  «!w  >i^  M^  *^J  iS^y  V-aUI 
A-»UI  JuM^  <X-Mi  e-^  ^>^«U  !A^3  p^l  JJi>  M 

Jkj^â-jUI  j)A^  J^^  0^  ^  (^  W>  (;>i  iUUIl  hgJh. 
3^1  yéIVsJt  j.A«iJ^  «^W3t  AX^^U  v'^a^  0^(5  »S!jûf^ 

'  Un  de  mes  manuscrits  donne  ^jjif^  '  ™*w  cette  leçon  n  est 
pas  admissible. 
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JJ!>  i  ^  4  w<>  Wj3  «^^  C:W^  **^  (:Ji^^  1^,5^3 

df^  Cîjw^  ^^-Â^  JUiU)  ^j(^  l^y  jd.i^i^l  ())v^ 
êM!5  i^  (j^^y^  XjAài\  j.j^il\  iygm  owl^  ^j^  iU^J^ 


'  iQuoique  les  copistes  s*aceordent  à  écrire   ^^^Ma^^  j'admets 
comme  plus  logique  la  construction  oJUiJ . 
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^  s^y^\  g^-aJt  WXi.:>3  iUL^^xXt  2^Là^  ù^ 

«M  M 

(M 

<i  iL^Uj(^^  (:5y-^»*^3  <^*X^t  A— ^  (ji^.  jg^  im\s>jJS*S' 
\AM  \^4S^  ^j-à*»*  (j^y^  ^^  iX^  ^^^  ^j-f:^  c;aJ||^^ 

ui\iy  (S)  Xiu^  ^y^Vl'^   Jyi  (a)  ««iK^  {j-^j^  J^t  (^  C^)?^ 

'  Variante  >«Job . 

*  Un  des  manascrits  omet  le  mot  y^o<^ . 

^  On  lit  dans  les  deux  exemplaires  iuoûf,  ce  qui  constitue  une 
«rear  grossière. 

w.  i5 
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w 

4J|  «41jU  (aH  V^J^  tl/5CMih#  iU^SP  i^j^j^\  i  Uty^i 
^  CtTs-a^lyb  0^  Js^  ^1  ^uâJt  ;r^>  i^ÂjJiSI  iubt 

^ôut  ^icxi  i  i^^x^  jM  i^t  ^y  «^>  c5j^iAit 

jbh  ià^  {jy^*^  {j^  dv^  ^j^j3  ^3  tr?>^  (^  ty^ 
Âkj)i  aKmmi))  ^ÀJt  juJuJi  o^3  «xjUL  ff^^  <^  A^ir^ 

JUU  I4AÎ  «XaJI  ^Aâi  >^  jôS  >I  Jl$3  ô^''"^'  v53^  (û^ 

l-yA»    ^JS!   5^   vjU^    ^ILJLm»   l^Akâ!!?   ^ILLm   oUj  >3 
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ytfe^  iL<L^  s  J^I  p  (srtr*-^  Wa^-J  *^  W^ 

(ji^  oc^  ^-aJ'^  xcjî?**-  tr^  is^^^s^s^i  ë^'  >?'>^^' 
L44>.Li0  a4^  Jâ.^  ^^;.a»-  (j«û^  ^^•  (0  tf«>^  (j;!<>^|/»lj» 


'  Ce  passage  n'est  pas  celui  qui  m'a  le  moins  embarrassé ,  parce 
^e je  n'avais  à  choisir  qu*entre  deux  leçons  fautives  ^  (Tune  part,  je 

M*  ..M 

trouvais  sj^,  et  de  l'autre  *0^.  H  m'a  semblé  que  Terreur  des 

copistes  pouvait  provenir  d'un  déplacement  ou  d'un  manque  de 
points  diacritiques.  C'est  en  m'appuyant  sur  cette  supposition ,  que 

jai  lu  ïJtW;,  interprétation  que  vient  corroborer  une  phrase  d'Ibn- 

Ehlddoun  :  îî^-âJI  ^  îJy»t  y«;^  <Xô^^f  *^^'  (  histoire  des 
Bo'6€r5,p.  576,1.  3  et  A.) 

^  Les  deux  exemplaires  écrivent  à  tort  «ccIaj  . 

^  Je  lis  ty^\^  au  lieu  de  «^â.  [,  qui  se  trouve  dans  les  deux  ma- 
nuscrits. 

i5. 
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(^  K^ff^o^  ftJs!  <5-^t  j^^  ;j^3  i£,>\.»A»i»>t3  (jvAfMM  iuUi 

JL.A-A^àaS    A^i     OOA^tMJ    yé)     JJ JJ^      *J^^     <|^'     ^-^^     f^ 

J^^^-Ai^lf  {y*^y^  (j*  (0  {S^j^3  Ns^j^  KiJô^  os^aaj  y^ji^ 
^'  C:3îH^^t^^^'  i[;j»àil  Jl  *4^-J  (•■V*«*3  ^U*i3  5;-«t 

jLd  <^^y^3  iL^MâiiJL  jJCmmI  »  vJS^^jUjm^  (:5>Aj^^  (j3H^i 
^  Le  sens  de  ia  phrase  exige  <j3o  à  la  place  de  (S^y^  • 
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i^^j^  %^fjr  '^^d^  |»b»t^  ^^t^  ô>^'  c:^  ^^"^t  ^!y' 

Ji  fjyJLi\^Méji^,  fiLjmXrd^  Ltfl^  ^jaX^I^  ^^^i<^s^  LJ^ 

«M 

^^^^•^'  E^3  (î^*  t^^'  (:^  f<N^l;^t  ë^'>?'-«>y' 
^t  JkiUJt  v^t^t^  il:>^^L  (^l^vJ^visJ^^  ^^3  ^-4-  ^1 

4>w#  al  jjXaII  cyim  (s^  *^'  ôr?  (<^b^'  ë^' 


^  Ibn-Khaldoun  (i/wt.  des  Berhen,  p.  536,  1.  8,  t.  I,  édit.  de 
M.  Guckin  de  Siane],  écrit  JJiÀAJ't  tinmelel;  Tadjcctif  ethnique 
doit  être  par  conséquent  JJl^^' ,  tinmeleli, 

*  n  y  avait  plusieurs  fautes  dans  ce  passage;  pour  ramener  la 
phrase  à  son  véritable  sens,  j^ai  dû  écrire  J»L  jLAju,aulieu  de 
^L ,  et  iàSL^'  À  la  plaoe  de  ut^  ou  yt^* . 
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L^-kifl^  àjLmê^^  iLA^s^y^  îLâHi^  fXyijJ'i^  (^K^JOû^t 

^lÛ3   Ù^J'  "ft    (H^^^   V-A^t    »4>sL«>lU   (^3.^3   4£>L0rUl 

L.w^3  iLÂ^OsXt  J^:k.t4X^  r^^l)-^  (:)^'  ^^^^^  ^^1   îkIUmJ 

Jl  ^LUXmJ{   ^j^^â.  CAJi^  (3)  iU^.lwjtyt  ^  vJIbfAAà^cJt 
C;r«  J3I3  <3)r  iilUit  g  i»\  ^  (^  ^i>>^  Jt  (:)i^t  «iUs 

p\jjùS;J]  J^^  <3i^  ^oJl^  ^Ij'^  e^MiiidJt  iC^^3  «i^A^taJl^ 

^  Les  deux  maouscrits  portçnt  4^bo  >  qui  est  une  altéraiioii  évi- 
dente de  o  ku . 

'  Laieçon^esdeuxniaiiii8orit8e»tU,«l, 

5  Jeiis<MkLo. 

*  L*an  des  deux  maousciils  porte  ^iM,  Tautre  i>»(M;  iiMus 
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4lli  4>H^^t  J^U)lj.Mi&  AAiUil  dW^  0jl  ilU^  Jwu  d 

CêJUd^  ^■î.jthifc.iwS  J^^X-^  <^^^  U^r^  i^  {j^^^l^^  4X4& 

à^Uj^uw^  yv-»«^^  i^jU»  AÂA^  fer*  ^^\^^j^  4  »>iAkii^ii» 
lo^  a]  (^K^  ^^UkJuMJill  Jk^aAil  jl  ^  (ji«M.»>  <^^'  V^l^t 

M 

TRADUCTION. 

L'émir  ^ou-Hafss  Omar,  fils  du  prince  des 
croyants  Abou-Yahia,  fils  d'Abou-Zakaria ,  fils  des 
princes  orthodoxes,  fut  salué  khalife  au  mois  de 
redjeb  de  Tannée  7/47  (de  J.  C.  i346).  Son  frère 
Aboul-Abbas  Ahmed,  gouverneur  de  Kafsa,  voulant 
revendiquer  ses  droits,  marcha  contre  Tunis,  et  rem- 


des  traductions  du  verbe  j»j3  ne  se  prête  au  sens  de  ia 

phrase.  La  véritable  leçon  est  iu^cV*,  «mises  en  recueil,  réunies  en 
(fivan.  » 
^  Le  pl«9.modemf  des  deui  exompiaires  écrit  ^d}^ . 
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porta  sur  lui  un  premier  avantage;  mais,  quelques 
jours  après,  il  fut  vaincu  à  son  tour  et  mis  à  mort(i). 
Ses  frères  prirent  la  fuite. 

Le  cheikh  Abou-Mohammed-Abd-Allah-ben- 
.Taféradjin,  qui  avait  rempli  les  fonctions  de  hadjeb 
auprès  du  feu  roi,  s'attacha  d abord  à  la  personne 
d*Abou-Hafss-Omar;  puis,  craignant  Tissue  de  la 
guerre  (2) ,  il  quitta  en  grande  hâte  la  capitale  de 
nfrikià*,  et  se  dirigea  vers  les  régions  de  Touest.  Des 
cavaliers  ayant  été  lancés  à  sa  poursuite ,  il  fut  pris 
sous  les  miu's  de  Constantine ,  et  enfermé  dans  le 
selàm  [galerie  en  forme  Jt entre-sol)  de  la  casba  de 
cette  ville.  Deux  jours  après,  le  caïd  Nebil,  qui  rem- 
plissait alors  les  fonctions  de  mezouar  ou  gouver- 
neur [y^,  suivant  l'expression  d'Ibn-KhaUoun,  édition 
de  M.  MaC'Guckin  de  Slane,  p,  i93,  t.  7),  le  mit  en 
liberté ,  pour  éviter  une  mauvaise  affaire.  Le  fugitif 
alla  rejoindre  dans  le  Mogreb  Témir  Aboul-Haçan- 
el-Mérini.  Un  nommé  §akhar  (3)  ben-Mouça-es-Se- 
lini,  qui  s  était  avisé  d'entraver  sa  marche,  fut 
cruellement  puni  plus  tard  :  fémir  Aboul-Haçan 
lui  fit  couper  un  pied  et  une  main. 

Pamii  les  compagnons  de  Taféradjin  (4),  se  trou- 
vait Abd-el-Kérim-ben-Mendil-el-bou-Youcefi  (5), 
qui ,  pendant  la  seconde  année  de  Toccupàtion  mé- 
rinite ,  fut  chargé  de  la  perception  de  l'impôt  des 
Rïar  et  des  Sedouïkéche ,  moyennant  une  redevance 
de  cent  mille  dinars. 

L'année  767  est  appelée  chez  nous  l'année  des 
détenus,  parce  que  tous  les  proches   parents    du 
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sultan,  tels  que  Témir  Abou-Abd- Allah,  fils  de 
lemir  Kbâled,  ainsi  que  ses  trois  fils  les  plus  âgés, 
étaient  internés  à  Constantine.  A  la  mort  du  sultan 
Abou- Yahia ,  les  six  princes  sortirent  de  leur  prison 
pour  reconquérir  leur  royaume  Tépée  à  la  inain; 
mais  le  caïd  Nébil  se  montra  sur  l'esplanade  de  la 
casba  (6),  du  côté  de  la  porte;  il  fit  avancer  les 
machines  de  guerre,  et,  secondé  par  la  garnison, 
il  força  les  jeunes  princes  à  rentrer  dans  le  lieu  de 
leur  captivité.  Toutefois,  malgré  les  conseils  qui  lui 
furent  insinués,  il  eut  la  sagesse  de  respecter  leur 
vie,  et  les  couvrit  de  sa  protection ,  jusqu'au  jour 
où  rémir  Abpul-Haçan-el-Mérini  entra  en  vain- 
queur dans  le  pays.  Ce  fiit  ce  prince  qui  leur  ac- 
corda la  liberté,  et  les  dirigea  vers  le  Mogreb. 

Dès  que  Témir  Abou-Hafss-Omar  eut  appris  à 
Tunis  que  le  mérinite  Abou  1-Haçan  s  avançait  vers 
rifirikia,  il  mit  sur  pied  une  armée  nombreuse,  et 
se  porta  sur 'Constantine,  dont  il  voulait  faire  le 
centre  de  ses  opéraJtions.  Malheureusement  les  chefe 
de  la  ville  refusèrent  de  se  déclarer  pour  lui ,  dans 
la  crainte  d  être  châtiés  par  les  Beni-Mérin.  Ce  contre- 
temps l'obligea  de  reprendre  la  route  de  llfirikia 
avec  ses  troupes.  Aboul-Haçan  le  poursuivit  sans 
perdre  de  temps,  l'atteignit  et  lui hvra  bataille  avec 
des  forces  considérables.  On  était  au  milieu  de  Tan- 
née 7^8  (de  J.  C.'iâAy).  Trahi  par  la  fortune, 
l'émir  Abou-Hafss-Omar  voulut  reculer;  mais  il  fut 
pris  et  tué  (7).  Ses  troupes  cherchèrent  leur  salut 
dans  la  fuite. 
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GOUVERNEMENT  D»ABOD'L-HAÇAN-ELr-M]ÉRINI. 

Cette  victoire  écls^tante  assura  à  lemirAboul- 
Haçan-el^lérini  ia  possession  entière  du  pays  (8). 
Il  en  dispersa  les  chefs  dans  le  Mogreb ,  et  fit  son 
entrée  triomphale  dans  la  ville  de  Tunis,  la  même 
année  (9).  Mais  la  fortune  abandonna  bientôt  sa 
dynastie.  A  la  fin  de  Tannée  748  (de  J*  G»  iSAy), 
éclata  contre  eux  Taffaire  de  Kairouan,  plus  tttrible 
que  lechec  qu ils  avaient  essuyé  à  Tarif  en  Tannée 
741  (deJ.  C,  lUo). 

Vcmi  Tprigine  de  Taffaire  de  Kairouan.  Aboul- 
Haçan  s'était  mis  en  campagne  pour  châtier  les 
Arabes  rebelles  (10);  mais  lorsqu'il  fut  en  vue  de 
Tennemi,  la  trahison  se  glissa  dans  les  rangs  de  son 
armée;  et  pendant  que  les  Mérinites  abandonnaient 
ses  drapeaux,  une  grande  partie  des  Beni-Abd-el- 
ûuadi  se  sauvait  dans  le  Mogreb.  Des  trente  mille 
cavaliers  cpi'il  avait  amenés  avec  lui,  il  ne  lui  resta 
qu'iiine  faible  escorte ,  avec  laquelle  il  se  réfugia  dam 
les  murs  de  Kairouan,  a^ès  avoir  vu  ses  bagages, 
ses  armes,  ses  munitions,  son  trésor  et  ses  bêtes  de 
somme  tomber  au  pouvoir  derTennenû.  Il  demeura 
bloqué  dans  cette  ville  pendant  quelque  temps,  puis 
U  s  échappa  (11)  et  retourna  à  Tunis,  n'ayant  avec 
lui  qu'une  poignée  de  serviteui^  déi'oués,  tant  ca- 
valiers que  docteurs ,  secrétaires ,  chrétiens  et  mam- 
iouks;  car  les  Beni-Merin  s'étaient  dispersés  à  cheval 
dans  la  direction  du  Maroe«  Cependant  au  moment 
où  il  rentrait  dans  la  casba  de  la  capitale ,  quelques 
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villes  de  llfirikia  reconnaissaient  encore  la  pwssance 
de  son  nom. 

Sur  ces  entre£aites,  il  arriva  que  son  fils,  Tëmir 
Abou^unàn,  qui  résidait  à  Hemcen,  victime  d*mi 
odieux  mensonge,  s  imagina  que  son  père  était  mort 
à  Kairouan,  et  fit  rédiger  un  acte  à  cet  effet.  La 
plupart  des  Mértnites  qui  s  étaient  retirés  dans  le 
Mogreb  après  le  désastre ,  y  apposèrent  leurs  sigpa* 
tures  à  titre  de  témoignage;  alors  on  vit  le  jeune 
prince  s  emparer  du  pouvoir  et  se  faire  proclamer 
sultan  au  commencement  de  Tannée  7^9  (de  J.  C. 

De  son  coté^  Témir  Aboul-Haçan  ne  fut  pas  plus 
tôt  parvenu  à  Tunis,  qu'il  déplaça  le  prince  Abou- 
Abd-Allah,  fils  de  Témir  Abou-Zakaria,  fils  du  chef 
des  croyants  Abou-Yahia ,  fils  d*Abou-Bekr,  gouver- 
neur de  Bougie ,  et  lui  conféra  le  commandement 
de  la  viHe  de  Nedroumà:  (12).  En  même  temps,  il 
Soigna  de  Constantine  Tëmir  Abou-Zeid-Abd-er- 
Raliman ,  ainsi  que  ses  frères ,  fils  commtf  lui  de  f  émir 
Alxm-Abd-Allah ,  fils  du  commandeur  des  croyants 
Abou-Yahia,  fils  d'Abou-Becr,  et  leur  donna Oudjda 
sur  la  frontière  du  Maroc,  avec  le  revenu  de  cette 
ville  {îbn-îU[i^éovLn,fIistoiredes  Berbers, 1,1, p. 55o, 
1.  12).  Mais  il  laissa  Témir  El-Padel  à  Bône,  siège 
de  son  commandement;  parce  qu'il  le  regardait  ' 
comme  un  homme  essentiellement  padfique.  Il  le 
connaissait  d'ailleurs  depuis  longtemps,  par  suite  de 
son  mariage  avec  sa  sœur  (i  3). 

A  la  nouvelle  du  désastre  dé  Kairouan ,  l'émir  El- 
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Fadei  quitta  Bône,  où  les  Beni-Merin  avaient  été 
vaincus  et  pillés,  un  mercredi  soir,  le  28  de  doul- 
hidja  748  (de  J.  C.  1 347);  le  vendredi  suivant,  il 
entrait  à  Constantipe ,  avec  son  escorte.  Sa  première 
pensée  fut  de  se  porter  sur  la  casba  ;  mais  il  la  trouva 
fermée.  La  garnison,  qui  tenait  encore  pour  les  Mé- 
rinites  (i4),  s  était  déjà  préparée  à  faire  une  vigou- 
reuse résistance;  les  remparts  étaient  défendus  de 
tous  côtés  par  des  archers  et  des  soldats  revêtus  de 
cottes  de  maille.  L'émir  sentit  son  courage  ébranlé; 
il  retourna  sur  ses  pas  et  se  retira  dans  la  principale 
mosquée  de  la  ville ,  où  il  célébra  la  prière  du  ven- 
dredi. C'était  la  première  fois  quQn  y  voyait  un 
khalife  hafsite  assister  en  personne  à  la  prière  de  ce 
jour.  Quand  la  cérémonie  lut  achevée,  l'émir  s'assit 
dans  la  mosquée,  songeant  au  moyen  de  cdimer 
la  garnison.  On  a  prétendu  qu'il  s'était  abaissé  jus- 
qu'à demander  grâce  aux  habitants  de  Constantine; 
mais  ce  n'est  qu'un  mensonge  et  une  infâme  calom- 
we.  Ce  qui* est  vrai,  c'^st  qu'il  envoya  ,mon  père 
El-Khatib  en  parlementaire ,  pour  offrir  aux  rebelles 
de  la  casba  une  amnistie  pleine  et  entière ,  avec  la 
garantie  de  son  serment.  SU  faut  le  dire  en  passant, 
mon  père  pria  ce  jour-là,  à  Djama-el-Kebir,  au  mi- 
lieu des.  fidèles;  mais  ce  fut  la  seule  fois  de  sa  vie» 
Ver?  les  trois  heures  de  l'après  midi,  la  paix' fut 
acceptée,  et  les  portes  de  la  casba  s'ouvrirent  de- 
vant l'émir  El-Fadel.  A  son  entrée ,  il  vit  la  populace 
qui  s'acharnait  à  la  poursuite  des  Mérinites ,  et  pour 
se  soustraire  lui-même  à  sa  ftireur,  il  ftit  obligé  de 
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se  cacher  pendant  une  grande  partie  de  la  journée. 
Vainqueur  enfin  ^  maître  de  la  place,  il  pn  ex- 
pulsa tous  les  Mérinites  jusqu'au  dernier,  et  s'em- 
para des  nombreux  trésors  qu'elle  renfermait.  C'é- 
taient les  présents  et  les  offrandes  que  les  populations 
du  Mogreb  venaient  d'envoyer  à  leur  souverain.  Au 
lieu  de  les  utiliser,  El-Fadel  en  prodigua  inconsidé- 
rément la  plus  grande  partie. 

Trois  mois  après ,  il  partit  de  Constantine  pour 
se  rendre  à  Bougie ,  dont  la  population  était  hostile 
aux  Beni-Mérin.  A  la  faveur  de  ces  dispositions,  il 
prit  la  ville,  et  mérita  par  cette  nouvelle  conquête 
une  gloire  que  vinrent  ennoblir  son  amour  pour  la 
paix,  sa  modération  et  son  habileté  à  administrer 
les  pays  soumis  à  sa  puissance.  Ce  prince  était  d'une 
beauté  vraiment  remarquable.  Il  avait  un  talent  su- 
périeur en  calligraphie.  Ceux  qui  eurent  le  don  de 
l'égayer  furent  l'objet  constant  de  sa  faveur. 

Son  secrétaire  du  paraphe,  'alama,  fut  l'illustre 
savant  Abou-Ishak-Ibrahim-ben-el-Hadj ,  né  à  Gre- 
nade, en  Espagne  (i5). 

Pendant  que  ces  événements  s'accomplissaient, 
l'émir  Abou'l-Haçah-el-Mérini  résidait  à  Tunis. 

Dès  que  l'émir  Abou-Eimân  eut  acquis  la  certi- 
tude que  son  père  était  encore  en  vie ,  il  craignit  de 
recevoir  le  châtiment  de  son  usurpation.  Résolu 
alors  de  mettre  tout  en  œuvre  poiu*  conjiu'er  l'orage , 
il  se  ligua  avec  les  anciens  gouverneurs  de  Bougie 
et  de  Constantine ,  dans  le  but  de  susciter  des  em- 
barras à  son  père,  et  les  renvoya  tous  deux.au  siège 
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de  leur  commandement  Ils  devaic^nt  en  qudque 
sorte  lui  servir  de  premier  l^emp^^(  16).  L'un  rentra 
à  Gonstantine,  l'autre  reprit  la  route  de  Bougie,  et 
le  pays  revint  à  ses  légitimes  possesseurs.  G  est  ce 
que  nous  exposerons  &a  détail,  s*il  pkit  à  Dieu 
Très-Haut 

Quant^à  Témir  El-Fadel,  après  tme  résistance  de 
plusieurs  joiu*s,  il  céda  Bougie  à  son  neveu,  et  s'em- 
barqua pour  Bône  ;  mais  il  n  y  demeura  que  quelques 
mois,  puis  il  marcha  sur  Tunis,  où  les  Arabes  l'ap- 
pelaient avec  instance.  En  arrivant,  il  attaqua  les 
Mérinites  qui  occupaient  la  casba.  Quoique  la  lutte 
se  ftkt  prolongée ,  Abou't-Haçan  fut  réduit  k  gagner 
le  Mogreb  par  mer  (17). 

GOUVERNEMENT    D'ABOD»L-ABBAS-EL-FADEL. 

Le  même  jow,  Témir  Aboul-Abbas-el-Fadei,  fils 
du  commandeur  des  aroyants  Iahia-ben-Abou*Bekr 
et  descendant  des  princes  orthodoxes ,  faisait*  son 
entrée  à  Tunis, 'où  il  fut  salué  khalife.  On  était  dans 
l'année  760  (de  J.  G.  iSAg).  Parmi  ses  ministres, 
on  doit  citer  Ech-Ghouache  (18),  ainsi  que  hfakih 
(jurisconsulte)  de  Tunis,  Khâled-ben-Tasbert,  qui 
avait  eu  précédemment  Thonneur  de  servir  le  kha- 
life. Gependant  le  khalife  montra  tant  de  ftdbl^se 
à  suivre  les  mauvais  conseils  de  ses  serviteurs,  que 
l'autorité  lut  compromise  et  le  trône  ébranlé.  Le 
cheikh  Abou-Mohammfîd-Abd-Allah-ben-ech-cheikh- 
Abou'l- Abbas- Ahmed -ben-Taféradjin  revint  de 
l'Orient,  où  il  s'était  réfiigié,  à  l'époque  où  la  for- 
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tune  dommençaità  totiroer  contre  les  Beni-Médn.  Il 
employa  la  riMe  pour  attirer  El^Fadel  hors  de  ia  viBe 
et  s'emparer  de  sa  personne  (19).  Une  fois  maître  dé 
ia  positiob,  il  entra  à  Tunis^  Son  premier  soin  fut 
de  chercher  l'émir  Abou-Ishak,  fds  du  sultan  de« 
croyants  Abou-Yahia ,  fils  d*Abou-Bekr,  et  descendant 
des  princes  orthodoxes.  Ayant  appri»  qu'il /était  ca- 
ché dans  une  maison  de  la  banlieue ,  il  l'invita  à  en 
sortir^  et  le  proclama  khalife  au  moiâ  de  djoumada 
premier,  l'an  -^Si  (de  J.C.  i35o),  après  la  mort  de 
M)n  frère«  Dieu  sait  quelle  fut  la  fm  de  ce  prince  in- 
fortuné (20). 

GOUVERNEMENT  D» ABOU-ISHAK. 

Dès  le  commencement  de  ce  règne,  ce  fut  le 
cheikh  Abou-Mohammed-ben-Taféradjin  qui  prit  en 
main  la  direction  des  affaires  (ai);  il  pacifia  le  pays, 
consolida  le  pouvoir  du  gouvernement,  et  fit  en 
même  temps  respecter  l'autorité  du  chef  de  l'État. 
Son  dévouement  pour  Abou-Ishak  fut  tel ,  qu'il  allait 
au-devant  de  ses  désirs  (a^),  et  qu'il  lui  procurait 
tous  les  mets  qu'il  désirait.  Cela  dura  environ  quinze 
ans,  à  partir  de  l'année  761  (de  J.  C.  i35o). 

L'administration  du  cheikh  Abou-Mohammed  fut 
généi*alement  digne  d'éloges.  Peut-être  lui  repro- 
diera-t-on  d'avoir  trop  épargné  les  Arabes,  ainsi  que 
leurs  chefs  (2  3) ,  et  d'avoir  fait  peser  un  impôt  exor- 
bitant sur  la  navigation. 

Il  existait  entre  lui  et  le  roi  du  M ogreb ,  Abou- 
Eunàn,  un  échange  amical  de  cadeaux;  mais  leurs 
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bonnes  relations  furent  troublées,  parce  que  la  fiUe 
du  khalife  Abou-Yahia,  fils  d'Abou-Bekr,  refusa  de 
se  marier  avec  le  fils  d'Abou-Eunân,  prétendant 
qu  elle  avait  entendu  dire  de  lui  qu'il  était  brusque 
et  insociable. 

Lorsqu'en  Tannée  768  (de  J.  C.  iSSy)  Témir 
Abou-Eunân  marcha  sur  Gonstantine,  il  amena 
par  terre  une  partie  de  ses  troupes ,  avec  la  tribu 
des  Oulad-Mehelhel,  en  même  temps  qu'il  expédiait 
par  pier  un  corps  d'armée  considérable.  Un  des  plus 
illustres  fakibs  de  sa  cour  partit  avec  la  flotte,  ayant 
pour  mission  de  demander  la  main  de  la  princesse. 
A  leiu'  approche,  le  cheikh  AbourMohammed-ben- 
Taféradjin  voulut  d'abord  défendre  Tunis;  mais  ayant 
appris  quAboU'Eunân  allait  s'avancer  avec  le  reste  de 
son  armée,  il  se  sauva  à  £1-Mahdîa  avec  le  sultan 
AbQu-Ishak-Ibrabim  et  sa  cour.  Leur  absence  de  la 
capitale  dura  soixante  et  dix  jours.    • 

Quant  à  la  fille  du  khalife ,  elle  eut  une  première 
entrevue  avec  le  fakih  en  mission,  et  lui  dit  :  «De- 
main, s'il  plait  à  Dieu,  nous-nous  réunirons  chez  le 
cadi  avec  les  témoins,  et  Ton  s'entendra.  »  Mais  lors- 
qu'il se  présenta  au  rendez-vous ,  ilne  la  trouva  point, 
parce  qu  elle  s'était  cachée  pour  éviter  la  rencontre. 
Loin  de  se  décourager,  il  rechercha  la  princesse  avec 
une  nouvelle  instance.  Malheureusementla  mort  du 
Sultan  mit  fin  à  ses  négociations,  à  la  fin  de  l'année 
769  (de  J.  G.  1367-1 368).  n  était  alors  âgé  de 
trente  ans;  son  règne  avait  duré  vingt  ans  (26)- 

Abou-Eunân  quitta  Gonstantine  malgré  lui  :  son 
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armée  rentraina  pour  ainsi  dire  en  criant  :  ((  Partons 
pour  rOccident!  »  Dans  le  même  temps,  ses  parti- 
sans s*édbappaient  de  Tunis  en  désordre.  Mais  à  peine 
fut-il  arrivé  dans  le  Mogreb,  qu*ii  frappa  impitoya- 
blement presque  tous  ceux  qui  \s  étaient  refusés  à 
rester  en  Ifrikia.  Le  lendemain  de  son  entrée  à  Fez , 
il  jeta  dans  les  prisons  quatre-vingt-quatorze  cheikhs 
du  parti  mérinite,  et  ordonna  le  supplice  de  son 
ipinistre  Fârès-ben-Mimoun-ben-Oudrar  et  de.  plu- 
sieurs officiers  supériefurs  de  Tâmiée, 

Le  fakihÂbou-Âbd-Allah-Mohammed-ben-Abmed 
de  Tlemcen  (a  5),  qu'il  avait  envoyé  à  Tunis  pour 
demander  la.  main  de  ia  fille  du  sultan  ne  fut  pas 
épargné  par  sa  colère;  il  lui  fit  un  crime  de. sa  dé^ 
convenue.  En  vain  Taccusé  lui  répondait-il  :  «  Il  n  y 
a  qu*un  prince  en  personne  qui  puisse  demander 
une  princesse  en  mariage  :  comment  vouJiez-vou^ 
que  je  réussisse?  »  Il  Tenferma  dans  les  cachots  pen- 
dant six  mois. 

En  760  (de  J.  C.  iSSg),  l'émir  Aboulshak-Ibra^ 
him  se  porta  sur  Gonstantine ,  où  la  garnison  méri- 
nitç  le  tint  quelque  temps  en  échec  (ta  6).  £q>érant 
être  plus  heureux  du  côté  de  Bougie,  il  yi conduisit 
son  armée,  et,  à  la  faveur  d'une  insurre<^tion  de  la 
popidace  contre  les  Beni-Mérin ,  s  empara  du  caïd 
de  ces  damiers,  nommé  Yahia-ben-Mimoun-ben-el- 
Masmoudî,  quïl  fit  embarquer  pour  Tunis,  chargé 
de  fers.  Dépuis  6e  moment  jusqu'en  766  (de  J;  G. 
1 364)t  Bougie  fut  le  siège  de  sa  résidence;  le  dieikh 
Mohammed-ben-Taféradjin  lui  expédiait  de  Tupis 
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tous  ses  approvisionnements.  Il  y  resta  jusqu'à  l'é- 
poque où  il  en  fut  chassé  par  son  neveu,  Témir  Abou* 
Abd-Allah ,  fils  de  Témir  Abou-Zakaria ,  lequel  venait, 
après  plusieurs  tentatives  malheureuses,  reprendre 
son  gouvernement  Ensuite  il  reprit  la  route  de 
Tunis  par  terre,  pendant  qu  Abou-Ahd-Allah  lui 
enlevait  une  partie  de  ses  bagages.  Arrivé  à  C<ms- 
tantine ,  il  y  reçut  une  hospitalité  magnifique  de  la 
part  de  son  neveu,  Témir  Aboul-Ahbâs,  qui  en  était 
devenu  commandant  supérieur.  J*ai  dit  son  neveu; 
mais  je  nose  lafErmer  (217).  Quelques  jours  ayant 
suffi  pour  le  remettre  de  ses  &tigues,  lui,  sa  femme 
et  les  gens  de  sa  suite ,  il  reprit  avec  eux  ta  ro«ite 
de  Tupis^,  et  reparut  dans  sa  capitale  avec  toute  la 
pompe  de  la  royauté.  Cependant  il  ne  fut  réelle- 
ment affranchi  de  la  totèle  du  cheikh  Ben-^Taféradjin, 
qu  à  la  mort  de  ce  dernier  (a  8) ,  c  est-à-dire ,  en  fan- 
jHée  766  (de  J.  C.  i364-i365).  Jusqu'en  770  (de 
J.  C.  1 368- 1369),  ce  fut  lui  qui  gouverna.  Une 
mort  subite  layant  enlevé  xlans  le  mois  de  rec^efa 
de  la  mên>e  année ,  il  laissa  le  trône  à  son  fils ,  Témir 
Khâled-Abpu-Isbak,  fils  du  commandeurdes  croyants 
Abou-Yahia,  fils  d*Abou-Bekr,  le  descendant  des 
prince»  orthodoxes. 

GOUVERNEMENT  D'ABOC'L-BAKA-KHALED. 

Ce  prince  fut  ^ué  khalife  au  mois  de  rec^eb  de 
Tannée  770  (de  J.  C.  1369).  L'adminÎ9tration  de 
son.  royaume  re&ta  entre  les  mains  de  ses- ministres, 
et  particulièrement  d'ËiBalqui.  {On  Ut  <&fi£' leMw- 
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R^  El-Belâqui  oa  Ël-Yoiâqni,  et  dam  Ibn-Khaldoùn, 
édition  de  M,  de  Slane ,  Ël-Belâqui.  )  Aucune  affaire  ne 
hii  était  soumise  (a  9) ,  et  lé  gouvernement  fut  poussé 
dans  une  voie  fimeste,  par  suite  des  exactions  et  des 
désordres  qui  se  commettaient.  Enfin  l*émir  se  vit 
obligé  de  quitter  Tunis  en  772  (de  J.  C.  1 3^7 1  )^  à 
1  approche  de  f  émir  Aboul-Âbbas ,  fils  du  comman- 
deur des  cîeyants  Abou*Abd- Allah ,  fils  de  Témir 
Yahia^  fils  d'Abou-Bekr,  descendant  des  princes  or- 
thodoxes (3o). 

<K)DVERN£MENT    D'ABOU'L-ABBAS. 

Aboul-Abfaas,  né  à  Gonstantine  la  bien  gardée 
eo  739  (de  J.  C.  1828-9)  ♦  était  gouverneur  de  cette 
viHe.  Plusieurs  chefe  de  Tlfrikia,  à  la  tête  desquels 
se  trouvait  Mansour-ben-Hamza-el-Kaabi,  vinrent 
rengager  k  se  saisir  du  trône.  S'étant  laissé  tenter, 
il  se  présenta  devant  les  murs  de  Tunis ,  dont  un 
eombat  meurtrier  lui  ouvrit  les  portes,  le  18  du 
mois  de  rebi  et-tsâni  de  la  même  année.  En  même 
temps  qu'il  prenait  possession  de  la  casba,  les  mai- 
sons de  plusieurs  des  partisans  du  prince  déchu 
^étaient  livrées  au  pillage. 

Le  premier  soin  d*Aboul-Abbas  fut  de  rétablir 
l'ordre  dans  les  finances  et  dans  la  police.  La  sûreté 
lut  rendue  aux  routes,  et  la  confiance  s'étendit  sur 
tout  le  pays.  En  un  mot,  il  oi^anisa  l'administ^tion 
d'une  manière  parfaite.  C'est  l'honneur  de  ce  prince 
d'avoir  institué  un  medjiès  (3 1  ) ,  uniquement  com- 
posé d'hommes  d'un  mérite  supérieur,  qui  concou- 

16. 
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raient  à  Féclairer  de  leurs  lumières.  En  776  (de 
J.  C.  187 4- 5),  j'eus  le  bonheur  de  voir  fonctionner 
cette  haute  cour.  On  y  remarquait  le  cheikh  Âbou- 
Abd- Allah,  fils  du  cheikh  Aboul-Abbas-Ahmed-ben- 
Taféradjin  de  Tinmelel ,  qui ,  indépendamment  d'une 
connaissance  parfaite  des  affaires  relatives  au  gouver- 
nement, savait  trouver,  dans  les  trésors  de  sonjuge- 
ment  et  de  sa  mémoire,  des  citations  ou  des  exemples 
pour  résoudre  les  questions  les  plus  difficiles  (SaJ. 

Il  y  avait  encore  au  nombre  de  ses  favoris  quatre 
cheikhs  qui  lavaient  accompagné  jusqu'à  Tunis. 
C'étaient  le  vizir  Abou-Ishak-Ibrahim ,  fds  du  cheikh 
Er^Refie;  El-Hadj-Abou-Abd-^ Allah-Mohammed, 
néi  comme  le  premier,  à  Constantine;  le  secrétaire 
intelligent  Abou-Ishak-Ibrahim,  fils  du  jurisconsulte 
si  justement  vanté  pour  la  droiture  de  son  juge- 
ment, Abou-M  ohammed- Abd-el  -Kerim-ben-el-Ke- 
mâd,  une  des  notabilités  de  notre  ville;  et  l'habile 
secrétaire  Abou'1-Haçan-Ali-ben-Zakaria ,  qui  avait 
servi  dans  le  Mogreb,  où  il  était  né  d'une  bonne 
famille  de  l'Espagne. 

La  santé  du  khalife  était  confiée  au  médecin 
Abou'l-Hadjadje-Youcef ,  qui  était  né  à  Arkouba ,  ville 
d'Espagne,  et  avait  su,  par  un  mélange  de  finesse 
et  de  douceur  de  caractère ,  se  faire  à  la  cour  une 
position  considérable,  qui  lui  permettait  de  proté- 
ger maintes  personnes  et  de  leur  rendre  de  grands 
services.  Il  avait  eu  pour  professeur  Ben-Ouzara, 
l'illustre  médecin  de  la  cour  de  Grenade ,  né  dans 
la  ville  d'Usturdèle,  en  Espagne. 
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Le  sultan  n  appelait  aux  fonctions  administratives 
que  des  hommes  d'une  intégrité,  dune  vertu  et  d  un 
mérite  reconnus. 

On  compte  parmi  ses  œuvres  méritoires  et  d'une 
création  durable,  i®  l'établissement  d'un  collège  de 
lecteurs  journaliers  du  Roran  dans  la  maksoura, 
située  à  l'ouest  de  Djama'-ez-Zeîtouna  (Ja  mosquée 
de  l'Olivier);  a**  la  fondation  d'une  sebbâla  (33) 
sur  la  place  d'Ibn-Merdoiun ,  dans  l'enceinte  de  la 
ville  ;  3"*  la  construction  de  la  grande  tour,  située  à 
l'est  de  la  ville  de  Kammart ,  sur  le  port.  Sa  piété 
assura,  par  des  waqfs,  ou  rentes  à  perpétuité,  l'exis- 
tence des  deux  premiers  établissements.  Il  abolit  la 
dîfa,  t;'est-à-dire  les  fournitures  de  vivres  imposées 
aux  habitants,  lorsque  la  cour  était  en  voyage. 

Le  premier  personnage  qui  fut  appelé  à  l'honneur 
d'écrire  son  'alama  (  paraphe  )  à  Tunis  est  le  fakih 
Abou-Zakaria-Yahia-ben-Oudjad-el-Koumi,  de  Cons- 
tantine.  Il  occupa  pendant  plusieurs  années  ce  poste 
élevé ,  et  montra  un  rare  dévouement  pour  le  bien 
public.  Il  réunissait  toutes  les  qualités  qui  font  un 
bon  secrétaire  d'état,  l'élégance  de  l'écriture ,  l'esprit 
de  conduite  et  la  discrétion.  Son  père  a  été  mis 
au  rang  des  poètes  célèbres.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  vers  qu'il  composa  en  l'honneur  des  émirs  or- 
thodoxes. 

Après  la  mort  de  Ben-Oudjad,  les  fonctions  de 
secrétaire  du  parafe  royal  furent  dévolues  à  un 
homme  d'un  mérite  et  d'un  savoir  incontestable ,  le 
fakih   Abou-Abd- Allah -Mohammed,  fils  du  fakih 
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Âbou^-Fadel-Kâcem ,  fils  du  cheikh  Âboa-Zeïd-Abd- 
erTRahmân-ben-el-Hadjar,  issu  d'une  £unille  qui 
donna  plusieurs  âdels  à  la  ville  de  Gonstantine.  Jus- 
qu'à ]a  mort  du  khalife,  il  conserva  cette  place»  et 
s'y  fit  remarquer  autant  par  l'habileté  de  soil  écri- 
ture ,  que  par  la  netteté  de  son  style. 

Au  mois  de  chaahân  de  Tannée  786  (de  J.  G. 
1 365),  lors  de  sa  première  investiture,  qui  eut  lieu 
à  Gonstantine,  il  avait  pris  pour  secrétaire  de  son 
parafe  le  kateb  Abou-Ali-Haçan,  fils  d'Abou'l-Fâdel 
le  Gonstantinois,  qui,  au  dire  de  ses  œntempoirains, 
et  notamment  de  l'aveu  de  l'émir  Abou-£\mân ,  pos- 
sédait un  talent  extraordinaire  en  calligraphie. 

NOTES. 

(1)  Ce  fut  Taféradjin  ou  Taférakiu  qui  poussa  Abou-Hafss-Omar 
à  s  emparer  du  trône,  au  mépris  des  dispositions  de  son  père  en 
faveur  d*Abou'l-Abbas.  Informé  de  cette  perfidie,  cdui-ei  rassembla 
les  Arabes  et  marcha  sur  Tunis.  (Cf.  VAJilla-elBeîina-en'Nowrâma'Ji- 
MeJâkkei^ed'Doula-el'Hafsia,  par  Ibn-Cbemmâ,  fol.  27  y.  1.  5;  le 
Mountssjt  akhbar  IJrikia  ou  Toaness,  par  MohanuB6d-er-RAîm-el4Lai- 
rouàni,  plus  connu  sous  le  nom  de  Ben  Abi-Dîn«r«  Pi  >  &  ^)  i*  7«)  — 
Hadj-Hamouda-ben-Abd^^l-Aziz  le  Tunisien  ajoute  dans  sa  Chro- 
nique des  Hafsites^  fol.  11  v.  1.  17  :  c  que  son  frère  Abou-Farès,  qui 
était  gouverneur  du  territoire  de  Souça ,  vint  au-devant  de  toi ,  et  im 
fit  sa  soumission  à  Kairouan.  t  Ces  détails  ont  été  emprontég  presque 
textuellement  à  Ibn-Khaldoun  [HisU  des  Berbers,  1. 1,  p.  S47«  1.  6  et 
suiv.  édît.  du  baron  de  Slane)  par  Ibn-Abi-Dinar  et  Hadj-Hamouda. 
—  Abou-Hafss-Omar,  soutenu  par  les  Al-Mobades,  sortit  de  Tunis 
pour  tenir  tête  à  son  frère;  mais  au  moment  où  les  deux  armées 
furent  en  présence,  Taféradjin,  craignant  Tissue  du  combat,  s'es- 
quiva et  rentra  dans  la  capitale  ;  puis  il  rassembla  ses  trésors  et 
partit  pour  TOuest.  Abou-Harss-Omar  se  sauva  lui-même  à  Tunis, 
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et  4e  là  à.Bedja.  Ce  fot  dors  qu'A^u  l-Abbas  entra  sans  obstacles 
dans  la  capitale,  où  il  ne  resta  que  sept  jours.  (Cf.  le  MoaiMSi 
d*Ibn-AlH-1)inar,  p.  1 1 1, 1.  8.)  —  Dm-Kh^doon  (tde.  Icuid.  p.  Ô47« 
1.  lo] ,  ainsi  que  Hady-Hamouda  son  compilateur,  entre  dans  des 
détails  plus  longs  :  f  JU>ou'l-Abbas  descendit  d'abord  dans  le  parc 
(riâdk)  de  Ràs-et-Tâbia ,  et  fit  sortir  de  prison  son  frère  Aboul- 
Baka;  ensuite  il  s'installa  dans  le  palais.  Huit  jours  après,  Témir 
Abou-Hafss-Omar  pénétra  dans  la  ville,  à  la  pointe  du  jour.  »  On  lit 
dans  Ibn-€bemmâ,  fol.  38  v.  1.  1  :  f  A  cette  nouvelle,  Aix>u i-Abbas 

voulut  se  sauver  par  la  porte  dite  Balhel-Minàra mais  Tayant 

trouvée  fermée,  il  coVirut  d'un  autre  côté,  et  fut  pris  par  le  caïd 
Mesroa,  UyM^>  au  moment  où  il  se  glissait  dans  la  maison  d'El- 
MeliânL  Ce  fut  là  qu  il  perdit  la  vie.  t 

(2)  La  note  précédente  ezj^que  la  conduite  de  Taféradjin. 

(3)  Ibn-Kbaldoun  écrit  J^  (op.  supra  laad»  p.  55 1, 1. 6, 1. 1). 

{4)  Dans  Timpossibilité  de  figurer  avec  leur  alpbabet  la  fu^non- 
ciation  du  gué  ou  gna  des  Berbers,  les  Arabes  ont  écrit  tantôt  Tafé- 
radjin (cf*  Ibn-el-Konfoud ) ,  tantôt  Taférakin  (cf.  Ibn-Kbaldouu). 
La  véritable  orthographe  est  Tajéraguinm  Cesi  ainsi  que  du  nom 
berber  Asitagui,  pL  hnâguen,  on  a  fait  Sankadja, 

(5)  Les  Benou-Youcef  forment  une  tribu  très-ancienne ,  près  de 
Guedjal,  sur  le  territoire  de  Sétif. 

(ô)  La  casba  de  Constantine,  située  dans  la  partie  la  plus  élevée 
ot  à  Tangle  septentrional  de  la  ville,  formait,  avant  Tarrivée  des 
Français ,  un  quartier  distinct ,  très-peuplé  et  entouré  de  murs  épais , 
bâtis  en  683  (de  J.  G.  1284)  par  Ternir  Abou-Zakaria,  et  qui  ont 
été  démolis  par  le  génie  militaire  en  1849,  P^"^  ^'^®  remplacés 
par  une  foite  muraille ,  où  sont  enclavées ,  tant  du  côté  de  la  rue 
qu'à  rintérieur,  une  trentaine  d'inscriptions  grecques  et  d'inscrip- 
tions latines.  Un  hôpital ,  deux  immenses  casernes  et  un  parc  d'ar- 
tillerie, ont  été  construits  dans  l'enceinte  de  la  casba;  on  n'y  voit 
plus  qu^  la  mosquée  des  sultans  Hafsites,  transformée  en  magasin 
du  génie ,  et  la  maison  des  Koutchouk-Ali ,  qui  est  occupée  aujour- 
d'hui par  la  pharmacie  militaire.  Par  suite  des  différents  travaux 
eiécutés  à  cet  endroit,  le  sol  a  été  abaissé  de  plusieurs  mètres. 
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Lorsque  hs  Turcs  s*eiiiparèrent  de  ConstantiDe,il  y  a  plus  de 
trois  siècles,  la  casba  perdit  beaucoup  de  son  importance.  Le  bey 
qui  commandait  la  province  fit  construire  presque  au  milieu  de  la 
ville,  c'est-à-dire,  à  quelques  pas  de  Djerna-ei-Kebir,  un  pcdaisapoèlé 
généralement  Dar-elBey,  Vers  la  fin  du  xi*  siècle  de  Tbégire,  Salab- 
Bey  éleva  on  autre  palais  à  côté  de  Sotik-el-Asr  ;  mais  cette  demeure 
princière  resta  dans  sa  famille,  et  ses  successeurs  continuèrent  à 
faire  de  Dar-ei-Bey  le  siège  du  commandement.  Seulement  ik  lo- 
geaient ailleurs  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  leurs  serviteurs. 
Hadj-Ahmed  est  le  premier  qui  ait  entrepris  de  se  bâtir  une  vaste 
habitation  dans  le  goût  oriental.  Malheureusement  il  n*en  jouit  pat 
longtemps  :  son  joli  palais  devint  la  demeure  du  commandant  su- 
périeur de  la  division  de  Conttantine. 

(7)  Ibn-Abi-Dinar-el-Kairouâm  nous  apprend,  p.  m,  1.  5, que 
rémir  Abou-HafssOmar,  s'étant  sauvé  de  Tunis,  fut  atteint  par  les 
Mérinites  à  Qàbess,  où  ils  le  massacrèrent  viVv^^  oJ^  «.^^^U 
(AJbj^  ç}xa9  tj^^  (>AC*£1-Mériniveutrdire  proprement  le  prince 
des  Mérinites.  —  Ibn-Cbemmà,  fol.  29,  1.  3  et  suiv.  raconte  que  la 
tête  de  Témir  Omar  fut  envoyée  à  Tunis ,  où  Ton  dut  Texposer  en 
puMic,  afin  que  sa  mort  fût  bien  constatée;  mais  qu^on  eut  beau- 
<M>up  de  peine  à  la  reconnaître,  parce  qu'elle  était  devenue  noire 
pendant  le  voyage.-^  Hadj-Hamouda  note  au  fol.  >3  v.  1.  1,  que  la 
tête  d'Omar  fut  apportée  à  Badja,  où  se  trouvait  Témir  Âboul- 
Haçan. 

(8)  Au  rapport  dlbn-Abi-Dinar  f  cf.  le  Mouness,  p.  1 1 2 ,  1.  1 5) , 
Taféradjin  fut  la  cause  de  la  conquête  de  llfrikia  par  Abou'i-Haçan. 
Lorsqu'il  s'enfuit  vers  le  Mogreb,  il  s'était  rendu  à  la  cour  an 
prince  mérinite ,  et  lui  avait  dépeint  cette  conquête  comme  très- 
facile. 

(9)  A  ce  sujet,  Ibn-Gfaemmâ  raconte  (fol.  29  v.  1.  1 3)  que  Fémir 
Abou'l-Haçan  amena  sous  les  murs  de  Tunis  une  armée  si  nom- 
breuse, que  la  ville  devint  insufiBsante  pour  la  loger.  Il  fut  obligé 
de  construire  au-dessus  de  Sedjoum  ^y^,  une  nouvelle  ville,  qui 
prit  le  nom  d'EI-Mansoura. 

(10)  Ibn-Chenimâ,  ainsi  que  son  compilateur  Ibn-Abi-Dinar,  se 
sont  étendus  sur  celte  partie  de  l'histoire  mérinite.  Ils  blâment 
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Aboa^l-Haçao  de  s^étre  montré  ingrat  envers  les  Arabes ,  et  de  n  avoir 
pas  accompli  les  pix>messes  qu  il  leur  avait  faites  pour  les  attirer 
sons  ses  drapeaux.  (Cf.  YÀdiUa,  fol.  3o  r.  1.  a,  et  le  Moaness, 
p.  112,1.  19.) 

(1 1]  Taféradjin  avait  partagé  la  fortune  du  sultan  méônite.  Ils 
étaient  depuis  quelques  jours  renfermés  dans  les  murs  de  Kairouan, 
lorsque  les  Arabes,  inspirés  par  Bou-Debbous,  quiis  s^étaient  donné 
pour  sultan,  firent  demander  Taféradjin  pour  traiter  de  la  paix. 
Mais  lorsqu'il  fut  arrivé  dans  leur  camp,  ils  le  proclamèrent  badjeb 

de  Bou-Debbous ,  (Cf.  Ibn-Gbemmâ,  fol.  3o  v.  1.  3 ,  et  le 

Mojuuu, p.  1 1 3, 1.  1  et  suiv.) Quant k  Témir  Abou  1-Haçan , 

il  parvint  à  gagner  quelques  Arabes  de  la  tribu  des  Oulad-Mebel- 
bel ,  Jl^W»  I  qui  lui  procurèrent  les  moyens  de  sortir  de  Kairouan 
et  de  se  rendre  à  Souça,  oh  il  s'embarqua  pour  Tun|^.  (Cf.  Ibn- 
Cbemmâ,  loc.  hmd,  et  le  Mouness,  p.  ii3,  1.  5.)  Hadj-Hamouda 
reproduit  ces  événements  en  quelques  lignes  seulement  (fol.  12  v. 
1. 1 3  )  ;  cependant  aucun  historien  n  a  traité  ce  sujet  avec  plus  de 
clarté  et  de  science  qu*Ibn-Kbaldoun  ;  mais  le  plan  que  je  me  sub 
tracé  me  fait  un  devoir  de  renvoyer  le  lecteur  à  son  premier  volume 
de  THistoire  des  Berbers,  p.  555. 

(12)  Nedrouma,  ville  sur  la  frontière  du  Maroc,  et  non  loin  de 
TIemcen.  Ibn-Kbaldoun  nous  indique  la  position  quil  Ini  fit,  par 

ces  mots  :  ^XjUa,  ^ja  (^(a£sJ\  aJ  jîait^  (P.  55o,  1.  9.) 

(13)  La  même  circonstance  a  été  recueillie  par  Ibn-Gbemmâ 
fol.  39  V.  1.7 aaJu^  4X^1. 

()4)  Aboul-Haçan  avait  laissé  à  Gonstantine  ses  lieutenants  et 
ses  agents,  «JLhF^  k#UJ^  *Mn*«i>fli  Jyi U  (Ibn-Kbaldoun ,  p.  55o, 

1..,). 

(15)  J*ai  trouvé  la  biographie  du  docteur  Abon-Ishak  dans  le 
TekmUet  ed-Dibadj  d* Ahmed-Baba  le  Tombouctien ,  t.  I. 

(16)  G*e8t  ce  qu  Ibn-Gbemmâ  explique  en  ces  termes  :  ô^à\^ 
o/tt  ciÎ3tjit  ^  »bl  l^jU^r  o^O^l..»^  (Cf.  VÂMa, 
fol.  3 1  r.  1.  17).  —  Plus  loin,  il  ajoute  :  tSe  voyant  dans  Timpos- 
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sikilité  de  pénétrer  dans  les  terres,  Témir  AboQ'l*Haçan  s  embarqua 
arec  sa  famille,  ses  trésors  et  sa  garde,  pour  se  rendre  dans  le  Mo- 
greb  ;  mais  il  laissa  à  Tunis  son  autre  fils  El-Fftdel.  t  (  Ibid.  ibl.  3  i  r. 
1.  i8;  cf.  \eMoaness,p,  iiS,  1.  i5.) 

(17)  Ibn-Khaldoun  consacre  à  cet  événement  un  chapitre  entier, 
sous  le  titre  qIwIhJI  jLobs  jju  /j»Jy  c^l  (y^^\  ify^  ^  vp^ 
i^siX]  f^\  ^jmJI  3f  »  p*  559, 1.  5.  Sa  relation  diffère  toutefois  de 

^cêlîe  d'Ibn-Ronfoud*,  en  ce  qu'il  fait  partir  Aboul-Haçan  avant 
Tarrivée  de  Témir  £1-Fadel  sous  les  murs  de  la  capitale. 

(18)  Le  nom  de  ce  ministre  est  /jn^L^Î  ^jJ  ô^  Mohammed- 
hen-Ech-Chonache,  suivant  Ibn-Khaldoun.  p.  56o,  1.  11. 

(19)  Taféradjin  avait  pour  complice  Omar-ben-Hamza ,  avec  le- 
quel il  s*était  rencontré  à  la  Mekke  en  760.  (Cf.  Ibn-Kbaldoun , 
p.  56i,  L  5;  et  VAdUh,  fol.  Sa  r.  1.  i5.) 

(20)  Le  malheureux  El-Fadel  périt  dans  les  tortures,  ^j^L^i^ 
4jUiL«f  j  <A\jb.,  (Cf.  Ibn-Khaidoun.  p.  56i,  I.  i9«  eiYÀdUh, 
fol.  32  V.  1.4.) 

(21)  Ibn-Chemmâ  remarque  quil  recevait  tous  les  matins  les 
cheikhs  dans  son  parterre,  «»L)^1  et  que  les  choses  en  vinrent  au 
point  qu*il  se  laissait  offirir  les  hommages  qui  ne  sont  dus  qu'aux  rois 

djJUt  M^À^  aJu^  JL>  ^^f  cil  »^l  citwilj.  (Conf.  VAdiUa, 
fol.  33  V.  1.  i5.)  L  auteur  du  Monness  parait  insister  sur  la  pein- 
ture de  lambition  de  Taféradjin ,  en  disant  :  . . •  •  ^f  ^î  aX^  o^j 

(p;ii4,i.  a.) 

(22)  L'émir  Abou-Ishak  était  très-jeune  lorsqu'il  fut  placé  sur  le 
trône  par  Taféradjin ,  y>U^  ^^iU  ô^jri  y>^  •  (Cf.  Ibn-Khaldoun, 
p.  56i,l.  iS.) 

(23)  Cependant  il  est  prouvé  par  le  témoignage  d'Ibn-Chenimâ  et 
d'fbn-Ahi-Dinar,  que  la  politique  de  Taféradjin  n'eut  d'antre  but  que 
d'évincer  les  Arabes  du  commandement  de  Carthage,  iU^Uay» ,  de 
Kairoaan,  de  Souça,  de  Badja,  de  Tubersok  et  (f  Ël-Orbèss  (cf. 
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TàdUla,  foU  3i  v.  1.  i6,  el  le  Mwuius,  p.  1 14,  L  i5),  poav  leur 
substitaer  ses  créature»  (i^ûf.). 

(24)  Au  lieu  de  ^^^^^^^j  f^  axim,  Tamiée  769,  il  faut  lire 
^  ÉM  ^j  fU4«u»  Faimée  769;  et  au  chiffre  ^ySLo  «  vingt»,  donné: 
comme  le  nombre  des  années  du  règne  d*Abou-Eunân ,  on  doit  subs- 
tituer y£^  c  dix  t.      C.  D-y. 

(25)  Voyez  la  biographie  de  ce  fakih  dans  le  T^kmUeUed-Diha^, 
t.  II,  fol  59  r.  et  fol.  61  r.  1.  5. 

(26)  Ce  fut  cette  année -là  que  les  chrétiens  s'emparèrent  de 
Hammamat,  c:>L*UJI.  (Cf.  le  Mouness,  p.  1 1 5, 1.  3.) 

(27)  Hadj-Hamouda  atteste  qu'il  était  son  neveu ,  comme  on  le 
voit  dans  la  phrase  suivante  :  ^^l^f  3I  (jLULJI  A^fi  fy  (jt  (J\ 

(28)  Taféradjin  mourut  de  la  peste  qui  régnait  à  Tunis.  Quelques 
jours  avant  sa  mort,  le  sultan  avait  épousé  sa  fille.  Le  contrat  de 
mariage  avait  été  rédigé  par  Ibn-Merzouk  et  lu  par  Ibn-Arafa.  (Ibn- 
Ghemmâ,  fd.>34  r.  1. 1^3 ,  Ibn-Abi-Dinar,  p.  ii5f  1.  4.) 

(29)  L'émir  Aboul-Baka  était  excessivement  jeune,  dit  Ihn- 
Chemmâ,  yAxi  t  vâ^  ^J^^  j^j   (^^-  VAdiUa,  fol.  34  v.  L  11.) 

(30)  Â  peine  s'était-il  sauvé  avec  les  siens  par  la  porte  El-Djezira, 

qu  il  fut  poursuivi  et  arrêté Plus  tard  on  l'embarqua  avec  son 

frère  pour  l'exiler  ;  mais  une  tempête  les  fit  sombrer.  (  Cf.  YAdiUa, 
foi.  35  V.  1.  4  et  suiv.).  Ibn-Abi-Dinar  n'omet  aucun  de  ces  détails^ 

(31)  Il  est  à  remarquer  que  plusieurs  historiens  ont  parlé  de 
cette  sage  institution ,  fondée  par  les  Hafsitesà  Tunis.  IbnAbi-Dinar, 
entre  autres,  dit,  à  la  page  471  de  son  Épilogue  (voir  Exploration 
scientifique  de  V Algérie  pendant  les  années  18^0,  iSài,  18^2  )  :  «Les 
Beni-Hafss  réunissaient  devant  eux,  le  jeudi  de  chaque  semaine, 
lescadis,  les  muphtis  et  les  ouléma,  pour  rendre  la  justice.  LA  se 
discutaient  les  grandes  affaires.  Les  ouléma  faisaient  les  recherches 
et  décidaient  les  points  de  droit.  Ce  medjiès  (analogue  à  nos  assises) 
durait  une  heure.  Les  autres  jours  de  la  semaine,  les  cadis  pronon- 
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çaiçnt  left  jugements,  soit  cbei  eux,  soit  dans  le  iieu  désigné  à  cet 
effet.» 

(32)  Un  autre  passage  de  Tépilogue  du  Mouness  parait  «e  raf^orter 
à  ce  fait  :  tCes  ouléma  recherchaient  dans  ie  Medjlès  les  questions 
de  droit  et  leur  apj^ication  aux  affairea  qui  se  présentaient  »  (Cf. 
Explor,  scient p.  473 ,  L  8.  ) 

(35)  Le  mot  aJLmm  sehalah,  de  même  que  (Jaawm*  sébil,  désigne 
une  grande  fontaine  publique.  (Voy.  Sir  Grenville  Temple ,  £xcar- 
sions  in  the  Mediterranean,  1. 1 ,  p.  25 1 .)  Ç.  D-y. 
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jJUIj  *JLJ  ^^I  A^sJ*  terdjemèî  elf  leîlet  vè  leîlet,  version 
turque  des  Mille  et  une  uuits,  par  Ahmed  Vazif  Efendi,  ou- 
vrage devant  former  quatre  volumes  petit  in«-iblio,  dont  les 
deux  premiers  volumes  seulement  ont  été  imprimés  à  Cons- 
tantinople  en  1368  de  l'hégire  (i85i).  Cette  version,  écrite 
dans  le  style  simple  du  turc  usuel,  n  est  pas  toutefois  dé- 
pourvue d'une  certaine  élégance.  Elle  sera  lue  avec  autant  de 
plaisir  que  le  texte  arabe  même,  qu'elle  reproduit  ûd élément 
et  dont  elle  soutient  dignement  la  comparaison.  Nous  re- 
grettons toutefois  de  voir  que  la  suite  de  cette  utile  publi- 
cation se  fait  trop  longtemps  attendre. 


4>jL^  OoiLi'  qav'âidi  'osmànîiè.  Règles  de  grammaire  ot- 
tomane expliquées  en  turc,  par  Fuad  Efendi  et  Djevdet 
Elfendi,  membres  de  l'Académie  impériale  des  sciences,  un 
volume  in -8%  lithographie  à  Constantinople  en  1268  de 
l'hégire  (i85i). 

Cette  grammaire,  entreprise  conformément  au  but  pro- 
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posé  en  première  ligne  par  rAcadémie  même  »  est  aussi  le 
résultat  le  plus  utile  que  Ton  pouvait  espérer  de  ses  premiers 
travaux.  Fruit  de  la  double  collaboration  d'un  des  hommes 
d*£tat  les  plus  éminents  de  1  empire  et  d*un  savant  membre 
du  conseil  de  Tinstruction  publique,  elle  ne  pouvait  ofirir 
/  plus  de  garantie  et  paraître  sous  de  plus  heureux  auspices. 
Pour  bien  en  apprécier  toute  Tutililé,  il  suflBt  de  savoir  que» 
jusqu'à  ce  jour,  il  n  a  jamsds  existé,  en  Turquie  même,  aucun 
traité  complet  de  ce  genre ,  écrit  ou  publié  dans  la  langue 
des  Ottomans. 

€«st  à  cette  lacune  «  diiBcile  à  comprendre,  mais  pour- 
tant trop  réeJle,  qu  il  faut  attribuer  les  différences  de  mé- 
thodes, les  contradictions  et  les  imperfections  mêmes*  qui, 
à  un  très-petit  nombre  d'exceptions  près,  caractérisent  la 
presque  totalité  des  grammaires  turques-européennes  pu- 
bliées jusqu'à  ce  jour.  Celle  qui  lait  l'objet  de  cette  note,  et 
que  nous  avons  lue  attentivement,  nous  a  paru ,  sauf  quelques 
développements  dont  elle, est  encore  susceptible,  être  écrite 
avec  savoir,  talent  et  méthode.  Les  règles  de  l'arabe  et  du 
persan  surtout,  inhérentes  à  la  langue  des  Ottomans,  y  ont 
été 'appliquées  avec  précision,  justesse  et  clarté.  Devenu  dé- 
sormais la  base  et  le  type  primitif  et  authentique  des  gram- 
maires turques-européennes,  cet  ouvrage,  par  la  simpliûcatioa 
et led  fadlités  quil  apporte  à  leur  rédaction ,  est  évidemment 
le  service  le  plus  signalé  que  les  deux  savants  auteurs  des 
qavaîdi  'osmânm  pouvaient  rendre  à  l'enseignement  futur  de 
leur  langue  en  Europe  et  en  Turquie. 


ir'iA  îbu«  oU  ij\<AM  sâhâmèî senèï  hifi alty  îuzaltmyçh sekin^. 
Annuaire  impérial  ottoman  de  l'année  1368.  1  vol.  in-18, 
lithographie  et  mis  en  vente  à  Constantinople. 

Cet  annuaire  officiel  de  l'empire  Ottoman  pour  l'année  de 
l'hégire  1  a68,  qui  a  commencé  au  1"  mouharrem  (i4  octobre 
i85i) ,  a  paru  à  Constantinople  pour  la  sixième  fois  depuis  sa 
première  publication  en  1847.  (Voyez  notre  compte  rendu 
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de  TAnnaaire  de  Tannée  dernière  dans  le  Jonmid  asiatique, 
cahier  d*ayrii-mai,  p.  48 1  et  suir.) 

Dans  sa  disposition  générale,  TAnnuaire  de  ia68  (i85i* 
5i)  diiète  peu  de  celui  de  Tannée  précédente.  Les  cadres 
de  Torganisation  politique,  civ3e,  judiciaire ,  militaire  et  ad- 
ministratiTe  sont  les  méixœs.  Cette  Ibiale  o^^  ijirê^  mâbeîm 
humàïcmn  ou  la  maison  cinle  et  militaire  du  sultan  (la  cour 
proprement  dite)  forme  le  premier  chapitre  de  TAnnuaire. 

Dans  ce  service,  les  liy»  qourenà  ou  chambellans,  Hassan 
Efendi  et  Sâmi  Agha  ont  été  remplacés  par  'Aly  Ëfendi  et 
^Yztet  Efendi.  Edfaem  Pacha ,  lieutcttianl  général  (  ^^),  a  pris 
le  second  rang  parmi  les  preiàiers  secrétaires  partiouliera  de  ' 
Sa  Majesté,  ^uf  quelques  mutations  et  changements  peu 
importants  dans  le  personnel  de  tous  les  autres  foncâonnaeres 
du  sérail,  les  capidjis  hachis,  les  pages  et  les  aides  de  camp, 
le  dispositif  du  mabem  est  le  même  que  celui  de  Tannée  dei^  ' 
nière. 

Au  chapitre  du  ministère  et  des  membres  du  oonseôl  privé ,  on 
remarque  que  Rechid  Pacha,  après  avoir  été  momentanément 
remplacé  comme  grand  vïtiv  par  Reouf  i^aeha,  a  été  de  nou- 
veau réintégré  dans  cette  première  dtgnfité  de  Tenipire.  Depuis 
-cette  époque  (mars  i85a) ,  Reouf  Pacha  a  été  nommé  ministre 
sans  portefeuille  pour  prendre  rang  api^s  le  grand  vizir -et  le 
'dieikh  ul-islam.  A  Souleiman  Pacha  a  succédé,  en  qualité  de 
grand  amiral  (qapoûdan  pacha  )^  Mehemmed  Aly  Pacha.  L'an- 
cien 8^-*asker  a  été  remj^cé  par  Mehemmed  Réchid  Pacha. 
Le  président  du  conseil  d'JÈtat,  Rifat  Pacha,  a  eu  pour  suc» 
«cesseur,  depuis  le  mois  de  mars. dernier,  Moustafa  Pacha,  ex- 
gouverneur  général  de  Tile  de  Crète.  Le  ministre  des  finances^ 
Khalid Efendi,  à  été  remplacé  par  Nafiz  Pacha \ 

'  Nous  apprenons  qu'un  changement  vient  de  s'opérer  dans  le  mi- 
tiistère  ottoman,  àh  Pacha  succède  comme  grand  vizir  à  Kechid  Pa- 
eha,  Fuad  Efendt  est  liommé  ministre  des  affaires  étrangères,  et 
Mamjlt  Padia  succède  à  Feibi  Ahmed  en  qualité  de  grand  matttt 
«de  farlilkria. 
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S*il  y  a  eu  qudques  changements  de  membrea  dans  les 
divers  conseils  ou  <ïomités,  les  présidents  et  secrétaires  (ex- 
cepté pour  le  conseil  d'État)  sont  partout  restés  les  mêmes. 
Nous  r^narquerons  ici  qu'un  nouveau  conseil,  dît  des  as'ars 
(^lju»l  ifiÀsP  medjliei  aa*ar) ,  a  été  créé  celte  année  pour  la 
&iaiîon  ou  Ja  taxe  des  marchandises  ou  denrées.  Ce  conseil 
se  compose  d'un  président  et  de  six  membres.  Le  président 
actoel  est  Rachid  Efondi. 

Pour  la  première  fois ,  la  liste  des  membres  indigènes  dé 
TAcadémie  des  wâences  j^t^  o^f  figure  dans  TAnnuaire 
de  cette  année  ia68,  immédiatement  après  Tindication  des 
divers  conseils  administratifs.  (Voy.  p.  a4A0 

Quttit  aux  changements  du  personnel  qui  ont  en  lieu 
dans  les  chapitres  suivants,  relatifs  aux  emplois  du  divan 
^Ij  [^  3  u>oUu ,  à  Yamedi  ou  protocole  impérial  o [^  •>  (j (mI  , 
Q^L^  et  à  la  bureaucratie  A^is]  qLIijL*,  nous  croyons,  vu 
leur  peu  d'importance ,  pouvoir  nous  dispenser  de  les  men- 
tionner. 

Au  chapitre  intitulé  ÇJ^  'ylmîiè,  qui  comprend  la  totalité 
des  emplois  judiciaires ,  tant  dans  la  capitale  que  dans  les 
provinces,  nous  voyons  que,  pour  Tannée  courante,  le  grand 
juge  ou  cazy  *asker  de  la  Roumélie  est  Fyndyq  zâdè  Seïd 
Ibrahim  Efendi,  que  celui  de  TAnatholie  est  Kevakibî  zâdè 
S'aïd  Efendi ,  et  que  Tlstamboul  cazycy  est  *Aly  Ratib  Bey. 
Quant  aux  autres  emplois  de  la  magistrature,  ils  ont  cette 
fois»  comme  de  coutume,  éprouvé  les  renouvellements  et 
changements  auxquels  les  soumet  annuellement  le  règlement 
consacré  à  cet  ég^d. 

Deam  l'ordre  militaire,  les  présidents  des  conseils  de  la 
guerre  ont  été  maintenus  comme  Tannée  dernière,  excepté 
toutefois  le  président  du  conseil  de  Tannée  d'Yraqi  Asmi 
Pacha ,  qui  a  été  remfdaoé  par  Ghakir  Pacha. 

Un  seul  changement  a  eu  lieu  également  parmi  les  mmkin 
ou  génék*a«iH  en  chef  d^s  six  grands  corps  d'armée,  pat)  suite 
de  la  mort  d'Émin  Pacha,  Mehemmed  Pacha  «  ex^adiiassa- 
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deur  de  la  Porte  à  Londres ,  a  été  appdé  au  commandement 
en  chef  de  Tannée  d'Arabie. 

Entre  autres  indications  nouvelles  que  renfermer  Annuaire 
de  1268,  nous  avons  remarqué  une  liste  détaillée  des  joui^ 
naux  qui  se  publient  tant  k  Constantinople  que  dans  les  autres 
parties  de  la  Turquie,  dans  les  langues  turque,  française, 
grecque ,  arménienne ,  bulgare ,  hébraïque,  arabe ,  servienne , 
vdaque  et  allemande.  Tous  ces  journaux  traitent  de  la  poli- 
tique, de  la  littérature,  des  sciences  et  de  Téconomie  poli- 
tique. L*auteur  de  cette  liste  répartit  ainsi  le  nombre  de  ces 
journaux  d*après  les  localités  où  ils  paraissent  : 

A  Constantinople 11 

A  Smyrne 5 

En  Egypte à 

En  Servie 7 

En  Valachie  et  en  Moldavie 4 

Total 3i 

En  résumé ,  si  cette  sixième  publication  de  1* Annuaire  ot- 
toman est  encore  loin  d'avoir  atteint  la  perfection  qu'on  peut 
en  attendre  et  que  comporte  le  développement  annuel  des 
réformes  de  Tempire»  on  y  remarque  néanmoins  quelques 
améliorations.  Puissent  ceÛes-ci  être  l'indice  certain  de  nou- 
veaux progrès  à  venir. 


Joamal  asiatique  de  Constantinople,  recueil  mensuel  de  mé- 
moires et  d'extraits  relatifs  à  la  philologie,  à  l'histoire  géné- 
rale, à  l'archéologie,  à  la  géographie,  aux  sciences  et  aux  arts 
des  nations  orientales  et  asiatiques  en  général  et  principale- 
ment des  nations  qui  ont  habité  et  habitent  l'empire  Otto- 
man ,  rédigé  par  plusieurs  savants  orientaux  et  européens 
orientalistes ,  dirigé  et  publié  pa)r  Henry  Cayol ,  t.  1 ,  n*  1 , 
janvier  i85a. 

Le  Journal  asiatique  de  Constantinople  doit  par^gitre  men- 
suellement par  cahier  de  cinq  à  six  feaiiles  dlimpvessîoa  et 
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fermera  deux  volmnes  in-8**  par  an.  Le  prix  de  l^abonnemenl 
est  de  cinq  piastres  fortes  d'Espagne  par  an.  '- 

Le  cahier  de  janvier,  le  seul  qui  ait  encore  paru  jusqu'à 
ce  moment,  commence  par  une  dédicace  en  latin,  adressée 
par  Fauteur  à  S.  M.  Sultan  Abdul-Medjid.  Puis ,  en  français , 
dans  une  introduction  aussi  bien  écrite  que  convenablement 
développée,  M.  Cayol,  après  avoir  passé  en  revue  les  diverses 
sociétés  qui,  en  Europe  et  dans  Tlnde,  publient,  depuis  un 
grand  nombre  d'années ,  des  recueils  sur  les  langues ,  la  litté- 
rature, les  sciences  et  les  arts  de  l'Asie  et  de  TOrient,  indiqué 
rapidement  la  nature,  le  but  et  le  résultat  de  leurs  travaux. 
Si  cette  indication,  ajoute-t-il,  peut  paraître  superflue  aux  sa- 
vants de  l'Europe,  eHe  est  nécessaire,  du  moins ,  aux  lecteurs 
de  l'Orient  qui,  pour  la  plupart,  ne  connaissent  pas  les  re- 
cueils publiés  hors  de  chez  eux.  En  voyant  les  travaux  nom- 
breux et  importants  doiitleùr  pays  a  été  l'objet,  ik  appren- 
dront à  Testimer  et  à  s'en  occuper  eux-mêmes  davantage. 
Passant  ensuite  aux  éléments  de  succès  que  peut  avoir  son 
journal  dans  le  pays  même,  M.  Gayol,  en' remontant  un  peu 
haut,  pense  cependant  avec  raison  que,  depuis  l'envoi  d'am- 
bessaklés  européennes  fixes  près  de  la  Sublînie  Porte,  le 
nombre  des  Européens  transplantés  en  Turquie  p6ur  des 
affidres  locales  s'est  considérablement  accru.  Point  dé  doute 
que,  parmi  ceux-ci,  il  ne  s'en  trouve  beaucoup  qui,  par  état 
ou  par  goût,  seront  dans  le  cas  de  s'occuper  d'études  orien- 
tales. Le  nom  des  collaborateurs,  ainsi  que  le  choix  des 
articles  du  nouveau  journal,  qu'offre  le  sommaire  du  pre- 
mier numéro,  semble  par  avance  justifier  cette  prévision.  Si 
M.  Cayol  est  fondé  à  croire  que  les  savants  orientaux  ne  lui 
feront  pas  défaut,  il  n'en  fait  pas  moins  appel  à  la  collabo- 
ration des  orientalistes  européens,  à  la  disposition  desquels 
il  met  le  moyen  puissant  et  propagateur  de  son  imprimerie. 
Sa|is  entrer  idi  dans  toutes  fes  considérations  d'un  ordre 
(^tt9  élevé-  encore  ^e  fait  si  bien  ressortir  l'introduction  de 
M.  Cayol,  nous  y  reufvoyons  nos  lecteurs ,  né  doutant  pas  que, 
comme  nous,  ils  n^apprécient  toute  la  portée  scientifique  et 
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locale  du  Journal  asiatique  de  Constantinopie  et  ne  Taident 
^u  besoin  de  leur  assentiment ,  de  leurs  vœux  et  du  concours 
enapressé  de  leurs  travaux,  lorsqu*il  sera  définitivem^cit  et 
régîilièrement  établi.  X.  B. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES, 


PROCÈS-VERBAL  DE  Lk  SÉANCE  DU  9  JUILLET  1852. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ;  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Sont  présentés  les  ouvrages  suivants  :  /  ^  -n 

Par  la  Société.  Journal  de  la  Société  orientale-  allernande, 
vol.  VI,  cah.  2.  Leipzig,  1862. 

Par  Fauteur.  Voyage  da  scheikh  Jln-Batoutah  à  traners 
l'Afrique  septentrionale  et  VÉgypte,  par  M.  Cberbonneau.  Pa- 
ris, i852,  in-8^ 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  III, 
16.  Paris,  1862,  in-8". 
^    On  procède  au  renouvellement  du  bureau  du  Journal. 

Sont  nommés  : 

MM.  Grangeret  de  Lagrange  ,  Mohl  ,  Bazin  ,  Dulaurier  , 
Garcin  de  Tassy. 

ouvrage  offert  X  LA  SOCIETE  ASIATIQUE  PAR  M^^'  HeDUIGE  , 
COMTESSE  DziALYNSKA. 

Un  manuscrit  hollandais  in-folio,  contenant  les.  règnes 
des  dayries  du  Japon ,  et  intitulé  Nifon-o-Day-Itsi-ran ,  en  sept 
parties.  11  commence  par  le  dayri  Zin-moe-tin  0,  et  finit  par 
le  cent  huitième  dayri  Go^osei-in,  Appendice  des  Siogoqns 
jusqu'à  Noboe  Naga,  1673  de  Jésus-Christ. 
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L*Académîe  impériale  des  sciences  de  Constantinople 
(  jfSJ  1^  f^^^i  endjumenidànich)  a  été  fondée  et  inaugurée  dans 
cette  capitale  par  S.  M.  Sultan  Âbdul-Medjîd,  en  présence  du 
grand  vizir  Réchid  Pacha  et  des  autres  grands  dignitaires  de 
la  Porte ,  dans  la  séance  ternie  à  cet  effet  au  mois  de  chèwal 
de  Tannée  de  Thégire  1267  (^oût  i85i). 

Cette  académie  a  pour  but  principal  TeKtension  et  le  per- 
fectionnement de  la  langue  turque,  ainsi  que  le  progrès  et 
la  diffusion  des  sciences  en  général.  ËUe  se  compose  de  qua- 
rante membres  indigènes ,  *Jlâ.b  ^^Lâiit  azàîdàkhilîiè,  dont 
le  nombre  ne  peut  pas  être  dépassé,  et  de  membres  étran- 
gers, *>s^)^  (j}<^àJt\  azâîkhâridjîiè,  en  nombre  illimité.  Un 
règlement  «^UAki  nizâmnâmè,  rédigé  et  imprimé  en  vingt- 
six  articles  cVXj  hend,  fixe  les  statuts  de  l'Académie  et  déter- 
mine le  nombre  et  le  choix  des  membres,  la  nature,  le  but 
et  Tordre  des  travaux,  ainsi  que  les  récompenses  auxquelles 
ils  pourront  donner^  lieu.  Les  membres  indigènes  ou  étran- 
gers sont  nommés  au  scrutin  et  à  la  pluralité  des  voix  par 
T Académie,  et  le  choix  est  soumis  à  Tapprobation  de  S.  M.  le 
Sultan  par  le  conseil  de  Tinstruction  publique. 

Lé  bureau  de  Tacadémie  se  compose  d'un  président  (j^\ 
J.t  reïci  evvél,  d'un  vice-président  3(0  ly^s  reîcisâni  et  de 
deux  secrétaires.  Le  président  actuel  est  Chérif  Efendi ,  Tun 
des  grands  juges  ou  caziyi*asker  d'Anatholie;  le  vice-prési- 
dent est  Khaîr-Oullah  Efendi ,  Tun  des  membres  du  conseil  de 
Tinstruction  publique. 

En  tête  de  la  liste  des  membres  indigènes  figurent  les 
noms  du  grand  vizir  Réchid  Pacha ,  du  cheikh  ul-islam  ou 
chef  de  la  loi,  Arif  Hikmet-Bey,  du  ser-*asker  ou  généralis- 
sime et  ministre  de  la  guerre,  du  président  du  conseil  d'Etat, 
du  ministre  des  affaires  étrangères  et  autres  personnages 
marquants  dans  les  hautes  régions  du  pouvoir,  dans  la  mai- 
son impériale  du  Sultan ,  Tarmée ,  la  magistrature,  Tadmi- 
nistration  et  les  lettres. 

Le  premier  nom  qui  figure  sus  la  liste  des  membres  étran- 
gers est  celui  du  chérif  de  la  Mecque  ;  le  reste  se  compose , 
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en  grande  partie,  de  généraux,  de  p^jchas,  d'admijsâM^Uurs 
et  d^emplovés  chrétiens  ou  musulmans  appartenant  k  la  vice» 
royauté  d*Egypte,  aîo^i  que  quelques  savants  et  orientalistes 
européens ,  parmi  lesquels  se  trouvent  les  nomi  de  MM»  d$ 
Hammer,  Linan ,  Redhouse,et  celui  de  lauteur  de  cette  notei 

Telles  sont,  en  peu  de  mots,  la  ferme  et  la  composition 
de  la  première  académie  fondée  en  Turquie  k  TimitaticHi  de 
celles  des  principaux  États  européens.  Si.  cette  institution  ^t 
une  des  conséquences  immédiates  et  inévitables  des  nouvelles 
réformes  delempire,  il  ne  faudrait  pas  toutefois  en  conclure 
que  ridée  que  comporte  le  mot  d^académie  dans  son  acoep* 
tion  la  plus  étendue  soit  nouvdle  ^n  Turquie.  On  sait  que, 
sous  le  nom  arabe  de  <myO^  medrecè  ou  fy^*  i^^o^  medre^ 
cçt  el-oaïown,  il  a. existé  et  il  existe  encore,  dans  plusieurs 
contrées  musulmanes,  des  espèces  d*académies  qui  ne  sont, 
en  réalité,  qu^e  de  hautes  écoles  annexées  aux  principales 
mosquées.  Les  plus  célèbres  furent  anciennement  celles  de 
Cordoue,  de  Bagdad  ^  du  Caire  et  autres.  Plus  tard  Sultan 
Orkan  devint  le  premier  fondateur  de  .ce  genre  d'élablisse* 
ment  en  Turquie.  Depuis  lui,  presque  toutes  les  grandes 
villes  de  Tempire  en  furent  également  pourvues.  Constanti- 
nople  seule,  suivant  M.  de  Hammer,  en  possédait  plus  de 
deux  cent  soixante  et  quinze  dans  ces  derniers  temps. 

Maintenant  la  nouvelle  académie,  imitation  tardive  et  In- 
complète des  choses  de  l'Europe  moderne,  aura-t-elle  les  suc- 
cès et  la  durée  des  vieilles  institutions  musulmanes  qui  Tout 
précédée  ?  Le  génie  de  la  réforme  doit-il  enfin  triompher  des 
hésitations ,  de  Tapathie  et  des  entraves  qui  arrêtent  encore 
son  essor P  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  garantir;  le  temps  seul 
nous  l'apprendra.  X.  B. 


SUR  UN  PASSAGE  CURIE^UX  DE  VIHATHBT, 

Sna  VART  iriMPRIMER  CHEZ  LES  ARABES  EN  ESPAGNE. 

Vers  la  fin  du  premier  volume  de  Ylhathet  <tl^|,  que 
M.  Pascual  de  Gayangos  a  Ixen  voulu  me  prêter,  j*ai  trouvé 
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dtns  la'  biographie  du  savant  Âboubekr  elRoUosi  un  passage 
fort  curieux  sur  Tart  d'imprimer  chez  les  Arabes  en  Espagne. 
J'ai  signalé ,  il  y  a  six  mois ,  la  trouvaille  de  ce  passage  à  M.  de 
Gayangos  lui-mâme,  à  TAcadénhie  de  Constantinople,  à  ikion 
ami  M.  Bland  en  Angleterre ,  en  le  priant  de  comparer  ce 
passage,  dans  lequel  le  mot  i^'ju»!  me  présentait  des  doutes, 
avec  les  manuscrits  de  ïlhathet  que  je  supposais  exister  dans 
ia  bibliothèque  du  Musée  britanijiique ,  et  à  M.  Reinaud,  en 
lui  annonçant  cet  article  aussitôt  que  j'aun^is  reçu  les  éclair- 
cissements demandés  à  Madrid ,  Londres  et  Constantinople. 

M.  Bland  m'a  répondu  que  le  Musée  britannique  ne  pos- 
sède point  de  manuscrits  de  ÏJhathei;  l'Académie  de  Cons- 
tantinople, qui  m'a  fait  l'honneur  de  me  nommer  un  de  ses 
membres,  ne  m'a  point  fait  l'honneur  de  me  répondre;  mais 
H.  de  Gayangos  a  eu  la  bonté  de  s'occuper  fort  au  long  de 
ce  passage  intéressant,  et  d'éclaircir  la  signification  du  mot 
iiMl,  qui  était  resté  obscur;  il  a  ajouté  une  impression  d'une 
estampille  arabe  fort  intéressante ,  actuellement  existante  en 
Espagne,  laquelle  laisse  peu  de  doute  qu'il  ne  s'agisse  dans  ce 
passive,  non  pas  de  l'art  d'imprii;nçr  des  livres,  mais  bien 
de  celui  de  marquer  des  étoffes  ou  d'autres  objets.  H  serait 
cependant  possible  que  dès  lofs  l'art  d'imprimer  d'une  ma- 
nière stéréotype  des  caractères  d'écriture  eût  été  aussi  ap- 
pliqué à  l'impression  de  quittances  d'imposition ,  de  passe- 
ports ou  d'autres  papiers  officiels. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  transcrire  ici  le  passage  de 
la  lettre  de  M.  de  Gayangos ,  relatif  à  ma  question. 

t  Je  connaissais  déjà  le  passage  que  vous  m'indiquez;  mais, 
à  dire  la  vérité,  je  n'avais  pas  su  le  comprendre,  et  l'avais 
abandonné  faute  de  pouvoir  former  une  conjecture  qui  me 
satisfit.  Excité  de  nouveau ,  je  l'ai  étudié  avec  soin ,  et  voici 
ce  que  j'y  vis  : 

olï^^f  LJyui^  yt^\  c;>lii  ,»,jXs^  jjyt  J^Ob^*  j  Uua 
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Il  composa  le  livre  de  la  Pede  cachée  sur  les  beautés  ^EsMehu' 
neh  (Estepone) ,  et  il  composa  aussi  un  excellent  traité  sur  la  marche 
du  soleil  et  Técpiilibre  de  la  mer,  et  la  connaissance  des  heures 
dans  leur  marche.  11  écrivit  en  vers  un  Ardjoazeh,  commentant  les 
Melahen  d'Ibn-Doreïd ,  et  un  autre  Ârdjouzeh,  servant  de  commen- 
taire au  livre  Fassih:  il  dédia  au  vizir  AUiaquim  un  livre  sur  les 
propriétés  et  la  fabrication  de  Tencre  et  les  instruments  de  Timpri- 
merie ,  et  c*est  un  livre  singulier  par  son  contenu. 

«Il  est  évident  qu*il  manque  quelque  chose,  ou  que  le 
copiste,  en  général  peu  exact,  s*est  trompé.  Ajoutez  à  cela 
le  mot  iSyA^\  ou  ojue^f,  ou  sy«JI|,  dont  la  signification  est 
incertaine.  Pour  que  votre  conjecture  fût  tout  à  fait  plau- 
sible, il  faudrait,  dans  mon  humble  opinion,  qu*on  lût  : 

ç«.xJ>  ïi\^  îTouê^]  «o-tfj  tf*!^'  c?  ^^^fi^^^  y^ôJ^  ^)y 

•Ujc«j  I^^LUr*oJjCi(,  ou  bien  lobXllfyb^.  Il  y  a  tou- 
jours la  difficulté  du  mot  cjU^ail  «  après  «aI>  >  que  vous  avez 
lu  c>x^xl[  «  en  en  faisant  un  pluriel,  mais  qui  est  réellement 
écrit  comme  dans  le  passage  ci-dessus.  Qu'une  allusion  à  une 
imprimerie  quelconque  soit  contenue  dans  ces  lignes ,  cela  ne 
peut  raisonnablement  se  mettre  en  doute;  reste  à  savoir  si 
elle  s'appliquait  aux  livres,  ou  seulement  à  d*aiitres  objets, 
comme  toiles ,  etc.  Je  vous  envoie  ci-joint  Tempreinte  d*un 
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sceau  en  bois,  trouvé  il  y  a  quelque  temps  à  Almérie,  et  qui, 
selon  Finscription ,  servait  à  la  eayserîé  de  cette  ville ,  pour 
marquer  les  colis  ou  toiles  qui  étaient  en  vente,  et  qui  sans 
doute  payaient  un  droit  d*entrée.  » 

n  paraît  même ,  diaprés  un  passage  de  Touvrage  dlbn-al- 
Âttar,  publié  par  M.  Dozy  (Extraits  de  Touvrage  intitulé 
A  l'HoUat'  as  •  siyara ,  par  Ibn  -  al  -  Attar ,  page  1 3  7  ) ,  que  le 
«A^  (rimpression),  soit  sur  des  étoffes,  soit  sur  du  papier, 
était  une  charge ,  puisqu^il  en  est  question  dans  les  différentes 
charges  dont  Bedr,  Tesclave  de  Témir  *  Abdallah,  était  revêtu. 

<-Jt  ^/^^  f*^  {^^^  U^^  /  f")^^  3  o^^l^î^î  ^>xX5 

Il  écrivit  les  protocoles  (ou  bien  les  documents  officieb)  dans  sa 
maison;  puis  il  les  envoya  à  Xvmp^uion;  ils  furent  imprimés  et  ren- 
voyés à  lui,  qui  les  adressa  aux  receveurs  ;  ils  (les  papiers)  reçurent 
leur  validité  de  sa  main. 

A  ces  éclaircissements,  je  me  permets  seulement  d*ajouter 
que  si  le^  manque  avant  le  mot  Kitah,  il  devrait  y  avoir  aussi , 
avant  le  mot  douteux  encre ,  o^jsTJj  ,  c'est-à-dire  Tart  de  la 
composition  de  Tencre,  puisque  ïart  de  V encre  ne  donne  pas 
un  sens  raisonnable;  c'est Tincertitude  de  ce  mot  qui  m'a  fait 
douter  que  les  traits  qui  se  peuvent  lire  «o^f  »y»t,  ou  bien 
»^f,  soient  efiectivementle  pluriel  de  ^fjuo;  quand  même  il 
y  aurait,  au  lieu  du  pluriel  oJcfC  le  singulier  ^^Ui^ toujours 
est-il  que  les  mots  ^^UCÏf  m^jja  iJ|  signifient  instrument  d'im- 
pression de  livres  ou  d'écriture,  et  que  l'apposition  ^  «.>-*>* 
sUsb*  peut  se  rapporter  à  l'ouvrage,  sans  que  le^.  sHt  de 
nécessité  absolue. 

Hammer  Pubgstall. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  L.  OPPERT, 

Datée  de  Beyrouth ,  le  1 1  décembre  1 85 1 . 

'    «  . .  Pendant  mon  séjour  à  Beyrouth ,  j'ai  pu  continuer  mes 
études ,  grâce  à  la  bibliothèque  de  la  mission  et  aux  livres  que 
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M.  Fresnel  emporte  avec  lui.  Pour  Tinstant,  mes  efforts  et 
mes  études  sont  dirigés  vers  uiï  but  tout  pratique,  vers  la 
langue  arabe  vulgaire,  qu'il  âii)t  parler,  parce  que  cest  la 
langue  du  pays.  Notre  chef  est  pour  cela  un  guide  excellent, 
attendu  qu  il  a  surtout  ime  proilondation<  tout  arabe,  chose 
assez  rare  pour  un  Européen. 

«  J*ai  étudié  ici ,  en  cfûtre ,  surtout  les  voyages  en  Babylonie  et 
la  géographie  des  pays  que  nous  avons  à  explorer,  pour  arriver 
feiré  sur  toutes  les  questions  qui  concernent  la  contrée  méine. 
J'espère  que  nous  résoudrons  définitivement  la  question  ^  si 
souvent  débattue  de  la  tour  de  Bélus ,  et  les  difficultés  topo- 
graphiques qui  s*y  rattachent. 

«  . .  Je  me  rappelle- que  dans  le  passage  ou  j*ai  essayé  de 
rétablir,  d'après  Arien,  le  texte  de  Tépitaphe  de  Cyrus,  j'ai 
laissé  sans  les  traduire  les  mots  :  M^  oiv  ^oinftrp^  (lou  toO 
fim^aros.  J'ai  seulement  commencé  par  inâtya  mdm,  et  laissé 
le  reste  en  blanc ,  parce  que  je  ne  veux  pas  feire  croire  ^Ue 
j*en  sais  plus  que  je  n  en  sais  rédlemeat.  Cette  idée  d'envie 
me  semble  aussi  plus  grecque  que  persane.  On  pourrait  ex- 
primer l'idée  par  les  mots  de  l'inscription  de  Bisoutoun  : 
mâiya  apagaadaya  tyâm  manâ  dipim. 

«  Nous  avons  été  aussi  à  Nahr-el-kelb  et  nous  avcms  vu  les 
bas-reliefs  fameux  qui  se  trouvent  à  l'embouchure  du  Lycus» 
On  voit  des  jsûulptures  coMvettes  d  mscriptiona  assyriennes. 
Beaucoup  de  gçns  ont  prétendu  que  ces  antiquités  étaient 
égyptiennes ,  e(  ont  déjà  lu  un  cartouche  contenant  le  nom  dç 
Rhamsès  ;  il  n*y  en  a  pas.  Cette  affaire  me  fait  douter  de  la 
boni^  foi  de  beaucoup  de  voyageurs;  car  je  ne  sais  pas  com- 
ment on  peut  copier  une  inscription  qui  n'existe  pas]et  qui  n*a 
jamais  existé,  du  moins  depuis  qu'on  a  contracté  l'habitude 
de  copier  des  inscriptions. .  » 
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NOMS  INDIGÈNES         U-- 

D'UN 

CHOIX  DE  PLANTES  DU  JAPON 
ET  DE  LA  CHINE, 

DèlElMIMÉS  D*APjds  LES   éCHANTIliLONS   DE  L*HSRBISR  DES  PATS-BAS, 

PAR  MM.  J.  HOFFMANN  ET  H.  SCHULTES. 


Les  plantes  dont  nous  allons  publier  Tindex,  en  y 
ajoutant  les  noms  japonais  et  les  noms  chinois  em- 
ployés par  les  Japonais ,  appartiennent  à  la  Flore  des 
îles  japonaises,  et  en  grande  partie  aussi  à  la  Chine 
et  au  continent  oriental  de  TAsie,  à  des  pays  enfin 
dont  la  population  indigène  s  est  occupée  depuis  un 
temps  immémorial  de  la  culture  du  sol,  en  tirant 
du  règne  végétal  sa  principale  noiuriture,  lui  em- 
pruntant les  principaux  matériaux  de  ses  procédés 
techniques  et  industriels,  et  consignant  le  résultat 
de  ses  observations  et  de  ses  recherches,  de  ses  ex- 
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périences  et  de  ses  opinions,  dans  une  littérature 
d^histoire  naturelle  riche  et  étendue.  Le  Japon  pos- 
sédait déjà  une  littérature  propre ,  relative  à  sa  Flore , 
lorsque  celles;!  attira  lattention  de  quelques  bota- 
nistes, et  excita  de  plus  en  plus  l'intérêt  de  TEurope 
savante  y  à  mesure  que  la  connaissance  s'en  répan- 
dait d  avantage. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  retracer  brièvement  les 
principales  époques  des  recherchés  scientifiques  sur 
la  Flore  japonaise. 

Ce  fat  vers  la  fin  du  xvn*  siècle ,  que  les  premières 
notions  de  la  Flore  japonaise  pénétrèrent  en  Em*ope. 
Le  docteur  Andréas  Cleyer,  qui ,  en  1 683,  avait  visité 
la  cour  de  Yédo ,  efi  qualité  d'mnbassadeur  de  Hol- 
lande, demeura  jusqu'en  1686  à  Nagasaki  comme 
chef  de  la  factorerie  du  commerce  hollandais,  et  de 
retour  à  Java  publia,  jusqu'en  1 700,  une  série  de 
traités  sur  les  plantes  japonaises,  dans  les  Éphémé- 
rides  de  l'Académie  Natarœ  curiosoram ,  et  après  avoir 
£iit  dessiner  au  Japon ,  par  des  kidigènes,.  treize  cent 
soixante  figures,  les  envoya  i  Berlin» au  doctomr  A. 
Menaid,  lequel  en  composa  une  Flore  japonaise,  qui 
se  tromre  jusqu'aujourd'hui  inédite  da^s  la  Bibho- 
thèqua  royade  de  Berlin. 

Le  docteur  Cleyer  s'occupait  encore  de  la  des- 
cription des  plantes  japonaises,  quand  le  naturaliste 
Engelbert  KAompfer  arriva  au  Japon  (  1 6go  ) ,  et  pen- 
dant deux  ans  fit  de  la  Flore  japonaise  fe  sujet  de 
ses  éludes.  La  valeur  scientifique  de  8^  recherches, 
en  général,  surpasse  de  beaucoup  cette  des  ouvrages 
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contemporains;  tnaîs,  de  son  vivant,  on  nen  publia 
que  la  partie  botanique.  C'est  dans  les  descriptions 
et  les  figures  de  plantes  japonaises,  formant  le  cin- 
quième fascicule  de  ses  Ammniiates  ecèotijoœ  (1713), 
que  Kaen^er  a  consigné  avec  beaucoup  d*e3Eactitude 
les  noms  japonais  et  chinois ,  en  profitant  de  beau- 
coup de  notices  intéressantes  sur  Thistoire  naturelle 
ind%ène,  qui  lui  furent  communiqués  par  ses  mnis 
japonais.  Il  mourut  en  1716,  et  ses  collections  se 
trouvent  aujourd'hui  au  Musée  britannique,  entre 
autres,  une  coUection  de  figures  de  plantes  japo- 
naises, dont  sir  Joseph  Banks  publia  en  1791  une 
série  de  quarante-neuf  planches,  sous  le  titre  de 
lames  Ka^mpferi&nm. 

Le  premier  qui  traita  la  Flore  des  iles  japonaises 
d'sq>rès  la  méthode  de  Técole  de  Linnée,  fut  C.  P. 
Thunberg.  Arrivé  au  Japon  en  1 776^,  il  avait  formé, 
au  bout  d'une  année,  une  collection  de  mille  es- 
pèces y  dont  ii  décrivit  huit  cents.  Dans  sa  Flore  ja- 
ponaise ,Thunberg  donna ,  à  l'exemple  de  Kaempfer, 
les  noibs  japonaid^,'  empruntés,  ce  nous  semble,  en 
partie  à  des  ouï-dire,  en  partie  aux  Amœnitates  exo- 
ticœ  de  ce  dernier  auteur.  La  haute  valeur,  attribuée 
d'abord  par  quelques  botanistes  à  la  Flore  de  Thun- 
berg,  a  considérablement  diminué.  Le  botaniste  y 
cherche  en  vain  une  exactitude  scientifique ,  et  quant 
aux  noms  japonais,  c'est  à  peine  si  la  sixième  partie 
est  exempte  de  fautes  d'orthographe  ou  d'impression. 

E41  A  823,  M*  Pb.  Fr.  de  Siebold  arriva  au  Ja- 
pon. L'étude  de  la  Flore  de  ce  pays  occupa  une 

18. 
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place  considérable  dans  le  cercle  de  ses  recherches- 
La  collection  de  plantes  japonaises  qu  il  fonna  pen- 
dant  son  séjour  dans  ce  pays  n  enabrasse  pas.  seule- 
ment la  Flore  des  environs  de  Nagasaki,  ou  de  Tile 
de  Kiou  siou,  mais  encore  un  grand  nombre  de 
plantes  qu  il  rassembla  pendant  son  voyage  à  Yédo. 
Elle  fut  encore  augmentée  par  des  envois  que  lui 
firent  ses  amis  et  élèves  japonais,  de  divers  points  de 
lempire ,  et  à  laide  d'herbiers  formés  par  des  natu- 
ralistes indigènes.  Cette  collection,  comprenant  de 
deux  mille  deux  cents  à  deux  mille  trois  cents  espèces 
de  phanérogames ,  fut  placée ,  au  retour  de  M»  de  Sie- 
bold,  dans  THerbier  royal  de  Leyde,  et  augmentée, 
plus  tard,  de  deux  à  trois  cents  espèces  provenant 
d'envois  du  Japon,  faits  par  M.  Burger^ 

Ces  matériaux^,  joints  à  un  choix  de  plus  de  six 
cents  figures  que  M,  de  Siebold  avait  fait  dessiner 
d'après  nature  par  des  artistes  japonais ,  sont  entrés 
dans  louyrage  intitulé  :  Flora  jf^onica,  sive  platUœ 
quas  in  Imperio  Japonico  collegit,  descripsit,  et  ex  parte 
in  ipsis  locis  pingendas  cwavit  doctor  Ph.  Fr.  de  Sie- 

*  Voyez  Geîehrte  Anzeigen  der  K.  Bayeriscjien  Âhademie  der  Wis- 
senschaften,  XIII,  n*"  169,  162 ,  et  XVIII,  n"  53,  58. 

'  On  peut  compter  encore,  parmi  ce»  matériaux,  les  plantes  vi- 
vantes du  Japon,  introduites  en  Hollande  dans  ces  derniers  temps. 
Voyez  Y  Annuaire  de  la  Société  royale  pour  T  encouragement  de  Tkorti- 
cnltnre  dans  les  Pays-Bas,  i8â4,  i845',  et  surtout  les  articles  in- 
titulés :  Liste  des  plantes  ^qci^ni^ement  et  nouvellement  importées 
du  Japon  et  de  la  Chine,  cultivées  dans  la  pépinière  de  la  Société 
royale  pourTencouragementder horticulture,  outre  quelques  éclair- 
cisseiâents  historiques  sur  Timportation  de  plantes  du  Japon ,  depuis 
Tannée  1824  jusquen  i844,  par  M*  de  Siebold. 
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bold.  Sectio  prima.  Hantae  ornatui  vei  usui  inser- 
vientes.  Digessît  doctor  J.  G.  Zuccarini.  Lugd.  Bat. 
1835-44. 

M.  Zuccarini  donna  au  monde  savant  une  revue 
systématique  des  familles  et  des  genres  des  plantes 
japonaises  en  rendant  (le  r  2  juin  1 84 1  et  le  2  o  jan- 
vier 1 844) ,  à  1* Académie  Voyaie  des  sciences ,  à  Mu- 
nich ,  un  compte  de  la  Flore  japonaise  et  de  ce  qu  elle 
doit  aux  recherches  des  Européens,  aussi  bien  qu  à 
celles  des  Japonais  mêmes.  Il  montra  la  Connexion 
et  f  ensemble  quil  y  avait  entre  la  Flore  du  Japon  et 
celles  d'autres  pays;  mais  ce  n était  qu'en  traits  gé^ 
néraux.  Cette  malîère  fut  traitée  par  lui,  plus  en  dé- 
tail, dans  un  ouvrage  qui  parut  plus  lard  sous  le  titl-e 
de  :  Florœ  japcmicœ  familiœ  natarales,  a^ectis  getterani 
et  specierarn  exemplis  selectis,.  sectio  prima  et  alteta. 
Plantée  dicotyledoneœ.  Auctoribus  doctore  Ph.  Fr.  de 
Siebold  et  doctore  J4  G.  Zuccarim. 

Le  but  que  se  jproposa  lauteiir  de^Touvrage  que 
je  viens  ^ie  citer,  était  deiitracer  un  tableau  de  la 
végétation  des  pays  tes  plus  qrientaux  de  l'Asie.  Pour 
y  arriver,  il  a  rassemblé,  aussi  complètement  que 
possible ,  tontes  1^  familles  de  plantes  constitUaiït  la 
Flore  japonaise^  en  faisant  ressortir  principalement 
les  classes  et  les  genres  caraoiéristiques.  H  a  montré 
la  grande  ressemblance  de  la  Flore  des  iles  m^i^ 
dioûales  du  Japon,. des  îles  de  Sikok,  Kiou  siou  et 
de  la  partie  sud  du  Nippon,  avec  celle  des  régions 
moyennes  et  plus  chaudes  de  la  Chine,  et  il  a  prouvé 
que  beaucoup  de  èlasses  et  presque  toutes  les  plantes 
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cultivées  sont  communes  aux  deux  pays  et  à  la  Co- 
rée, et  que  ïes  découvertes  faites  dans  une  de  ces 
contrées  sont  par  conséquent  très-importantes  pour 
les  autres. 

Si  ces  pays  étaient  occupés  par  des  bari^ares ,  nous 
nous  contenterions  de  ce  que  les  voyageurs  y  décou- 
vriraient et  nous  conunufiiqueraient;  mais  les  indi- 
gènes de  la  Chine  et  du  Japon  «  joubsant  d'une  très* 
ancienne  civilisation,  et  ayant  examiné  et  déterminé 
la  végétatton  da  soi,  se  sont  créé  une  littérature 
indigène  sur  le  règne  végétal.  Cette  littérature  nous 
office  une  ample  moisson  de  notices  intéressantes  sur 
la  patrie, lia  migration,  la  distribution  géographique 
et  f  usage  des  planÉee  cultivées ,  et  lions  promet,  outre 
la  coonaifisance  dé  cette  Flore ,  les  nodons  les  plus 
intéressantes  sqr  findu3tiie  et  lés  arts  de  ces  pays. 

Pour  £Eiciliter  Taciiès de  ees  sources,  il  nous  faut 
un  lien  qui  unisse  b  littérature  bdtanique  de  ces 
•  peuples  avec  les  recbendxes^et  lesdéconrortes  de  nos 
savants;  il  nous  fiant  une.'  synonymie  «  enfin,  où,  à 
côté^lunûin  systématique  donné  parposBatnrafistes, 
soit  rangé  lé .  nom  >japonais  et  cbimâs.. 

Le.travafl  qute  je  puUie  aujèurd^btii  est  un  pa9 
vers  ce  biit.  Gp  qui  ma  surtikit  'engagé  à  l'^itre- 
prendre ,  rfest  qù'tin  heureuxi  concours  de  dreons- 
tances  en  avait  mis!  leé  matériaiix  entre  mes  mains 
il  y  a  environ  dix  atis.  M.  de  Siebold  avait  Êiit  fidre 
au  Japon ,  païf  un  savant  du  pays,  une  liste  coipplète 
en  japonais  et  eh  èkinûis  des  plantes  rassemblées 
par  lui,  et  il  me  permit  de  Temployier comme! base 
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d'une  iM^inenclattire  botanique.  Dans  les  manuscrits 
botaniques  de  M.  de  Siebold,  les  déterminations  sys- 
tématiques se  bornaient  simplement  /pour  les  formes 
nouvelles,  à  Téaaonciatîon  des  familles  et  des  classes, 
tandi^que  f  espèce  était  ex{Hrimée  par  le  nom  japonais. 
À  meisure  qifê  la  publication  de  la  Flore  dà  Jajxm 
avançait,  ces  déterminations  jH^éalables  subirent  bien 
des  changements,  et  elles  furent  ranplacées  par  les 
nouveaux  noms  systématiques.  L  achèvement  de  la 
nomendature  btulmique,  basée  surle&matériauxque 
«io«i&  venons  dé  citer^  dépendait  de  f  achèvement  de 
cette  Flore. 

Malkeureusemaat,  la  publication  de  la  Flore  du 
Japon  se^  arrêtée,  en  \&kk,  à  la  vingt -cinquième 
Uvrsdson,  et  un  des  fdus  beaux  travattx  de  nos  jours 
reste  inachevé.  La  promesse  que  Zuccarini  avait  faite 
de  ^publier  ies&anâles  monocotylédones,  n'ayant  pas 
pu  ^e  réaliser,  les  F4muiiœ  natarcdes  de  Zuccarini  eu^ 
retit  le  même  sort.  Il  mourut  en  i848,  et  avec  lui 
s'évanouit  l'espérance  de  voir  s'achever  cet  ouvrage. 

Pi^ur  ne  pas  renoncer  complètement  à  la  publi- 
cation de  l'Index  botanique  qui  jusqu'à  cette  époque 
avait  marché  de  pair  avec  la  Flore  de  M.  de  Siebold, 
je  me  vis  forcé  de  restreindre  les  timites  de  mon 
plan ,  et  de  borner  mon  catalogue  aux  plantes  sys> 
tématiquesnaat  déterminées  dans  ce  qu^  avait  paru 
de  ces  deux  ouvrages.  Le  prenner  comprenait  alors 
environ  cent  viftgt-einq  espèces  avec  trois  cents  noms 
indigènes.  Si  \eè  noms  indigènes  avaient  été  ajoutés 
dans  le  dernier  ouvrage ,  qui  comprend  huit  cent  qua- 
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rànte-sept  espèces  de  plantes  dicotylédones,  toutes 
déterminées  et  décrites  d  après  les  exemplaires  ori- 
ginaux, il  m'eût  été  facile  d'achever  la  synonymie: 
mais  comme  il  ne  s'agissait  pour  Zuccarini  que  de 
donner  une  revue  systématique  du  règne  végétal , 
tandis  que  la  description  détaillée  des  plairtes  avait 
déjà  été  insérée  dans  la  Flora  japonica,  ou  lui  restait 
réservée,  il  avait  supprimé  IxHis  les  noms  japonais 
des  plantes. 

Heureusement,  les  matériaux  que  j'avais  déjà  ras- 
semblés pour  flndex  me  permettaient  de  remplir 
cette  lacune ,  et,  dans  des  cas  douteux ,  je  pouvais  €X>a- 
sulter  l'Herbier  royal  où  scmt  conservés  les  exetn> 
plaires  originaux  qui  ont  servi  à  l'ouvrage  sur  les 
Familles  natarelles,  et  qui  portent  les  synonymes 
japonais  et  chinois  ajoutés  par  des  Japonais. 

Dans  ces  circonstances,  la  collaboration  que  m'of- 
frit M.  le  docteur  Schultes  durant  l'été  de  l'année 
1 8  5  o  m'a  été  d'autant  plus  agréable,  que  ce  botaniste, 
attaché  alor»  à  l'Herbier  royal,  s'était  occiq)é  depuis 
longtemps  de  la  synonymie  indigène  de  la  Flwe  du 
Japon ,  s'était  assez  familiarisé  avec  les  caractères  ja- 
ponais pour  les  lire,  et  avait  déjà  pris  beaucoup  de 
notes  sur  ce  sujet.  Enfin,  M.  Schultes  et  moi»  nous 
nous  réunîmes  pour  faire  cet  Index,  et  nous  réus- 
sîmes à  co{^stater,  avec  une  certitude  parfaite,  la  sy- 
nonymie de  plus  de  six  cent  trente  espèces  de  plantes 
systématiquement  déterminées  dans  les  deux  ou- 
vrages cités..  Parmi  les  matériaux  employés  par  nous . 
je  dois  mentionner  encore  une  Flore  du  Japon>  in- 
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tîtulée  :  Kwa  wi,  ou  CoRection  de  fleurs,  par  Yô  nan 
Den  siou.  Miyako,  1 766 , 8  vol.  in-S"*;  puis  uni  index 
de  noms  japonais  et  chinois  d'objets  d'histoire  na- 
turelle, publié  sous  le  titre  de  Bouts  Un  siki  mei,  par 
Midsou  tani  Soukérok.  1809,  k  vol.  in-12.  Le  Pèn 
tsab  kàng  moy  ou  Thistoire  naturelle  chinoise  de  Li 
chi  tcbin,  édition  japonaise,  et  la  section  botanique 
de ia  grande  Encyclopédie  japonaise,  furent  consid- 
tés  conome  faisant  autwité  pour  la  bonne  orthogra- 
j^e  des  noms^  etc. 

Si  avec  tous  ces  matéHaux,  notre  Index  na  pas 
reçu  une  plus  grande  étendue,  c'est  que  nous  nous 
sommes  rigoureusemerrt  astreints  à  n'admettre  au- 
cune espèce  qui  ne  îixt  parfaitement  déterminée ,  et 
par  conséquent  représentée  dans  l'Herbier  de  Leyde 
par  des  exemplaires  auxquels  les  Japonais  eùx*Daêmes 
avaient  ajouté  les  noms  japonais  et  chinois. 

On  nombre  considéi^ble  de  noms  chinois  de 
plantes  (â88)  se  trouve  aussi  dans  la  Fiomc(Kr^mc/ii- 
Fiemùde  J.  Lôureiro,  et  nous  l'aurions  consultée  plus 
souvent,  si  nos  botanistes  n'eussent  élevé  des  doutes 
fort  graves  sur  la  Valeur  scientifique  de  cet  ouvrage. 
C(mime  cette  Flore  est  dépourvue  de  figures,  il  est 
impossible  aux  botanistes  de  résoudre  bien  des  pro- 
blèmes et  de  fixer  bien  des  points  restés  obscurs.  Pour 
que  l'ouvrée  de  Lôureiro  put  inspirer  de  la  con- 
fiance ,  il  faudrait  que  ses  déterminations  fussent  exa- 
minées, rectifiées,  complétées  d'après  son  propre 
herbi^,  qui  se  trouve  à  Lisbonne.  Il  faudrait  encore 
quon  consultât  les  remarques  de  M.  von  Bunge,  de 
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Beechey  et  de  Hooker  sur  la  Fiore  de  la  Chine  et  des 
îles  de  Lieott  kieou  et  de  Bonin,  et qu  on  décidât  qu^es 
sont  réellement  les  plantes  qa*on  trouve  dans  la  Flora 
côchinchinensis  de  Loureiro.  Ces  redberches  seront 
considérablement  facilitées  par  la  comparaison  ^des 
noms  chinois  qu'il  cite  avéfc  ceux  de  notre  Index. 

Je  terminerai  en  disant  quelques  mots  sur  f  usage 
que  font  les  Japonais  des  nomt  <Àindi8  des  plantes. 
La  littérature  d'histoire  natweik  de  la  Cham  a  servi 
aux  Japonais  de  point  de  départ  dans  Tétxide  de  la 
nature,  et  d'autorité  dans  h  médecine,  Tindustrie  et 
les  arts%  De  là  vient  qu'au  Ja|>on  les  noms  chinois  des 
plantes  jouent  presque  le  même  rtAe  que  ches  nous 
les  noms  latins,  tandis  que  les  noms  js^cmaîs  indi- 
gènes sont  abandonnés  au  ianga^  du  peuple.  Voilà 
pcmrquoi  les  Japonais ,  doniles  déterminations  scien- 
tifiques d'objets  4'histoire  natm^e,  se  servent  de  ta 
dénomination  chinoise  à  côté  du  nom  ind^ène. 

Cependant ,  la  prononciation  du  diinois  adoptée 
au  Japon  diffère  comidérablementdudialecteoflficîel 
(des  mandarine)  que  nous  avons  l'habitudieile  mivne, 
de  sorte  qu'il  nous  &ut  (^serrer  deux  manières  dif* 
férentes  de  prononcer  les  noms  marqués  en  carac- 
tères chinois  :  la  forme  purement  chinoise ,  en  dia- 
lecte matidarin ,  et  la  forme  japonaise ,  qm  constitue 
un  dialecte  particulier.  C'est  dans  ces  deux  dialectes 
que  la  prommciation  des  noms  marqués  en  carac- 
tères chinois ,  sera  donnée  dans  notre  index. 

Quelque  désirable  que  puisse  paraître ,  sous  beau- 
coup de  rapports,  l'exfdieation  de  tous  letr  noms  ja- 
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ponais  et  chinois,  j'ai  dû  y  renoncer  pour  ne  pas^ 
trop  enfler  ce  stravail.  Pour  rendre  ces  explications 
intelligibles ,  il  faudrait  entrer  dans  des  détails ,  qui 
conviennent  mieux  à  une  description  des  plantes  et 
de  leur  emploi.  Je  ferai  remarquer  encore  que  j'ai 
conservé  partout,  dans  les  noms  japonais,  V ortho- 
graphe originale  et  constante  d* après  les  lettres ,  comme 
on  la  trouve  (^ans  les  livres  japonais;  et,  quant  à  la 
prononciation  qui  varie  souvent,  on  observera  que  le 
son  avi  se  prononce  comme  al. 

ivi îi  ou  î. 

ovi..  .  .  .  ^ oï. 

aa     \ 

^«  ( ô. 

avou  i 

owu,  T 

eou,.  .V eô. 

La  coljksoane  labiale  f  ouv,  pour  laquelle ,  dans 
ces  deçniji'S  temps,  on  a  quelquefois  mis  à  tort  ^, 
se  change  quelquefois  en  6,  à  cause  de  leuphonie, 
de  même  que  t  en  d,  k  en  g ,  s  en  z. 

Leyde ,  décembre  1 85 1 . 

J.  Hoffmann. 
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1.  Abelia  serrata  (S.  et  Z.^);  lonicereae  (Ëndl.). — 
Ko  tsoukoabane  outsouguL  ^^  ]^  i?^  Pâ  tchl 
hoSi^jaf.  Fa  si  ktm. 

^  Les  abréviations  des  noms  des  principaux  botanistes  n'étant 
familières  qu'aux  personne^  versées  dans  Fétude  des  plantes,  nous 
croyons  utile  d'en  donner  ici  la  clef,  telle  q\i'on  la  trouve  à  la  fia 
du  Nomenclaior  hotanicus  de  Steudel. 


Ail. 

Alton 

Lamb. 

Lambert 

Arn. 

Araot 

Laxm.                ^ 

Laxmann 

BarU. 

Bartiing 

Ledeb. 

Ledeboef^ 

Baoh. 

Bauhiu 

Lindl. 

Lindley 

Benth. 

Bentham 

Lin.  Ljnn. 

Linnë 

Blom.  Bl. 

Blume 

Low. 

Loureiro 

Brongn. 

Brongiiiart 

Michx. 

Micbaux 

R.  Brown ,  R.  Brn 

.  Brown  (Robert) 

Mirb. 

Mirbel 

Bonn. 

Burmann 

Murr. 

Mnrray 

Gassin   Cau. 

CaMini 

Natt. 

Nattall 

Chamas. 

Gbamsso 

Pall. 

PaUaa 

Chéh, 

Ohoiay 
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2.  Abelia  spathuiata  (S.  et  Z.).  —  Tsoukouhane  ou- 

tsougni. 

3.  Abies  (Linn.)  ;  abietinese  (  Richard).  —  Momi, 

Mominoki.  M^  Tsôung,  j.  Sjooa^. 

Abies  bifida  (S.  etZ.).  —  Momi.  '^^  Tsôung , 
j.  Sjoou. 

4.  Abies  firma  (S.  et  Z. ).  —  Nikkwau  momi  (selon 

Midsutani  Soukerok);  Nire  momi  (Kwa  wi, 
Arb.  in.),  ij^  j^  Liù  sôung,  j.  Rio  sjooa, 

5.  Abies  homoiepis  (S.  et  Z.).  —  Sira  biso. 

6.  Abies  jezoênsis  (S.  et  Z. ).  —  Yezo  matsoû,  Siro 

matsou, 

7 .  Abies  ieptoiepis  (  S.  et  Z.  ) .  —  Foazi  maison ,  c  est-à- 

dire  A.  du  mont  Fouzi;  Kara  maison,  c  est-à- 
dire  A.  de  la  Chine;  Nikkwan  maison.  «^  ^£ 
^^  Kîn  tsiên  sôung  ,j.  Kin  sen  sjoon;  ,^t  ^t 

J^  Lô  yë  sôung,  j.  Rdk  yôv  sjoon,  c  est-à- 
dire  A.  foliis  deciduis  (Kwa  wi,  Arb.  Il,  i  ). 

8.  Abies  polita  (S.  et  Z.).  —  Fime  araragui. 

9.  Abies  tsuga  (S.  et  Z.).  —  Tsonga,  Tsonga  maison; 

Toga,  Toga  maison. 

10.  Acacia  nemu  (Willd);  mimoseas  (R.  Brn.)  — 

N^moano  ki,  Nebonrino  ki,  Tarbre  qui  dort; 
Kaa&ano  ki.  ^^  W(  Hô  l^ouân ,  j.  Gô  kwan. 

11.  Acer  carpiaifolium  (S.  et  Z.);  acerineae  (Dec). 

—  Yama  siba,  Tan  gwan  (Herb.  Itôk.  169). 

'  Dans  les  noms  japonais,  la  lettre  j  doitjêtre  prononcée  comme 
Vjr  devant  a,  e,  o,  ou. 
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12.  Acer  cratœgifolium  (S.  et  Z. ).-t-  Ominoki  haëde , 

Oari  kaêde,  Mitsoaha  kaëde. 

13.  Acer  distylium  (S.  et  Z.).^ — lia  gui. 

14.  Acer  japonicum  (Thlx.),  —  Meï  guets  momidsi. 

^^  ^  Mîng  youé  ,  j.  Mei  guets  (Herbar. 
Itôk.  97). 

15.  Acer  micranthum  (S.  et  Z.). — Sorokouko  kaêde. 

16.  Acer  pîctum  (S.  etZ.).  —  Tokwa  kaêde,  Siraki 

kaêde,  Tsoata  momidsi. 

17.  Acer  poiymoiplium  (S.  et  Z.).  -^*- J<5i  gyau  in, 

lui  gyau  kaêde  (Hetb.  Itok.  q5). 

18.  Acer  rufinerve  (S.  et  Z.).  —  Konzino  ki  (Herb. 

Itôk.  369K 

19.  Acer  ttdfidum  (S.  et  Z.).  ^^Kara  momidà,  Kara 

kaêde.  Té  kmdÉ^  c  est-4*dîre  acçr  de  la  Chine  ; 
Mitsoaba  kaêde.   ij^^oÙDg/}.Poûi^i^ 

Yà foûng.  ^  jl^  Houng  dioù,  j.  J&oa  zfou 
(fcwawi,  Arh.  IV,  i.  Herbar.  ItôL  294). 

20.  AcERAi«Tao5  diphylius  (Deoakn.);  berberideaD 

(Juss.). — Bai kwazakim  ikarisaa  (Herb«  Itôk. 
278). 

21 .  AcHTRA^THBS  aspera  (Linn.  Thb.);  amaranlaceae 

(It  Brn»).  — Jnaka  dsoatsiy  Fami  daka.  /f"- 
Jg^  Nieoû  SI,  j.  Gosits;  U  ^  ^^  Toùng 
fiên  tdi'àng,  j.  Tsoâ  ten  tsjau  (Rwa  wi,  Arb. 
111,11). 

22.  AcoNiTUM  chinense  (S.   et  Z.);  ranunculaceae 

(  Dec.  ).  —  Kabouto  saa.  pnj  ^  Foii  t&eù, 
j.  Bon  si 
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23.  AcoNiTUM  japonicum  (  Thb.  )  —  Tœi  kabouto. 

■^  Mf  IM  l'^'^  ^^  tfeoû,  j.  Sau  ou  dsoû, 

24.  Adenophora  verticUiata  (FÎ5ch.);campanulacede 

(Dec). —  Tsourigane  nin  zin.  f4/  ^  Cbâ 
sên,  j.  S^a  zin  (Herbar.  Itôk.  Ayg).  —  Yama 
daîkon,  Yama  na. 

25.  Adonis  sibirica  (Patrin.);  ranunculaceœ  (Dec). 

—  Fouk  zjon  saa.  Illl  ^  ^  ^  Tsë  kîn 
tcbân  boâ,  j,  Sok  kin  sen  hwa.  ^  Q  J^ 
Youên  jï  ts'ao,  j,  Guen  zits  sau. 

26.  JEGUfVtiA  japonica  (S.  et  Z.);  orobaacheœ  (Ri- 

cbard).  —  Omovi  kousa,  Kiserou  saa,  Nan  ban 
guiserou.  Wl^  ^^^j-  Ts'aè  tsôung  yôung, 
j.  Sau  zjouyau  (Kwa  wi,  Herh.  I,  9). 

27.  iîlGLB  sepiaria  (Linn);  aurantÛKîeae  (Dec).  — 

Kara  tatsibana^  Kézou,  Kikok.  ;fcP  Tcbi ,  j.  Si; 
"^  ^  Reou  kiû,  j.  Koou  kits;  ^  ^ 
Tch*eou  kiù,  j.  Siou  kits. 

28.  iEscDLDS  turbinata  (Bl.);  sapindacese  (Juss.).  — 

Taisino  ki.  -Jj  ^É  >^  Tsi  yë  choii,  j.  Sitsi 
yov zjou  (Kwa  wi,  Arb.  I,  ai ). 

29.  Agrimoniâ  viscidiila  (Bung.);  rosaceae  (Eindl.). 
Kin  midsoufiki,  Tsoumatsoakami.  ^^  ^^ 

Loûng  yâ  t8*a6,  j.  Riou  que  sau. 

30.  Akebia  clematifoiia   (S.  et  Z.);    lardizabaîea; 

(Decais.).  — Mitsouba  akebi. 

31.  Aksbia  lobata  (Decais.).  —  Mitsouba  akebi. 
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32.  Akebia  quercifolia  (S.  et  Z.). — Akebi  kadsoura. 

33.  Akebu  quinata  (Decais.).  —  Akebi,  Akehi  fca- 

dsoura.  ^||  ^  Toûng  ts'ao,  j.  Tsoû  saa;  tJC 
^^  Mo  f  ôung ,  j .  Mok  tsoû  (  Herbar.  Itôk.  a  oo). 

34.  Alnds firma  (S.  et  Z.);  betuiaceae  (Richard).  — 

Fariyanagui,  Minebari,  ^nj^  jj^  Tchï  yâng, 
j.  Sekiyaa. 

35.  Alnus  japonica  (S.  et  Z.).  —  Farino  ki,  Fanno 

ki.  "^  jj^  Tch'ï  yang,  j.  Sekiyau. 

36.  Ampélopsis  heterophylla  (S.  et  Z.);  ampelideae 

(Kuntb.).  —  No  bouiau.  ^È  ®  ^  ^^^  P^" 
t'aô,  j,  5/a  boudau. 

37.  Ampélopsis  serianiaefoiia  (Bung).  —  Yama  ka- 

garni,   ^  ^^  Pë  Hên,  j.  ByaA:  ren  (Kwa  wi, 
H^rft.  m,  i6). 

38.  Amsonia  elliptica  (R.  et  S.);  apocynaceae  (R. 

Brn.  ).  —  Tsjaa  zi  saa  (  *y  ^  ^^  )  (Herb. 
Itôk.  370). 

39.  Anandria  beHîdiastrum  (Dec.)  /3  lyrata;  compo- 

sitae  ( Juss.  ).  —  Sen  bon  yari.  5^  "J*  J^  Ta 
tîng  tsao,  j.  Daï  tsjaa  saa. 

40.  Andromeda  elliptica  (S.  et  Z.)  ;  ericaceœ  (Juss.). 

— Kasiosimi  nedsikL  ^^  Tfv  Li  inô ,  j .  Rei  bok. 

41.  Andromeda  japonica  (Thb.  ).  —  A^ebono  ki, 

Asemi,  Asebi.  j^  ||^  7f^  Ma  tsoui  mô,  j. 
Ba  sottî  bok;  /^  ^^  Ts'in  mô,  j.  Sin  mok. 
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42.  Âmehonb  altaica(Fisch.);  ranuacnlaceae  (Dec). 

—  Itsi  gaé  saa.  -Jà  ^^  Toù  k'oûeï,  j.  To  ki. 

43.  Âii£MON£  baikâlensis  (  Turcz.  ).  —  Gain  saka- 

dsouki 

44.  Â^EMOME  cernua  (Thb. ).—^Okinajott5a,  Kawara 

zaîgo,  Sjagoama  zcâgo.  ^  gg  ^  Pë  feôu 
ông»  j.  Fak  dsou  w6. 

45.  Anémone  dichotoma  (Linn.).  —  Fçtk  san  itsigué 

sau, 

46.  ANEMONE  hepatica  (Gaertnr). — Soa  vama  zaî  sin, 

Misoumi  san,  Youkiwari  saa,  Rioa  kiou  ko  m- 
fcara.Jg  J^  ij^  .^  Tchâng  eid  si  sîn , 
j.Sjaa  zisài  sin, 

47.  Anémone  japonica  (S.  etZ.). —  Kiboane  guik, Sioa 

meï  guik.   ^^  ^S  J^  Ts'ieôu  chô  yô ,  j .  Sioa 

sjakyak;  ^^j{  ^  J^  Ts'ieôu  meoù  tân  /y  Sioa 
lotan, 

48.  Akemône  mnbrosa  {Ledbr.  ).  —  Oasi  kara  naki. 

49.  Anemonopsis  macrophylia  { S.  et  Z.  )  ;  ranuncu- 

laceae  (Dec).  —  Koasa  rengaé,  Rengaéseô  ma. 

50.  Antennaria  margaritacea  (R.  Bm.}j  compositae 

•  (Juss.).  —  Yamafoou  ko.^f^  Trieoû,j.5ioa, 
variet. 
50 bis.  Anthesteria  barbata    (Linn.)  (3  var.  japo- 
nica (  WiBd.).  —  Karoa  kaya,   )^lj  ^  i  î, 
j.  Kài  gai. 

51.  Apocynum  venetuin  (Linn.);  apocynaceae  (R. 

Brn.). — Basikoaromoan  (des  Aïnos). 
x\:  19 
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52.  AoDiLÈiSiA  but^geriana  (S.  et  Z.);  ranuiiculace^ 

(Dec.  ).—  Odamaki  saa.  ^  ^.^  Leoû 
teoù  ts*aï,  j.  RooU  to  scu  (Herbar.  Ilôk.  3oi  ). 

53.  Arabis  birsuta  (Scop.  );  cruciferœ  (Juss.)-  — 

Fatazavo.  1^  ^  ^  Nân  kiâï  tsàï,  j.  Nan 
kai  saî, 

54.  Araliâ  canescens  (S.  et  Z.  );  aralîaceœ  (Juss.), 

—  Tara,  Tarano  M,  Toritomarazou.  [jj^  J/^C 
Tsoung  mô,  j.  5afi  bok. 
55..  Araua  edulis  (S,  etZ.).  -:-  Qado,  Oudo  modogui. 

^  'jg  Tô  hô ,  J.  mkoû  hvats;  Jt  fê  |S^ 
T*où  tâng  koueïjj.  Z)otôfciV(Kaempfei%  Amœnit. 
ewoiicœ,  &^&.  Tbunbergi  PtârUm  obsduree^ 

n^^ôy.)  j/^  ^    K»ng  hô,  j.  Kyaa   kwais 

(M.  Sukerok).     '     . 

56.  Araua  japonica  (Thb.).  —  Yatsoude  no  ki.  /^ 

^^^  Pâ  kîô  kîn  pàn,  jj  Fatsikak  kin 
hem;  "^^ijmk  ^^^  kang  tsoùân,  j.  Kin  gaà 
San  (He^bf*».  Itôk.  358).  ,  '    ■ 

57.  Araua  p^ntajthyiia  (Tlïb.).-t-  Oukog^ii,  /^  ^ 

^^  Pà  kiô  tch'â,  j.  Fatsi  kak  tsja.  {J^v^a  wi, 
Arb.  II.  8,) 

58.  ARDisu,!lçrispa  (Dec.  fil.) ;  myrsitteaè  (R;  Brn.  J.— 

Man  ryau,  ^ ^  ;j^ Tcboû  châ  k«n ,  j.  Sjou 
yû  teri  (Herbar.  Itôk.  S'i'S};.  ' 

59.  Ardisia  jiaponica  (Bl.). —  Yahou  kaazi.  ^^^ 
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2fc;  Tisèkîn:  dieaûy  j.  JZi  kin  cjyoa  (H<ek*bàr. 
'    Itôk.  36&).;    .  ..:-^.Y'^,      .     -    -.. 

60.  Aristolochia  ^aénapferi  (Willd;);  cirist^lochieae 

(Juss^).— . Moûm^MO'  soazou  koasa.  j^  î^ 
;  .  ^^  Ma  teoû  lîng,  j;  Ba  to  rei, 

61.  A«0N{à  asîatica  (  S.  et  Z.  );  pomacese  (Juss.).  — 

Zaî  fouri  bok,  Side  sakoura.  jf^  j^  Fou  î, 
j.îFoa  î  (Herbar.  Jtôk.  ai 7).        . .  . . ^    ^  - 

62.  Aar^MisïA  japoniça  (Thb.);  çomppsitçB^Juss.). 

~  Otoko  yamogai  jçx.  r^  J^^P^^^^^O;  ^^" 
fcaa.  .  ,  .      .    ..   ;    ;  ; 

63.  Arundinaria  japoniça(S.  et  7i,^\  grsiinifleae  (  R. 

Brn.).  -^  Me  take,  Kàva  iakè,  Pf^onkgo  take, 

64.  Asparagus  falcatus  (Linn.  Tbb.)  ; liliaceae  (Linn.), 

—  Tsouroa  ten  mon  de.  ^  5^  P^  ^  Wàn 
fiên  mên  toûng. 

65.  Asparagus  ôtficînalis  (Lmn.  Thb.).  —  Kizi  ka- 

kousi.    ±^  ^^  M  Tchi  tseii  ts'ouan ,  j .  Tsisi 
san, 

66.  AspiDiSTRA,eiatior(Bl.);  aspidistreae  (Endl.).^^ 

iH  Ma  lân,  j^  Baran  (tîerbar.  Itôk.  33). 

67.  AsTRAGALus  lotoïd'es  (Laiïi.)  ;papilionacese  (Linn.). 

- —  Gaen  gue  bana.  ^S  ^  ^.  Tsè  yûn  yîng, 
j;  Si  oan  yeï  ( Herbar.,  Itok.  ,182)..   t 

68.  Atractylodes  lancea  (Dec);     |  ^^TffrTsang 

compositae  (Juss.).  |  cltoù ,  jap.  San 

69.  AtRAtrtLODES  l^râta  (S.  étZ!).j  sjouts  (Herbar. 

70.  Atï^actylodes  ovata  (Dec.)v      |!jtôk.  445). 

>9- 
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71.  Atrâgtylodes  nova  spec.  foliis  ternato  pinnatifi- 
dis,  petiolatis,  capitulis  majoribus, flor.  aibis. 

Éî  Tlîl  ^^  ^^^*  J*  ^^^  sjoats. 
?2.  AucuBÂJaponica  (Thb.  );  rhamneœ  (Juss.),  — 
Ao  ki,  Ao  ki  ha.  ij^^^^^  Tô  yë  sân 
hoû,  j.  Toyôv  sait  go  (Kwawi,  Arb.  III,  i  7). 

73.  Barnardia  japonica  (R.  etS.);filraceae(Liiin.) — 

Fidomaroa  zoui  sert,  Sendal  kasa.  ^m^^  p^ 
Mien  tsào  eul,  j.  Mm  saa  zi. 

74.  Bégonia  grandis  (Dry  and.)  ;  begoniace8e(R.Brn.), 

^AÎ@î  "^  Ts'ieoù  hàï  tang,  j.  5îott  kaî  dan. 

75.  Benthamia  japonica  (S.  et  Z.);  comeae  (Dec,). 

—  Yamahoon  si.  ^  ^^  f^  Yâng  p  o  naï. 
j.  Yau  ha  naî. 

76.  Benzoin  citriodorum  (S.etZ,);  laurineae  (Vent.) 

—  Ogatamaj^o  ki. 

77.  Benzoin  glaucum  (S.  et  Z.);  laurineae  (Vent.)  — 

Mouradatsi  sau. 

78.  Benzoin  praecox  (S.  et  Z.).  —  Tevazikidsousa. 

79.  Benzoin  sericeum  (S.  et  Z.).  —  Koaro  monzi, 

Karo  7no2;i  (de  la  province  dise);  Toriki,  Ta^ 
risiba  (de  la  province  de  Moutsou).  JË^^T 
-^^  Tsè  yûn  tsaô,  j.  Sionnsau  (Herbar.  Itôk. 
509). 

80.  Benzoin  Thunbergii  (S.  et  Z.).  —  Kam  koagai. 

81.  Benzoïn^ tnlobum  (S.  et  Z,).  —  Fata  ou  kon, 
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Oa  kon  bana,  Kooa  zin  bana,  Dau  koou  baï 
(Herbar.  Itôk.  87). 

82.  Berberis  japonica  (S.  etZ.);  berberideae{Juss.). 

—  Firagui  nan  ten.  ^  'jQ^  "^  ^  Keoù 
koû  nân  rïên,  j.  Kaa  kots  non  ten  (Herbar. 
Itôk.  1 38).  '■ 

83.  Berberis  sinensis  (Desf.)? — Febinoborazou,  À4t 

2p  A^  Fou  nieoû  boa,  j.  Fouk  guiou  kwa. 

84.  Bei^BERis  Thunbergii  (Efec).  —  Megui,  Torito- 

marazou,  Kogane  yen  zjou.  A\  ^Ê  Sîaè  pë, 
j.  Sfiéfeki. 

85.  Berghemia  racemosa  (S^  et  Zv);  rbamnese  (R. 

Bm. ).  - —  Kouma  yanagui,  Kana  foazi.  flf 
J^  Ghân  teng,  j.  Son  toou  (Herbar.  Itôk. 
i35). 

86.  BETDLAulmîfolia  (S.  et  Z.);  betulaceae  (Richard). 

7*—  Midsoume. 

87.  BifiENS  parviflora(Wilid.);  compositae  (Jus3,). — r 

Sen  dan goasa,  Kits' nenoya.  ^  ^ja  Kouei 
tchin  tsaô,  j.  Ki  sin  sau. 

88.  BiDENS  tripartita  (Linn.)  —  Tau  kogai.  ^^^ 

Wk^  Lâng  pà  ts*aô,  j.  Raafa  sou. 

89.  BoEHMERiAmacrophylla(Tbb.)  ;urticaceae(Dec.). 

—  Yabou  mawo,  Qarasiro  so.  ^^  Hjfî  Tchoù 
ma,  j.  Tsjô  nva,  species. 

90.  BoEHMERiA  spioata  (Thb.),  —  Aka  so,.  ^  jj|^ 

Tchoù  ma,  j.  Tsjô  ma,  species. 

91.  JBoBNiNGHAosENiA  albiflora   (Rchbch:);  rutaceae 
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(Barth.).  —  Maison  gaze  sau,  Maison  gûërou 
onda  (  à  Yedo),  No  seô.  Jf  ;^  Yè  tsiaô. 

92.  BoYMiA  rutaecarpa  (Juss.)  ;  zanthoxyllacese (Nées.). 
'  =  ^Kavafazîkami.  ^^^  Où  tchoûyu, 
"'      j.  Go  sjouyoa. 

93.  Breedia  hirsuta  (BI.);melastomaceaB  (R.  Bm.). 
[  \   ;  i-i-  Fa^an,  Fasikan  bok  (^es  îles  dé  Lieou 

.i\  kieou).    V   •.:■-" 

94.  Brqïjssonetu  paj^fera  (  Vent,  j  ;  urticaceae 

{I)éc).-^Kad$inoku  Kaazo{prononcezKôzo). 

Ji^  Tch'où,  j.  Tsjo.  :{^^j^  Hôa  ko 

i-       chou,  j.  Kwakokzjou  (Kwa  wi,  Arb.  TU,  i3). 

95 J  BuAGÉRiAobovata (S.et  Z.) ;  magnoliaceœ (Dec). 

;;jk  ^;Jfr  Mo  lien  hôa,  j.  Mok  ren  gue,  Si 

mokren  gue;  le  7fv  Sm  Mo  lân  ^j.  Mok  ran) 

»    des  Chinois. 

96.  BiJRGERiA  salicifoiia  (S.  et  Z.).  -— ^  Tamoa  siba. 

97.  BBbgerîa  stdUata  (S.  ttZ.):  ^—Kobousi.  -^^ 

Sîn  ît  j.  Sm  i  (Herbar.  Itôk.  368). 

98.  Buxusmicrophylla(S.  etZ;)  ;  euphorbiaGeae(Juss.). 

—  Kànsa  tsoague.  ^  jj^  TJ^  Hoâng  yâng 
mô;  j.  fVauyàu  mofe  (HerJ)^.  Itôk.  i58). 

I'  ■  '  '    i  '      )    .  '      •    ,      ' 

99.  Gagama  aconitifolia  (Bung.)*,  composite  (Juss.). 

—  Yatoare  gasUf  Yabour^  soù^Uegdsa.  -S  ^ 
/  ^  To'à  eûl  s^n;  j,  TQ]zi  *a/i .  (HerW.  'Itôk. 

"162).  .       ,  .       r       .       '> 

100*  Gacawa  delphinifoUa  (S.etZ.).—Momid$i  saa. 
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101.  CiCSALPiMiÂ  japonica  (S.  et  Z.);  papilionaceae 

(Linn.).  — Kobanno  fcî,  Sarou  kaki  ibara,  Sja 
kets  ibara.  ^  ^  Yûn  chï;  j.  Oan  sits;  ^»g 
Tan;j.  Tan  species. 

102.  Callicarpa   gracilis   (S.  et  Z.};  v«rbenaceae 

(Juss.). —  Ko  mourasakiy  Ml  mourasàki,  Tama 
mourasaki.  ^t  ^rfç  Tsè  tchôu  ;  j .  Si  sjou;  -^ 
-^■^^  Tsîng  hân  tseiftmo. 

103.  Callicarpa  japonica  (Thb.),  —  Mourasaki  si- 

kibou,  Mourasaki  sikimi.  ^t  ]0t  Tsè  tchôu; 
j.  Si  sjou;  ^  ^^  Chou  ii,  j.  Siou  ri. 

104.  Cai^ligarpa  mollis  (S.  et  Z.)  de$  îles  de  Lieou* 
kieou.  —  Yama  mourasaki,  Tama  mourasaki, 
^^^Niùeûltcha. 

105.  Callicarpa  mollis  (S.  etZ.);  var.  microphylla 

des  îles  de  Ldeou  kieou.  — •  Yabou  mourasaki, 
Komegome.  Q  .^  ^^  j^  Pë  t  ang  tseù  choii. 

106.  C ALLiSTEPHDS  sincDsis  (  Cass.)  ;  compositaè  (J uss.) . 

—  Satsoumja  kon  guîk,  ^^  ^  Lan  kiû, 
j.  Ran  ^uik  (Herbar.  Itôk.  55o). 

107.  CALYSTEGjÀsoldanella(R.  Bni.);  convolvulaceœ 

(R.  Bm.).  —  Fama  Jirougavo. 

108.  Camellia  japonica  (Linn.)  ;   ternstroemiaceœ 

(Dec.).—  Tsoubaki.^::^ig  Ekl  chï  lieôu, 
j.  Kaï  seki  riou. 

109.  Camelwa,  japonica  (l^îiin.J.  var. —  Ise  Uoubaki, 

Bokoufan.  ^3  7^^^  Chï  lieôu  tchâ,  j.  Sa- 
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koarosa,  i.  e.  thea  (camellia)  floribus  puni- 
ceis.  ^^  5^  ^^  Pa6  tchoû  tcha,  j.  Foou 
zjoa  Uja,  camellia  pretiosa  punicea. 

110.  Camellia  sasanqua  (Thb.).  —  Sasankwa.  l\^ 

^^-ÎS  Chan  tch'â  hoâ ,  j.  San  tsja  kwa,  vulg. 
Sa  San  kwa.  ^  jj^  ^  Tch'â  meî  hoâ,  j. 
'  Tsja  baï  Jqipa  (Kwa  wi,  Arb.  IV,  3). 

111.  Campanula  trachelium  (Linn.);  campaaulaceae 

(Dec).  —  Tsoarigane  sauy  FotaroufoukourOf 
Tsjaa  tsioa  bana, 

112.  Campanumoea  lanceotata  (S.  et  Z.);  campanu- 
laceae  (Dec.).  —  Tsouroa  nin  zin.  âfe^[^  ^à^ 

^  Yâng  joù  châ  sîii,  j.  Yaa  niou  sja  zin. 
(Herbar.  Itôk.  laS). 

113.  Camphoba  officinarum  (Bauh.);  laurineae  (Vent.). 

—  Kousoû,  Koasoûno  ki.  /^  Tchâng,  j.  Sjau. 

114.  Cannabis  sativa  (Linn.);  cannabineœ  (ËndL). 

—  Asa.  ^  jpJL  Ta  ma,  j.  Daxma. 

115.  Capsblla  bm'sa  pastoris  (Mœnch.);  cruciferae 

(Juss.).  —  Nadsouna.  ^^^£  Tsi  tsaï.  j. 
Si  saï. 

116.  Caragana  chamlagu    (Lam.);   papilionaceae 

(Linn.).  —  Kidatsifak  sen  pi. 

117.  Cardiandra  alternifolia  (S.  et  Z.);  saxifragea; 

(Dec).  —  Kousa  gakou,  Koasa  adsisaï,  Kousa 
azisaï.  ^  ^||  ^  Hoû  fie  hoâ,  j.  Go  tsjaa 
kwa. 
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118.  Cabex  caespitosa  (Linn.);  cypcraceœ  (R.  Brn.). 

—  Sugae/  NarotAo  sougae.  >^  Taî,  j.  Taî 
(Herbar.  Itôl.  /io5). 

119.  Carex  vulpina  (Linn.).  —  Iwa  souque,  >^^ 

^^  Chi  sân  ling,  j.  Seki  san  ryau. 

120.  Carpesium  divaricatum  (S.  et  Z.);  cômpositae 
'    (  Juss.). —  Gankoubi  sau.  î^  7^^^  Keoù 

eûl  ls*àï,  j.  Koou  zi  saL 

121.  Garpesicm  thunbergianum  (S.  et  Z.).  —  Ino- 

siri  goasa,  Yabou  tabako,  ^  ;a  îjf^  Tien 
mîng  tsîng,  j.  Ten  meï  seî. 

122.  Carthamus  tinctorius  (Linn.);  cômpositae  (Juss.). 

— Beninobam,K(Mnn<n.^£^^  Hoûng 

hoâ  ts  ai ,  j.  Koou  kwa  soi;  ^0^  ^  J^  Hoûng 
lâii  hoâ  ,  j.  Kooa  ran  kwa. 

123.  Catalpa  Kaempferi  (S.   et  Z.);  bignoniacese 

(R.  Bm.).  —  Fisagui;  Ki  sasague,  Raboute- 
kolfoura,  [Faboatekobra) y  Raî  den  guiri.  jffx^ 
Tsïaou,  j.  Siou  ^Kwa  wi,  Arb.  I,  2k). 

124.  Gelastrds  orixa  (S.  et  Z.),   celastrineae  (R. 

Bm.).  —  Kokousagui.  '^  |JL|  Tch'âng  chân, 
j.  Tsjau  san,  nom  de  la  racine;  J^^^  Chu 
tsï,  j.  ^ok  siU,  nom  des  feuilles. 

125.  Gblosia  cristata(Linn.);  amarantaceœ  (R.  Brn.). 

—  Keî  tooa.  ^1  ^^  Ki  kouân,  j.  Keï  kwan 
(Herbar.  Itôk.  Sa  2). 
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126.  ÇsLOsiA  margsgritacça  (Uon»). —  iVo  gaei  tooa. 

"S  -tg  TsîjQg  siâng,  jv  Seï  sjaa. 

127.  Celtis  muku  (S.  et  Z.);  celtîdeœ(B^idl.).  — 

Moukouno  ki.  Me  moukoa.  ^  jj^  F6  cboû, 
j.  Foksjou. 

128.  Geltis  Willdenowiana  (R.  et  S.).  — ^  Yeno  ki. 

t'h  Wf  ^^  ^^^^'  J-  ^^^  ^J^^  (Herbar.  Jtôk. 
6oi). 

129.  Cephalotaxus  drupacea  (S.  et  Z.);   taxineae 

(Richard).  —  i/itt  kaja.  )ÈE  lil '^^'^"  ^^'' 

130.  Ceraseides  apetalà  (  S.  et  Z.)  ;  amygdaleae  (Juss.). 

—  Marne  zakoara. 

131.  CçiLCipiFHYLLUM  japonicum  (S.  et  Z.)^,  incertae 

se^îs;  ïafoottra.  ^  K(<mêi>  '}.,  K4  (Herbar. 
Itôk.  89). 

132.  Cercis  chinensis  (  Ripige)  ;  papilionaceae  (  Linn .). 

FanasoJivaa.  ^  ^ij  Jsk  kînjg,  j.  Siqae'L 

133.  GHELïDONiqM  japonicuip  (Thb.);  paçayeraceae 

(Juss,).      ,  "'.''.' 

Chelidonidm  uniâorum  (S.  et  Z.).- — Koasa 
yamahouki,  Yamabaaki  sari/ 

134.  Ghelidonicm  majus  (Limi.j.'^^-Kbawdio  wau, 

Kousano  oou,  la  reine  des  herbes.    Q  Mi 
^  Pë  k'iôu  tséï,  j.  FakkoûU  saî.  '• 

135.  GHENOi>oi)uuii   album,  (^liinû.);  cfaeiœpodese 

(Barti.).  —  Siro  za^  Sat0  àkam.  ;^  ^  Hoeî 
fiaô,  Hoeî  tië,  j.  Kwd  teo  (Herb.ltôk.  202). 
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136.  G0iB»>sAirraos  fragram  (Lindi.);  calyoantheœ 
(Lindi.).  —  Baa  frai,  R6  baï.  (  ^Ê  ^^  Là 
meï  (prunus  floribus  colore  cereo);  j.  Ran 
monme ,  Kara  rrwwne  (  prtimis  chinensiis)  ; 
Nankin  moume.  ^  3£  ;|^  K'kôu  yîng  meî, 
j.  Kiou  y  ex  baï,  prunus  novem  petaiis  (Kwa 
vdi  Arb.  HE,  7). 
137. Chi.oiuwhus  braç^iy $f achya  ( Bl.)  ;  chlorantheae 
(R.  Brn.).  —  Sen  ryaa.  ^  J^J^  San  hou, 
j.Sanhç^. 

1 38.  Chlobanthus  inconspicuiiis  (Swrtz.). —Tsja  ran. 

^  M  ^^^^^  *^"  '  j-  ^^  '■^^'  :^,  S IS 

Rîa  sô  lân,  J.  Kin  $ok  ran  (Kwa  wi,  Herb, 

IV,  4).     '      ,      ,'     / 

139.  Chloranthds  monostachyus  (R.  Brn.).  ^—Foô- 

tari  sidsoûka,  Nin  zin  tsoaka.  ^Kf^  |^  Kï  i, 
J.  Kiou  L    ., 

140.  Chlorantaos  serralus  (R.  et  S.).  —  Foûtari 

sidsoûka.  ^K^  ^Kïl,j,Â^ioai(Kwawi,,£r^ri, 

1.6).  .  -     -^ 

141.  CîNNAMOMDMLoureiri(Nees,);laurineae  (Vent.). 

—Nik  kel  I^  ^^  Jô  kpueî;  "f^  j^  Kouêi 

chou(Loureiro);  ^j^  Tsîn,  Ts*m,  j.  Sin.  Ha- 
bitat in  Cambodja,  Kouang  toung,  et  prope 
Nanking,  in^e  in  Japoniam  allatum  (1716- 
lySô),  ubi  îh  hortis  colitur.  (Kwa  wî,  Arb. 
II,  25).  'h- 

142.  CiNNAMOMOM  pedunéulatum  (Nées.).  —  Yaboa 
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nikkel  ^  ^  ^Tîen  tchoù  kouêï,  j.  Ten 
(5f/c  ^i,  i.  e.  cinnamomum  indicum  (Herb. 
Itôk.  175). 

143.  CiRCiEA  mollis  (S.  et  Z.)  ;  œnothereae  (Endi.). 

—  Tani  tade,  Midsou  tamasm  (Harbar.  Itôk. 

•       225). 

1 44.  Cissus  Thunbergii  (S.  etZ.)  ;  ampelideae  (Klh.). 

—  Tsouta.  fl^^Ti  Mn,  j.  Tsi  kin  (Herb. 
Itôk.  126). 

1 45.  GiTRus  decumana  (  Linn.)  ;  aurantiaceœ  ( Juss.  ). 

—  Zabon ,  Zjagatara  yon ,  citrus  javanica.  ^^ 
1^  Tchôu  iouân,  j,  Zjoa  ran. 

146.  Citrus  japonîca  (Thb.);  var.  fructu  globoso. 

—  Kin  kan.  ^  ij^  Kîn  kân;  ^  |g  Kîn 
kiù,  j.  Kin  kits. 

147.  Citrus  japonica  (Thb.);  var.  fructu  ellîptîco. 

—  Nagamino  kin  kan.  ^^  ^^  Kîn  tsaô,.  j. 
Kin  sau. 

1 48.  Clematis  apiifolia(Dec.) ; ranunculaceae  (Dec). 

—  Botan  tsoaroa.  "^  ^g  Niù  weî,  j.  Nyo  i 
(Herbar.  Itôk.  285,  427). 

149.  Clematis  florida  (Thb.).  —  Ka$a  gourouma, 

^C  ^î^  ^Ê  '^^^  ^^^^  ^^^^'  j-  "^^^^^^  ^^'^' 
(Herbar.  Itôk.  3 12). 

150.  Clematis  paniculata  (Thb.)-  —    Taka  iode. 

^|J[|  y^  ^^Sen  nin  sau;  5^  ^p  Ta  Kaô,  j. 
Daï  ryan  (Herbar.  Itôk*  Aoo). 
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151.  Clematis  stans  (S.  et  2L).  - —  Atoa  boukou, 

Koasa  botan.  —  Wçitounote  (apud  Ainos). 

152.  Glemàtis  triternata  (Dec).  —  Tanimotama. 

153.  Clerodendron  squamatum  (Vahl.);  verbena- 

ceœ  (Juss.).  —  Tooa  guiri,  Tô  guiri,  Fi  guiri. 
^  tI^  Tch'îng  foùng,  j.  Teï  toou  (Kwa  wi, 
Art.  II,  10). 

154.  Glbrodemdron  trichotomum  (Thb.).  —  jSToiwa 

gai.  ^  >|â/Tl3  Tcheoù  ou  t'oûog,  j.  Siou 
go  tooa;  j^  j^  '^^  ^J  Haï  tcheont  tch'âng 
chan ,  j.  Kaî  ^aa  zjau  san. 

155.  Clethrâ  barbinervis  (5.  et  Z.);  ericeeeœ  (R. 

Brn.).  —  Ryaa  hou.  ll\  ^  f^  Cban  tch'â 
k'ô,  j.  San  tsja  ko  (Herbar.  ïtôk.  64). 

156.  Cleyera  japonica  (Thb.);   ternslroemiac^aî 

(Dec).  —  Saha  ki.  j^  ^|^  Yâng  toûng,  j. 
'  Yaa  tooa  (Herbar  Itôk.  216). 

157.  CoccuLus  japonîcus  (Dec);  menispermaceae 

(Dec).  — Kaumori  tsoëta,  Kaamori  kaâsoura, 
'^  PÉ&  S  Hân  fâng  i,  j.  Kan  booa  i. 

158.  CocctJLus  Thunbergii  (Dec).— i4o  tsoûdsoara, 

Tsoudsoarâfoacki.y^^^  ^  Mo  fângi;j. 
Mok  booa  i. 
158*.  Coa  lacryma  (Linn);  grammeœ  (Lind!.).  — i- 

Dsoadsoaàama ,  Dàonzidamû.  w  W  Yï  i , 
j.  Yofeî. 

159.  GoNÂNDRON  ramondloîcEes  (S.  et  Z..);  g^snera- 

ceae  (R.  &rn.).  —  lufam  i.,^.  olus  ruptsty^.  - 
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1^0;>  ÛoPTisanemoBàefôlia  (S.  et  Z.);  ratiunculaceee 
^  (Dec).  —  ^9^  Hoâng  Kên,  j.  H^aa  rm, 
vuïg.  Ôrèn. 

161.  ÇoPTis  apiifolia  (Sieb.  în  Herbar.  Lugd.  Bat.). 
'—  5S  ^^^  Tï  tàn  tcbî.  j.  m-i  to/i  5f. 

162.  CôPTis  aspïenKfoiia  (Salisb.  ).  —  Nïkkwau  wau 

ren, 

163.  Coptis  chrysantbemifolia  (Sieb.    in  Herbar. 
'.Lugd:  Bat.). '^ —  Glkbano  waa  ren\ 

lêi^Co^Tiâ  trifoliail^alisb.).  ^>^  Mitsoaha  wau  ren. 
165.  GoRGHOROPSis.  crenatçt  (  S.  e t  Z«)  ;  liliaceas  (  Juss. ) . 
i\        >*—  Karasaânù  gatna,  . 

J66,  Cornus  alba  (T1)I>.  )••;  oomeœ  {Dec).  —  Mi- 
tsougai,  ^  "^  Niïi  tcàiîn,  j.  Zjo  sin. 

167.  Cornus  officinalis,  (S.  et  Z.)—  W^'^ 

Chân  tchôu  yu,"  j.  San  you  yoa;  ^  ^^ 
Çhï  tsao,  j.  Sehisau  (Kwa  wi,  Arb.  I,  5). 

168.  CoRyDALi3  ambi^ua  (Cbam.  et  Schl.);  papa- 

W^ac^ae  (Juss.^)  —  JŒ/Jg  ^  Yênboû  sô, 
.     j.  Yen  go  sak  (i^wa  wi,  Herh.  11^  8). 
Ij69.  ÇoïiYi?ALis*  decullibens  (Per^. ),.. —  Fmp^ano  yen 

go  sak.    "^     *  .      .  , 

17t).  CppYpjÀi^î^.Jaeteypcarpia  (S.  ç|t:Z,.).. —  Kikemaïï. 
{ y  /  ^â«,  JPitokovç  yoborh'  Wan  kin.  J|^.  ^^  ^Q 
f^  ïtin  yë  keôu  wên,  j.  Kin  yëv^oou  boan 

171.  CbfiViyÀtis  incfert^'(f^ers.),  vat.  ehinensis. — 
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Monrùsalii  kèniàrt'sâù,^  ^  Tsè:kui ,  j.  5i 
kin, 

172.  CoRYtopsispauciftdrà  (S.  et  Z.  );  hâtnafiHëiidesâ 

(R.  Bro.  ). —  Tos^^dsouki,  Siro  rH(^m  (Herb. 

itôk.  55).    :  ; 

173.  CoRYLOPSis  spicata  (S.  et  Z.).^—  Ao  momi, 

174.  CoRYLDS  heterophylla  (Fisch.)  ;  cupuliferaa  (Ri- 

chard). —  Fazibami,  j^^^  ^^  Tsîn,  j.  Sin. 
175-  ÇoRYLusr  siebol4îanu3   (Bl.  ).  — r  Tsouno  fazi- 
bamL  .  ' 

176.  Grat^gds  cuneata  (S.  etZ.);pomaceœ  (Juss.). 

-^San  iaZsu  |1|  ^^  Chân  tsâ,  j.  5afi  sa; 
|JL|  ;|jg  rj^  Çhân  tsâ  t5e«^  }-  San  za si;  \\\ 
^  ^  dhân  tchâ  tseù,  f  San  za  si;  ^ 

;j^  ^  Tsè  tsâ  tseù,  j.  Si  za  si  (Kwa  wi, 
Arb,  H,  i8). 

177.  CafïTiEGva  pinnatifida   (Bunge):  -^—^  {)ho  san 

zasi.  ^^^^/l^  "^  Y?"^  kieôu.tseù,  j.  Yaa 
kiou  fi  [JiwjL  v/ijArb.  III,  i  ). 

178.  (Crawfurdia.  japohîca   (S.  etZ.);  gentianese 
.\-(  Jiiss.).^^^  T^oarott  rin  doou.  ^  ^^  gg  ff@ 

Wân  ^êng  lôuDg  t^n  (Herbar.  Itàk.  lao). 

179.  Crotalarîa  eriantha  (S.  et  Z»);  papilipnaceae 

{ Linn.).  —  Tanoaki  marne,  Neko  marne  (Herb. 
Itôk.  173)..    .    , 

180.  Croton  sîrakî  (S.  et  Z.);  euphorbiace^e  (Juss.). 

—  Sira  ki,  Kokoadono  kwan.  Certains  bota- 
nistes japonais  :prenrient  cet  arbre,  potir  le 
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j^JH  1^  Pô  iô  ]ë  4ei  Chinois  (Kwa  wi, 
Arh.m.  i5). 

181.  CftYPTOMERU  japcmica  (S. et  Z,);  taxiaese  (Ri- 

chard). —  Sougui.  j^  San,  j.  San. 

1 82.  CocuRBiTA  citnillas  (Linn.);  cucurhitaceae  (Juss.). 

—  Soui  kwa."^  J^  Sî  kouâ. 

183.  GuNNiNGHÀMTA  sinensis(R.  Brn.);  abietineae  (Ri- 

chard). —  Riou  kioa  momi,  Âbies  des  îles  de 
Lieôu  kieoù;  Kau  yaa  son ,  pron.  kâyô  san. 

184.  CoscDTA  major  (Bauh.);  convolvulaceae  (R. 

Brn.).  — Nenasi  kad$(mra,kadsoura  radicans. 
Oasino  sooa  men.  ^g  «?  -^  T'oii  ssê  tseù, 
j.  To  zi  si  (exclus,  synon.  Thunbergii). 

185.  Cycas  revoluta  (Thb.);  cj^padeae  (R.  Brn.).  — 

Sodets. ^  ^  ^  Fôung  wei  tsiaô,  j.  Foou 
bi  seô;  ^  ^  Tië  tsiaô,  j.  Tels  seô;  4jf 

7>^  "^  ^^^  ^^^^  ^^®^'  ^^"^  des  fiirits. 

186.  Cydonia  japonica(Pers.) ,  pomâceœ(Juss.).  — 

Boke,  Kai  dan  boke.  TfC  )S^  Mo  kouâ. 

1 87 .  Cydonia  vulgaris  (Pers.)  ;  aLusitanis  in  Japôniam 

allata.  —  Maronmeron  (en  Portug.  Marmeh). 
j^  j^  Wôupôu,  Wenpôu,  j.  Okhots  (Kwa 
wi,  Arb,  II,  ai). 

188.  Cyperus  iria|(Linn.);  cyperaceae  (R.  Brn.). — 

Kaya  tsonri  goasa.  ^pp  T^  So  tsaô,  j.  5a 
saa. 

189.  Cyperus  rotundus  (Linn.).  —  Sitsidôàu. 
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jjra"  ^  Hiâng  fou  tseù,  j.  Kau  bon  si;  ^ 
3^  Kiàng  foù,  j.  Kaa  to. 

190.  Damnacanthus  indicus  {Gaertn.  );    rubiaceae 

(Juss.).  —  Aridôsiy  Kotoritomarazoa,  jw  w)l 
Hoù  ts'é.  j.  Go  51. 

191 .  Damnacanthos  major  (S.  et  Z.);  Aridôsi.  j^  ^|l 

Hoù  ts'é ,  j.  Go  si  (Herbar.  Itôk.  5 1  a ), 

192.  Daphne  genkwa  (S.  et  Z.);  daphnoideœ  (Cass.). 

—  Gaen  kwa.  ^^  ^f^  Youên  hoâ,  j.  Si guen 
zi,  Foudsi  modoki,  Tsjau  zi  kadsoura;  ^  ^^ 
Yû  foûTj.  Gyodok. 

193.  Daphne  odora  (Linn.).  —  Tsin  tsjau  ke.  *jjijj 

"P  ;j^  Tchin  tîng  hôa;  Jj^  '^  Soui  hiâng, 
j.  Zoaî  kau;  -^  J|^  ^  Tslên  lî  hiâng,  j. 
Sert  ri  kaa, 

194.  Daphnididm  lancifolium  (S.  etZ.);  laurineae 

(Vent.).  —  Kagano  fci.  '^  J^  Lô  pô,  j.  Rik 
fak. 

195.  Daphnididm  myrrha  (Nées.).  —  j^  ^K  Ou 

yô,  (j.  Ou  yak,  de  la  Chine).  ^MW 
Yaï  kiô  tchâng,  j.  Waï  kyak  sjau. 

196.  Daphnididm  strychnifolium  (S.  et  Z.).  —  j^ 

3§  Qû  yô,  j.  Ou  yak. 

197.  Datdra  alba  (Nées.);   spianaceae   (Juss.). — 

Mandara  gue,   ^  PË  ^  4^  Mân  to  lô 
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hoà,  j.  Kitsigavi  nasotibi,    Tyaazen  asagavo 
(Herbar.  Itôk.  19a). 
198.  Datdra  stramonium  (Linn.). — Mandaragae, 

Iga  nasoabi, 

^09.  Dentâria  pinnata  (Lam.)y  cruciferae  (Linn.). 

—  ^,  WW  J^  Kouên  iûn  tsaô,  j.  Kon  ron 
sau. 

200.  Dedtzia  gracilis  (S.  etZ.);  saxifrage»  (Dec). 

—  Fime  outsougai,  Tsjauzen  oatsougui,  c.-à-d, 
Outsougtti  de  la  Corée. 

201.  Dedtzia  scabra  (S.  et  Z.). —  Outsoaqni,  Oano 

bana ,  abréviation   d*Outsoaguino   bana.    fW 
j]^  Seou  sou,  j.  Siou  so,  Sau  so. 

202.  Dianthus  caryophyilus  (Linn.);  caryophylleae 

(Juss.).  —  NadesîkOy  Yamato  nadesîko.  Mp 
^  Klù  inë,  j.  Koubali  (Herbar.  Itôk.  487). 

203.  DiANTHDs  japonicus  (Thb.).  —  Fouzi nadesîko, 

Satsouma  nadesîko. 

204.  DiAPENSiA  lapponica    (  Linn.  )  ;   diapensiaceae 

(Lindl.).  —  Soukourok  i  tsjak. 

205.  DiCENTRApusiUa(S.  etZ.);  papaveraceae  (Juss.). 

•*—  Goma  koasa, 

206.  DiCTAMNDS  fraxinellus  (Pers.);rutaceae  (Juss.). 

—  Fakoû  sen,  Fakoû  sen  pi.  Q  ^  ^  Pë 
sien  pi. 

207.  DiERViLLA-floribunda   (S.  et  Z.  ) ;   lonicereae 

(Eudl.).  — *  Sava  ontsongui,  Béni  zaki  ouisou- 
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208.  DiEBViLLA  grandiflora  (S.  etZ.);  —  209.  Ehto- 
viLLA  hortensis  (S.  etZ.).  - — Fàkone  oatsouguL 

'i]li  -?Ë  ^^^  ^^^^  ^^^'  J*  ^^^  ^^^  hva; 
'^  jj^  Kin  tai  hoâ,  j.  Km  toi hwa  (Kwa 
wi,  Arb.  IV,  2o). 

210.  DfERViLLÂ  versicoior  (S.  et  Z.).  —  Tama  oa- 

tsougai,  TOftii ontsougni.  1^'^^  Yâng  lôu,  j. 
Yau  ro. 

211.  DiosPYROskaki  (Linn.  fil.)  ;  ebenaceae  (R.  Brn.). 

—  Kaki  i^  Chl,  j.  Si;  1^  j^  Chi  chou; 
j.  &*  sjou, 

212.  DispoRUAi  sessile  (Don.); meianthacese (Endi,). 

—  Fom,  tsjak  san,  Toou  tsik  ran.  ^^Ç'^T 
-—4  ^^  Wân  cheôu  tchoû  ï  tchong,  j.  Man 
zjon  tsik  (variet.). 

213.  DiSTEGOCARPDs  carpinus  (S.  et  Z.);  cupuiifer^ 

(Ridiard).  —  S(wa  $iba. 

214.  DistëGogabpus  laxiflorus  (S.  et  Z.).  — Aka 

side. 

215.  DiSTYMUM  racemosum  (S.  et  Z.);  hamameli- 

deae  (R.  Brn.).  -^  Fiyonno  ki,  Kijiyonno  ki. 

^1^"^  ^  Wen  mou  choii,  j.  Boun  bo 

zjojf,  (Herbar.  Itôk.  iik)^ 
2161  Draba  nèmorosa  (S.  et  Z.);  cruciferse  (Juss.). 

Inou  nadsoûna.  ^  ^  Ting  iï,  j.  Tel  reki. 
217.  DoMASiA  truncata  (  S.  et  Z.  )  ;  papilionaceae 

(Linn.).  —  Kitsneno  sasagae.    jXj  ^P  J=} 

Chân  hë  teoù,  j.  San  kok  toou. 
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218.  EcLiPTA  prostratâ  {Linn.);  compositœ  (Juss.). 

—  Saboarota,    Tàka  sàbourau.    ^^  j^M    Lî 

tchang,  j.  Rei  tsjaa;  ^g  -ip  j^  Me  teoù 
tsaô,  j.  JBofc  to  sau. 

219.  Edgeworthia  papy rifera  {S.  et  Z,  )  ;  daphnoideae 

(Cass.).  —  Mitsoa  mata,  h.  e.  (arbor)  tri- 
chotoma.  ^^  ^  Kiè  biâng ,  j .  Kets  kau  (Kwa 
wi,  Arb.  IJ,  1 1 .  Thunberg.  piantse  obscurae , 
n-  78). 

220.  ELiEocARPOS  japonicus  (S.   et  Z.  );    tiliaceae 

(Juss.).  —  Tsoag^ounoki  |^  A  ^  — '  ^ 
Tàn  pà  choii,  j,  Tanfatsi  zjou,  species. 
221»  ELiEocARPus  photiniaefolius  (Hook.).  —  Tsou- 
qoam  ki,  Foroutogaroa  (Portogallo?).  fls  /\^ 
jl^  Tàn  pà  choii,  j.  Tan  fatsi  zjou. 

222.  ELiEococcA  verrucosa  (Juss.  );  euphorbiacea^ 

(Juss.).  —  Aboura  gain,  Aboûra  ki,  Dokoàye. 
Jp.  -^  ^^  Yîng  tseii  foung,  j.  -4a  si  tooa. 

223.  Eleusine  caracana  (Gaertnr.);  gramineae  (R. 

Brn.)  —  Oho  kyak  sjok,  Sjok  biye.  »^  JJT 
^^  Lôung  tchaô  tsï,  j.  Rioa  saa  sjok. 

224.  Eledsine  indica  (Gaertnr.).  —  Tsikara  gousa. 

225.  ËMPETRCM  nigrum  (Linn.);  enapetreae  (Nutt.). 

—  Kan  kau  ran. 

225*.  Erianthds  japonicus  (Beauv.);  grainineae 
(Linn.).  —  Sousoukt  j^  Mâng.  (Herbar. 
Itôk.  627.) 
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226.  Eriobotrya  japonica  (Lindl. )  ;  pomaceae  ( Juss.) 

—  Biwa.  ^^f»g  Pî  pâ. 

227.  Erythronium  dens  canis  (Linn.);  liliaceae(Linn.). 

—  Faisou  yoari,  Katakoyouri,  Katakoari  ^^ 

Su  ^  W  ^  ^  Tchêtsiênyëchântsë 
/      kou  (Harbar/itôk.  78). 

228.  Edcapnos  spectabilis  (S.  et  Z.);  papaveraceae 

(Juss.).— if e  man  sau,  Yaa  ràkbotan.  >J^  ^ 
^-^  Hô  paô  meoù  tân,  j.  Ka  bau  bo  tan 
(Kwa  wi,  Herb.  FV,  12). 
229.Edptelea  polyandra(S.  ctZ.);  uIinaceae(Endl.). 

—  Foasa  zakoura,  Tani  koava  (Herbar.  Itôk, 
112). 

230.  EuRYA  japonica  (Thb.  )  ;  ternstroemiacae  { Dçc.) . 

—  Fisàkaki,  Sira  sjako.  A^  Lîng,  j.  Rei 
(Herbar.  Itôk.  238). 

231.  EoRYA  litoralis  (S.  et  Z.  ).  —  Fama  Jisakaki. 

232.  EuRYALEferox  (Salisb.);  nymphaeaceae  (Salisb.). 

—  Midsou  bouki,  h.  e.  Tussiiago  aquatica; 
.   Oni    basou,  i.  e.  Nelumbium  diaboli.    ^^^ 

Kièn.  ^H  Kl  t'epu. 

233.  EuscAPHYS  staphylaeoides  (S.  et  Z.);  staphy- 

laeaceae  (Baril.).  —  Gon  zoaî,  Kitsneno  Ujaboa- 
kouro.  ^  ^^^  Ta  yen  t'oùng,  j.  Daï  gan 
tooa.  jl^  Tchu,  j.  Tsjo. 

234.  EvoNYMUs  japonicus  (Thb.);  cela&trineae  (R. 

Brn.).  —  Masd  fci,  Tera  tsoabakL  ;jv£  ^^ 
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— '  ^È  ^^^  tchoiing,  j.  To  tsjoUy  species 
(Herbar.  Itôk.  SSg). 

235.  EvoNYMUs  fbunbergianus  (Bl.).  —  iVwifcî  ^oî. 

Yavadsonnm)dgui.^^^^^%ïraBt\i  (Herbar. 
Itôk. /i6).  ^ 

236.  Fagus  pumila  (BL);  cupuliferae  (Richard).  — 

Bouna,  Baanano  ki,  Bounano  gairi  j^  Moû. 
236  b.  FE3TucATbunbergii  (Kth.);  gramineœ  (Lînn.). 
—  Nezoumino  wo, 

237.  Ficus  carica(!)  (Linn.);  morese  (EndL). — Itsi 

zJQuk,  vulg,  Itsizik.  (  — '  ^  Yï  chou);  Tau 
kaki  {^ ^^  T ang  cW) ;' ^Sen  tau  {>f)^:f^ ) 

^^^  Wôu  boa  k6  (Kwa  wi,  Arb.  ïV, 

238.  Ficus  japonica  (BL).  —  Motsou km bok,  Mokkô 

bok.  Ji'i)^  ^  Tien  sien  k{),  j-  Ten  sen 
kwa. 

239.  Ficus  pumila  (Bi.).  —  Itabi  kadsowra,  Kifatsi- 

soa,  Fime  itabi.  J^  ^  Pi  ii,  j.  Fi  reî;  tJC 
^  Mo  lien,  j.  Mokoû  ren,  Mokren;  7^^4^§ 
gS  Mo  mouân  Veôu,  j.  Mok  man  tooa. 

240.  Ficus  pyrifolia  (Burm.).  —  Akau,  pron.  Akô. 

Tsin  kau  bok.  Jf^  j^  Yoûng  chou,  j.  Yoou 
zjou. 
24  L  Ficus  stipulata  (Thb.).  Les  échantillons  de  cette 
espèce  conserves  dans  l'herbier  portent  les 
mêmes  noms  japonais  et  chinois  que  Ficas 
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pamila  (Bl.)  •  ^^  ^^^  ^^  parait  être  quun  dra- 
geon de  Ficus  pamila  (Schll). 
24â.  FiBiBRiSTYLis  ABStivalis  (Vahl.);  cyperaceœ  (R* 
Brn.).  — Amane. 

243.  FiMBRiSTYLis  niiliacea  (Vahi.).  —  Fideri  ko 

(Herbar.  Itôk.  606). 

244.  Forsythia  suspensa  (VahL);  oieaceae  (Endl.). 

— Itatsi  cfousa,  Ren  gyau.  (  5^^^  Lien  tiao 
du  Japon,  autre  que  celui  de  la  Chine)  (Kwa 
wi,  Arb.  III,  a3.) 

245.  Fraxinus  longîcuspis  (S.  et  Z.)  ;  oieaceae  (Endl.). 

—  Ao  tonerOiolwki.  ^^  ^  ^  j^  Tsîn . 
j.  Sin;  Tsîn  pi  chou,  j.  5m  bi  zjoa. 

246.  FRmLLARiÂ  camtschatcensis  (Gawl.);  liliaceae 

(Juss.  ).  —  Kouro  youri.  .^^1^'i^Hë  pë 
hô,  j.  Kok  byak  go.  Cette  espèce  ne  croît  que 
dans  les  montagnes  du  Japon  septentrional. 

247.  Galiom  strigosum  (Thb.);  rubiaceœ  (Juss.).  — 

Ycçfe  moagoura  l^^^^lT^Tchoûyângyâng, 
j.  Tsjo  waâ  waû. 

248.  Galoa   trinervis   (  Korth.  )  ;   menispermaceae 

(Dec).  —  Kaa  sjoa  ou  yak. 

249.  Gardénia  floribunda  (Linn.);  rubiacese  (Juss.). 

—  Koutsinasi.  ;fe^  ^^  Tchî  tseù,  j.  Si  si; 
^  ^Ifê-?'  Hoâng  tchî  tseù  (des  jardins  de 

Ning  po);  S  3.  îfE  P«  yû  »»ôa.  j.  Fak 
gyok  kwa  (Kwa  wi,  Arb,  IV,  23). 
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250.  Gardbnia  radicans  (Thb.).  —  Ko  koutsinasi. 

^;|fê>|^  Choui  tchî  hoâ,  j.  iSoaï  51  hwa. 

251.  Gentiana  Thunbergii  (Griesb.);  gentianeaB(Jiiss.). 

—  Foude  sau,  Farou  rin  daa.  .^fi  hË  Jw 
Chï  lôung  tàn,  j.  Seki  riou  dan  (Herbar.  Itôk. 
i84). 

252.  Géranium  Thunbergii  (S.  et  Z.);    geraniaceas 

(  Dec). — Tatsimatsi  kousa,  Kenno  seo  ko.  ^fcl 

.  jg   Nieôu  piên,  j.  Guioufen;  ^  ^  j^ 
*âS  Mâng  nieôu  êul  miaô* 

253.  Glaugidium  palmatum  (S.etZ.);ranunculac69e 

(Dec).  —  Sirane  awavi,  de  l'île  de  Yezo. 

254.  Glochidion  obovatum  (S.  etZ.);  euphorbiacese 

(Jqss.).  —  Kaukonoki. 

255.  Glycine  soja  (S.  et  Z,);  papilionacese  (Linn.). 

—  No  marne. 

256.  Gnaphaliom   confusum    (Dec);    compositaB 

(Juss.  ).  —  Favako  qousa.  Go  gyau,  Tooa^o. 
mj  ^1  ^Ê.  Chou  kloù  tsaô,  j.  5ioa  guik 
saa  (Herbar.  Itôk.  2  5). 

257.  GoMPHRENA  globosa  (Linn.),   amaranthaceœ 

(R.  Br.).—  ^  0  ^  Tsiên  jï  hôung,  j. 
Sm  nit$isaa(l)  (Herbar.  Itôk.  622). 

258.  GoNGRONEMA  (?)  Fiiilaysonii  (Wall.);  asciepia- 

deae(Juss.).  —  Ikema.  i^^^  Nieôu  pi 
siâo ,  j .  Guiou  Ji  sjau. 

259.  GossYPiuM  herbaceum  (Linn.);  Goss.  siamense 

(Fisch.)?;  malvaceœ  (Juss.).  — fVata,  fVa- 
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tano  ki,  Kousa  wata,  vulg.  Ki  wata.  ^Ë  ^^ 
Mien  hoâ,  j.  Men  kwa;  ]^^^  Tsa6  mien, 
j.  San  men. 

260.  Haloragis  micrantba    (R.    Bm.);  halorageae 

(R.  Brn.).  — Arinotoou,  Nomitori  goasa ,  Fina- 
no  kanzasi, 

261.  Hamamblis  japonica  (S.  et  Z.);  hamamelideae 

(R.  Brn.).  —  Moame  zouye^  Man  sak. 

262.  Hedbra  hélix  (Linn«);  araliaceae  (Juss.). — 

Foayott  Uoûta ,  Ki  tsoûta ,  et  var.  Momidsi  tsoàta. 

%'  ^M  Tch'âng  tchun  t'êng,  j.  Tsjau 
sjoun  toou, 

263.  Heuanthus  annuus  j8  pumilus  (Pers.  );  com- 

positae(Juss.).  —  Nitsi  rin  saa.  [pi]  Q  S^ 
Hiâng  j!  k'ouei. 

264.  Helwingia  ruscifolia  (Wilid.);  beiwingiaceas 

(  Dec). —  Fana  ikada,  Tedsoadsoa  (de  lapro- 
vince  de  Mino),  Mamatsouko  (de  la  province 
de  Sinano). 

265.  HiBisGOs  hamabo  (S.  et  Z.);  malvacede  (Juss.). 

— Fama  hooUyFama  baa.  ^œ  >@|  Hoâng  kîn, 
j.  IVaakin,  i.  e.  hibiscus luteus.  -^  JT^  ^Ê 
Kîn  mô  lân ,  j .  Kin  moh  ran ,  i.  e.  magnolia  aurea. 
C'est  un  arbre  de  Fou  tcheou  fou,  en  Chine, 
qui  a  été  importé  au  Japon  (Kwa  wi ,  Arb.  IV> 
a/i). 
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266.  Hibiscus  mutabilis  (Lian.).  —  ^  ^Ê  Foù 

ypung,  j.  Foa  yoaa. 

267.  HiBiscDS  rosa  sinensis  (Linn.). —  ^^M^y^SL 

Tchaô tien  houng,j. Seo denkoou;  >j^ ^  jjj^ 

Fou  sang  hoâ,  j.  Bouts  saa  ke;  tri^^S^fj^ 
Fou  sang  hoâ  (Kwa  wî,  Arb.  1 ,  2  3  ).  Cette  es- 
pèce d'hibiscus,  originaire  des  pays  méridio- 
naux, n*a  été  introduite  au  Japon  que  danis 
les  temps  modernes. 
268. Hibiscus  syriacus  (Linn.).— Jfoafeoajfae,  oiim: 
Asa  qavo.  '^k^  )^  Mo  kîn,  j.  M^k  kin.  ^^ 
J^  Choûn  yîng  (Herhar.  Itôk.  àgS). 

269.  HisiNGERA  japonica  (S.  etZ.);  bixaceae(Lindl.). 

-^Koasoadaigue,  Sono  igue  (Thb.  plant,  obsc. 
3.). 

270.  HoTEiA  japonica  (Morr.  et  Decaisn,);  saxifra- 

gesç  (Dec.  ). — Awamori  sau,Awamori  sjau  ma. 

271.  HoTEiA  Thunbergii  ( S.  et  Z.  ).  —  >j^  ^  ^ 

Lô  sin  foù ,  j.  Rak  sinfoa  ( Herbar.  Itôk.  5 &  i  ). 

272.  HovENiA   duicis  (Thb.);  rhamnese  (Juss.).  — 

Ken  pono  nasi,  Ken  po  nasi^  proprement  Ken 
hok  nasi,  c.-à-d.  la  poire  de  Tarbre  des  savants. 
Ij^  7f4  Tchi  kiù , j. Si  fcott( Kwa  wi,  Arb.  III , 
^1  ).  " 

273.  HduTTDYNiAcordata(Thb.) ;saurureae (Richard). 

—  Dokoû  dami.  ^g^  ^^  Tsï  tsai,  j.  Siv  sdi 
(Herbar.  Itôk.  54). 
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274.  HoMULUS  japonicus   (S.   et  Z.);  cannabineae 

(Endl.).  —  MoQoara,  vulg,  Moagovura,  Kana 
mougoura.  Nana  mougowra.  ^;  ^^  Liù  ts'ad, 
j.  Bits  San  (Herbar.  Itôk.  igi). 

275.  Hdmulds  iupuius  (Linn.).  —  Karafanasaa, 

Karakoasa,  Kaha  mougoura.  ^gST-— *î^g 
Lioù  ts'aô  species. 

276.  Hydrangea  acuminata  (S.   et  Z.);  saxifrageae 

(Dec^).  —  Ama  tsja  (Thea  dulcis).   ^  "^ 
|l|  T'ù  tchang  chân,  j.  Do  dsjaii  san. 
217,  Hydbangea  azisai  (S.  et  Z.).  —  Azisaî,  J^  /^ 
<ftij  Tsiù  pâ  sien,  j.  Sioufats  sen. 

278.  Hydrangea  Belzonii  (S.  et  Z.).  —  Oho  azisaî. 

279.  Hydrangea  hîrta  (S.  et  Z.).  —  Yama   azisaî 

(Herbar.  Itôk.  lyA). 

280.  Hydrangea  japonica  (S.  et  Z.).  —  Tsourou  de- 

mari. 

281.  Hydrangea  involucrata  (S.  et  Z.). — Kin  ga  sau, 

Sawafouki. 

282.  Hydrangea  paniculata  (S.  et  Z.).  —  Norino  ki, 

Nori  outsougui,  Tororono  ki,  Ki  tororo,  Nibe, 
Minadsonkibana, 
283  Hydrangea  stellata  ( S.  et  Z.).  —  Sitsi  dan  kwa. 

284.  Hydrangea  Thunbergiî.  —  Ama  tsja.  j^  *»* 

f  f  I  Voix  tchang  chân,  j.  Do  dsjaa  san. 

285.  Hydrangea  virens  (S.  et  Z.).  — Yama  doou  sin, 

Gàhou  outsougui. 

286.  Hydrocotyle  asiatica    (  Linn.);    umbelliferae 
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(Juss.). —  Tsoubo  goasa.^^^^T^  Tsï  siouë 
tsaô  (  Herbar.  Itôk.  483).  , 

287.  Hypericdm  japonicum    (Thb.  );  hypericineae 

(Desv.).  — Fime  otoguiri  saa  Â\  ^^W^ 
— ^^^Sia6  Hên  k'iâo,  j.  Seo  ren  geô,  variet. 

288.  Hypericdm  patulum  (Thb.).  —  "^^s^ 

Kin  ssê  meî,  j.  Kin  si  bal 

289.  Hypericdm  salîcifoîîum  (S.  et  Z.).  —  Bi  yaa 

janagni/i,  e.  salix  specîosa,  "^  ;^  7^  Kîn 

ssê  taô,  j.  Kin  si  taa;  '^'^^^  Tiaôkîn 
jâng;j.  Te6  kin  seô  (Rwa  wi,  Arh.  III,  ig). 

290.  UsMiNDM  sambac.  (Ait.);  iasminesB  (R.  Brn.). 

— Sambak.  ^  Q  Sân-pë,  i.  e.  (arbor)  florîbus 

albis  ternis;  ^J^  ^^  Mo  ii,  j.  Môr  ri,  Mots 
ri;  [f^  jËC  Ngân  chê,  j.  An  zja.  Le  mô-li 
que  Ton  cultive  généralement  au  Japon  y  a 
été  importé  des  parties  méridionales  de  la 
Chine.  (Voy.  Kwa  wi,  Arb.  III,  6.) 
291.ILEX  latifolia  (Thb.);  ilicineae,  (Brong.).  ^ 
|E  ^Ê  Tô  iô  yê,  j.  Tarayev,  Tarayov. 

292*  Illigidm  religiosum  (S.  et  Z.);  magnoiiacese 
(Dec).  —  Sîkimi.  ^  ^  Màng  ts'ào,  j. 
M  au  saa  (Herbar.  Itôk.  235). 

293.  Impatiens  baisamina  (Thb.);  balsamineae  (Ri- 
chard). —  >St  "ftii  4Ê  ^^'^'^S  si^  hoâ,  j. 
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Fooù  sert  kwa;  Obsol.  Tsouma  ne^  Tsouma 
koaren  aï;  ^H  ij^  ^T  Jèn  tchi  ts'aô  (Herb. 
Itôk.4'i8).  ^ 

294.  Impatiens  noiitangere  (Linn.).  — Forakabi  sau. 

295.  Inula  japonica  (Thb.);  compositae  (Juss.).  — 

O  gourouma,  Nogoarouma^  Kits'neno  tabako. 
>^  ^  ^tË  Siouên  fou  hoâ,  j.  Sert  forfk 
kwa  (Herbar.  Ilôk.  445). 

296.  Incla  Helenium   (Linn.).  —  Oko  goarouma, 

dL/^^  Toù  mô  hiâng. 

297.  IpoMiEA  filicaulis(Bl.);  convolvulaceae  (Bartl.). 

— Firoa  gavo,  Tsjokbaaa{de  laprov.deBizçn). 
J^  ^^  Siouên  hoâ,  j.  Sert  kwa. 

298.  IpoMiEA  pes  caprae  (Roth).  —  Outsiwano  ki. 

299.  IscHiEMUM  ciliare  (S.  et  Z.);  graminea  (R.  Brn.). 

—  Ousino  sitsoabeî. 

300.  IsGHiGMUM  distachyum  (S.  et  Z.)  —  Ba  ren, 

Kanwnofasû 

30 1 .  IsoLOBDS  radicans  (Dec.)  ;  campanulaceae  (Dec). 

— Fatake  mousiro,  Kara  kousa,  Koumade  goasa. 
d£L  ^g  ^Ê  Pouàn  piên  lien,  j.  Fan  ben  ren 
(Herbar.  Itôk.  26). 

302.  Isopyrum  japonicum  (S.  et  Z.);  ranuncnlacese 

(Dec).  —  Fime  oazoa,  Tsin  tsin  bana  (Herb. 
Itôk.  247). 

303.  JuNcos  efiusus  (Linn.);  juncaceœ  (Endl.). — 

j^  ijjV^T  Teng  sîn  tsaè,  j.  Toou  sin  saa 
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(Herbar.  Itôk.  4 1 3) ;  |^  ^  Sf  to'a6,  j.  Seki 
sau;  ^g  Hoân,  j«£iiwn,  Ohowi,  Tsoukoumo. 

304.  JoNiPEROS  chinensis  (Linn.);  cuplressineae  (Ri- 

chard).— Favi  hyàk  stn ,  vulg.  Foi  hyak  sin ,  i.  c. 
juniperus  procumbens.  ^jî^  >j»Ê  Rouei  pë, 
j.  Kwaî  bah, 

305.  Juniperus  procumbens  (S.  et  Z.)  -^  Yawara 

sougui.  •^^  >^Wênsâii,  j.  Oansan.Aya  sou- 

g^i  (?);  j^  ^  Ta  sân,  j.  Tooa  san. 

306.  Juniperus  rigîda  (S.  et  Z.).  —  Nesum  mouro. 

;|v£  :^  Ton  soûng,  j,  To  sjau. 

307.  JusTiGiA  crinita(Thb.);  acanthaceœ  (R.  Bm.). 

—  Fato  housa.  jP^  ^Ç  Ta  tsing,  j.  Dai  séi. 

308.  ïusTiciA  japonîca(Thb.). — Kaya  na,  Kitsneno 

mago. 

309.  Kâdsura  japonica  (Dec);  schizandracese  (Bl.j. 

— Sane  kadsoura;  Bi  non  $au.  "^  ^  1^  ^^ 

Nân  où  wei  tseù ,  j .  Nan  go  mi  si  ;  ^^  *&  ÏW 
Lô  tîng  tsê,  j.  Rok  teî  zaî  (Kwa  wi,  Arl.  U, 
a5). 

310.  Kbrria  japonica  (Dec);  rosace»  (flndl.).  — 

Yama  boaki.  ;|^  ^  4^  Ti  t'ânghoâ,  j.Tei 
toon  kwa. 

311.  KoELREUTBRiA  panicuiata  (Laxm.);  sapindaceae 

(Juss.)  —  Ip  7J^  Louftn  mô,  j.  Ran  bèk; 
^  -^  Louân  chou,  j.  Ran  zjoa,  Bo  dai 
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zjoa;  ^  ^J^  i^  Pôû  il  choii,  sanscr.  Bâ- 
dhitaroa  {sœipms  Bàdhidrouma,  Bôdhivrîkcha), 
arbor  sapiéntiseï  (Kwa  wî,  Arl.  IV,  ai). 
31K.  KYLiNGAmonocephala  (Thb.);  cyperaceae. — 
Fime  koa^u  (Herbat.  Itôk.  608). 

312.  Lablab  cultratus  (Dec.);  papiiioxiacese  (Linn.). 

—-Avoul  marne  y  Ât^oji  tmnie,  Komon  mame. 

313.  Lagerstrosmia  indica  (Linn.);  lythrarieœ(Juss.). 

—  Sarou  souheri.  ^^  ^^^^  ^^  P^S  chou; 
W  H  ^  ^^  î^  boûng,  Byak  zits  koou. 

314.  Lamium  amplexicaule  (Linn.);  labiatae  (Juss.). 

—  Fotokeno  za  (le  siège  du  Bouddha)  ;  Foto- 
heno  tsouzi.  "yj^  ^m  ^^  Youên  pao  tsaô,  j. 
Guen  boou  sou  (Herbar.  Itôk.  4^9)* 

315.  Lamium  barbatum  (S*  et  Z.).  —  Odoriko  saa. 

)\\  ^m,  W(  Tch'ouên  soù  touân,  j.  Sert  sok 
dan  (Herbar.  Itôk.  7 3). 

316.  Lespkdeza  ai'gyraôea  (S.  et  Z.  );  papilionaceae. 

(Linn.).  —  MedovaguL  ^^  ^^  "^  T'ië  saô 
tcheoii,  j.  Têts  saa  seo  (Herbar.  Itôk.  5^6). 

317.  Lespedeza  striata  (Hook  et  Amt.).  —  Yavadsou 

saa.  ^1  ^  Wi  K-î  yen  ts'aô,  j.  Keï  gan  sau 

(Herbar.  Itôk.  5 1 4). 

318.  LiGULARiA  Ksempferi  (  S.  et  Z.  )  ;  compositae 

(Jùss.).  —  Tsoûwa  boaki.  jfl  ^  Toùhêng, 
j.  Ta  kaa;  ^  |f  :g  Ma  tî'  hiâng.  j.  Ba 
teî  kaa. 
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319.  LiQCSTRUMJaponicum  (Thb.);  oleaceae  (Endi.) 

— Tama  tsoubaki,  Taniwaiasit  Yego;  Nezoumi 

.  motsi,  à  Myako.  ^  ^  Niù  tching,  j.  Zjo 
td. 

320.  LiGusTRCM  Ibota  (S.  et  Z.).  —  Ibota,  Ibotano 

hi,  Nezoumi  motsi.  ^  jjjM  jj^  Ghoui  là 
chou,  j.  Souïroouzjou  (Herbar.  ftok.  3î3). 

321.  LiGCSTRUM  obtusîfolium  (S.  et  Z.). —  322.  Li- 

GUSTRUM  ovalifoiium  (Hasskri.  ).  —  Iwa  ki. 
"^  ^  "~^^^Ë  ^^^  tchîng  varietas. 

323.  LiLicM  cailosum  (Thb.);  liliaceœ  (Linn.).  — 

j.  Fimeyouri,  2  KiJim£youri,  varîet.    • 

324.  LiLiDM  cordifolium  (S.  et  Z.). —  Oabayouri, 

Kawa  yoari,  Sikagakoure  youri.  —  «  ^^ 
^ê  ^  -Q;  Kiaô  me  yë  pel  moù,  j.  Kyaa 
bakyev  baî  mo  (HéAar.  Itôk.  344). 

325.  LiLiuM  japonicum  (S.  et  Z.).  —  Tam£tomo 

youri ,  Riyau  ri  youri.  7^  ^'  ]^  '^  Tien 
hiâng  pë  hd,  j.  Ten  kaa  byak  koou  (Herbar. 
Itôk.  575). 

326.  LiLiuM  iongiflorum  (Thb.).  — Siro  youri,  Rùm 
,  kiou  youri.  S|:  ^  ^  "^  Chê  hiâng  pë  hô , 

j.  Sja  kau  byak  koou, 

327.  LiUDM  speciosum  (Thb.).  —  Kanoko  fouri. 

328.  LiLTUM  tigrinuni  (Gawi.).  —  Oni  youri.  ^  -^ 

Kiouén  tân,  j.  Ken  tan. 

329.  LiMNANTHBMOM  peitatum  (Griesb.);  gentianeœ 
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(Juss.). — Zjoan  soi,  Nounava.  «^fr  Ghûn 
tséî,  j.  Zjoun  saî  (Herbar.  Itôk.  5 90). 

330.  LiTSiEÂ  glauca   (Sieb.);  iaurinese  (Vent).  — 

Yaloa  nikkeî,  Siro  damo,  ^\,'^f±,  — '^^ 
Tiêntchoû  kouei,  species. 

331.  LiTS^A  fûliosa  (Nées,).  — Inou  gasi. 

332.  LoNicERA  japonica  (Thb.);  lonicereae  (Endl.). 

—  Soui  hadsoara.  ]^^  ^^  Jin  toûng,  j.  iViVi 
doou  (Herbar.  Itôk.  262). 

333.LoRANTHDsIodoniki(Sieb.);ioranthacesB(Lindl.). 

—  Yadoriki,  i.  e.  parasita  arbuscula  (non  Yo- 
doniki)]  Torimotsikadsoura,  î.  e.  kadsourayis- 
cum  ferens. 

334.  LuzDLA  campestris  (Linn.);  juncaceae  (Endi.). 

— Souzoamenofiye.  j^i^/f^  Ti  yâng  meï, 
j.  Tsiyau  bal  (Herbar.  Itôk.  269). 

335.  LYCHNisgrandiflora(Jaq.);  cary ophyileae (Dec). 
Gan  pi.  (|S  i^  ;i^  Yen  pi  boa;)  ^ 

lE  Tsièn  hîâ  lô ,  j.  Sert  ke  ra. 

336.  Lychnis  senno  (S.  etZ.);caryopbylleae  (Dec). 

— Sert  noou  ke.  (^^  ^^  j?^  Sien  CMigboâ); 
l&fr  %k  S&  Tsiên  tsleôu  lo,  j.  Sert  sioara 
(  Herbar.  Itôk.  US  1  ). 

337.  Lygicm  cbinense  (BL);  soianeae  (Juss.).  —  Kou- 

ko  y  Noumi  gousouri.  /^^  Kl;  "l^j  /^  Keôu 
kl,  j.  Kaa  ki. 

338.  Lysimachia  clethroides  (Dub.  )  ;  primuiaceae^ 

(Vent.).  —  Oka  toranowo.  1^^^  Tchîn 
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tchôu  tsti,  j.  Tsin  zjoa  sm  (H«rb»r.  Itôk. 
444). 

339.  LTSiiiAGfliA  japonica  (  Thb.  ).  —  Ko  Hosoàbi. 

hwafan  roa. 

340.  Lysima€HIA  lineariloba  (Hook.).  —  Noama  txh 

ranowo,  Sira  fagai.  ^  ^  ^^Sîngsieoû 
taàï,  j.  Sei  sjouk  seéL  (Herbar.  Itôk.  443). 

341.  Lysimâghia  lubinioidea  (S.  et  Z.).  — Miyama 

tofo  booa. 

342.  LïTMOSPBmHUM  erydirorhizon  (S.  et  Z.);  aspe- 

rifelîœ  (LÎDn.).  —  Mourasaki  J^  T^  Tsè 
tsaô,  j.  Si  saa  (Kwa  wi,  Heri).  IV,  ^  i  ). 

343.  Lythrum  salic0ria(Linn.);  lythrariae  (Juss.).  — 
,  Mizofagui,  Siize  kake  gousa,  Sawafagui.  --p 

K  ^£  Ts'iên  k'ioû  tsai ,  j.  Sen  kouts  sau 

344.  Maghilcs japonica  (S.  et  Z.);  laurineae  (Vent.). 

—  Ao  kasi. 

345.  Machilus  Thunbergiî(S.etZ.);  laurineae{Vent,), 

Ama  tsoubakL 

346.  Magleya  oordata  (R.  Brn.);  papaveraceœ  (Juss.); 

Chelidonium  foliis  ineîi^is  (Tlib.  pi.  ohac.  n""  1 2). 

—  Tsjan  ba  gmk.  ^  |^  ^  Tcben  tch'ing 
kk>û(elirysa]!itheinuiii  regniTsiampa)  ,j.  Take- 
nikousa,  Datsoudo;  j^  -^  ^  J?^  Pô  iô 

X  hoêi  hoâ,  j.  Fak  rak  kwai  kwa. 

347.  MiCSA  dorsMia  (Bl.);  myrsirieae  (R.  Bm.}. — 
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Kasiran,  Oaha  qanemoUi.  j^jf^  ^^  jij  To'ii 
hêng  chân,  j.  ïo  heî  son  (Herbar.  Itôk.  17). 

348.  Magnolia kobus  (Dec);  magnoliaceœ  (Dec). 

—  Side  hobousi.  Fonde  hchQusL  ^  ^  — • 
^^  Sîn  î  (j.  5m  i)  speciçs  flore  albo  pleno; 

;^^^  Mo  pï,  j.  Mok  bits. 

349.  Magnolia  hypoleuca  (S.  elZ.);  magnoliaceae 

(Dec).  —  Fooa  no  M.  '^  Q  Tàn  pë,  j. 
Tan  bak  (Kwa  wi,  Arb.  II,  2);  y^^  S^ 
^J  Feôu  lân  lô  le  :  cest  Farbre  J^  jt%\\ 
Heoù  p  ô  de  ]^  ^  Chang  tcheou. 

350.  Malooetia  asiatica  (S.  et  Z.);  apocynaceae  (R. 

Bm.).  —  Téika  kadsoura,  Mikan  kadsowa, 
Mok  mon  tsi  go.  yj^  ^^  Lô  chï,  j.  Rak  seki 
(Herbar.  Itôk.  igS). 

351.  Malva  mauritiana  (Lînn.)  var.  (3  minor  (Thb.)  ; 

malvaceae  (Jusa.).  —  Foajrou  uvouvi  (pron. 
Fouyou  ôvi) ,  Kan  avouvi.^^  ^  Toûng  k  oueî, 
j.  Toou  ki;  ^>&  ^  Hoà  k'oueî,  j.  Kwats  ki. 

352.  Marlea  macrophylla  (S.  et  Z.);  alangieae  (Dec). 

— Ourino  ki,  c  est-à-dire  : iarbre  aux  concom- 
bres, attendu  que  ses  fleurs  ont  le  goût  de  con- 
combres confits  au  sel.  Plusieurs  botanistes 
japonais  lui  donnent  le  nom  ehinob  de  }^ 
^  Tàk'ôung  (Kwa  wi,  arb.  H,  19). 

353.  Marlea  [datanifolia  (S.  et  Z.).  —  Ourino  ki. 

354.  Maasdenia  toœentosa  (Morr.  et  D«cais);  ascle- 
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piadeae  (Juss.).  —  Ki  dsjo  ran,  Fou  yau  ran. 
£L  Jl^^  Nieôu  naï  tsàï  (Herbar.  Itôk. 
219). 

355.  MatthiolA  ânnua  (Sweet.);  cruciferae  (Juss.  ). 

—  Ara  sei  toou.  ^  lÈ  >jj|  4^  Tsè  lô  iân 
hoâ,  j.  Si  ra  ran  hwa. 

356.  Meisterîa  cemua  (S.  et  Z.)  ;  ericaceae  (R.  Bm.). 

—  Béni  doou  dan,  Yaa  rak  tsoatsouzi,  Yasivo 
tsoutsoazi. 

357.  Melastoma  nobatan  (S.  et  Z.  ) ;  melastomacea^ 

(R.  Brn.).  —  No  botan,  de  file  de  Lieôu 
kieôu. 

358.  Melia  azedarach  (Linn.);  meliaceae(Juss.).  — 

Avoutsi,  Ovotsi  (pron.  Ôt$i)y  vulg.  Sen  dan, 
Sendan  no  ki.  ^  Lien,  j.  Ren,  ^  ^  ^ 
Chï  tchoû  yû ,  j.  Seki  sjon  you  (Kwa  wi,  Arb. 
IV,  22). 

359.  Meliosma  myriantha  (S.  et  Z.);  sapindaceae 

(Juss.).  —  Awaboahi,  Nouka  gara  (Herbar. 
Itôk.  68). 

360.  Meliosma  rigida  (S.  et  Z.).  —  Yama  biva,  Iwa 

siravou. 

361.  Melissa  dmopodium(Bénth.)  ;  labiatae  (Juss.j. 

—  Koarouma  bana.  j^  jf^  ^^  Fôung  iûn 
tséï,  yFoâ  rin  saï. 

362.  Menispbrmdm  acutum  (Thb.);  menispenneœ 

(Dec).  —  Oho  tsoudsourafoudsi.  :^  ^  ^ 
Hàn  fâng  i,  j.  Kan  baa  i  (Herbar.  Itôk.  3o2  ). 


dby  Google 


OCTOBRE-NOVEMBRE  1852.  309 

363.  MENYANTHEStrifoliata(Liiiai.);  gentianes  (Juss.). 

—  Midsoa  ga  sion,  Midsoa  fan  jae,  Midsou 
omodaka.  |^  ^^  Tchoui  tsàî,  j.  Soaî  saî, 

364.  Mergdriaus  lejocarpa  (S.  et  Z.);  euphorbia- 

cese  (Juss.).  —  Yama  aï.  ^  '«^  ^S  Teoù 
koû  tsaô,  j.  Toou  kots  san  (Kwa  wi,  Iterb. 

III.  a). 

365.  METAPLBxischmensis(Dec.);asclepîade8e(Juss.]. 

—  Gaga  imo.  S|  ^S  Lô  ma,  j.  Rama  (Herb. 
Itôk.  457),  Tonhonotsi;  Jffi  J^v  ^  Si  ssê 
teng,  j.  Saî  si  toou  (Kwa  wi,  Herb.  IV,  1 4). 

366.  MiCROPTELEA  parviflora  (  Spach.  )  ;   ulmaceae 

(  Endl.  ).  —JVire,  Aki  nire.  j^  Yû  (Herbar. 
Itôk.  45). 

367.  MiMULDS   teneilus  (Bunge);  scrophularineae 

(Benth.).  —  Midsoa  fo  oatsoagai. 

368.  Mirabilis  jalapa  (Lînn.);  nyctagîneae  (Juss.). 

—  Osirovi,  Osiroï,  Osiivîbana,  Yoavou  nisiki. 
^^^Tsèmôli,j.5îmôm;  >K.  ^ 
"S ^^Ë  H6  fân  moii  tsaè,  j.  Kwa  tan  bo  sau 
(Kwa  wi,  Herb.  IH). 

369.  MiTCHELLA undulata  (S.  et  Z.);  rubiaceae  (Juss.). 

—  Tsoarou  aridovosi,  Zja  goke  (Herbar.  Itôk. 
482). 

370.  MiTELLOPSis  japonica  (S.   et  Z.);  saxifrage»; 

(Vent.).  —  Tsjarmerou  sau. 

371.  MoROCARPOs  edulis  (S.  etZ.);  urticaceae  (Dec). 

—  Yanagui  itsigo^  Tooa  itsigo. 
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372.  Myriga  rubra  (S.  etZ.);  myriceee  (Richard). 

—  Bebaroa  (?) 

373.  Myrsine  neriifolia(S.  et  Z.  );  myrsinese  (R. 

Bm.).  —  Fitsino  ki  (Herbar.  Itôk.  Arh.  58). 

374.  Nandina  domestica  (Thb.);,berberideaB  (Dec). 

—  Nan  ten.  ("pg  ^),  vulg.;|g  ^C  >S 
Nan  tïêû  tdioù,  j.  Nan  ten  tsjok,  la  chandelle 
du  ciel  méridional ,  ou  de  Tlnde  méridionale; 

^  fS  Nân  tchoû;  "^  ^  tt  ^^^  *'^^^ 
tchoû,  j.  Nan  ten  tsïk, 

375.  Nardosmia  japonica  (S.  et  Z.)  ;  compositse  (Juss.). 

—  touki,  Fmkino  sioatome.  J|j^  ^  ;j?j^ 
K'ouàn  tôung  hoâ ,  j.  Kwan  tooa  kwa  (Herbar. 
Itôk.  i83). 

376.  Nasturticm  amphibium   (Linn.  );  cniciferae 

(Juss.).  —  Inoa  karasi.  J@^^  Hàn  tsâï, 
yKansaï. 

377.  Nastdrtium  officinale  (Linn.).  —  1@^^  — * 

^m  Hàn  tsaï  (j.  Kan  saî)  species. 

378.  Negundo  cissifolium  (S.  etZ.);  acerineae  (Dec). 

—  MiUonde  momidsi  (Herbar.  Itôk.  aSa). 

379.  Nelumbiom  specîosiun  (Willd.);   nelumboneae 

(  Bartl.  ).  —  Fatsisou,  vulgo  Fàsoii ,  c  est-à-dire 
la  guêpière.  \m  ^f^  lAèn  hoâ,  j.  Ren  gue 
(Herbar.  llôk.  42 o). 

380.  Nepeta  glechoma  (Benth.);labiatae  (Juss.). — 
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Kakidowosi.  ^  ^  J^  Lien  tsién  ts'a6 ,  j. 
Ren  stn  saa  (Herbar.  Itôk.  76). 
^m^^^p.  Tsï  siouè  tsaà,  j.  Seki  sets  saa, 
381»  NERroMcldonim(Soland.);apocyneaB(tl.  Bm.). 

—  Pan  nen  kooa  ^  ^  ^  Pouân  niên 

hôung;  ^  t^t  >j^  ^^  ^^^^  t'aô,  j.  Kyaa 
(vulg.  -Ked)  feifc  toa.  Cet  arbre  est  originaire 
de  îa  Chine. 

382.  NiGOTiANÂ  chinensis  (Fisch.);  solaneae  (Juss.). 

—  Tabako.  @^  Yen  ts'aè  (Kwa  wi,  Herb. 

I,  19). 
383.NDPHAïijaponica(Dec.);  nymphaeaceae  (Salisb.). 
—Kaafone,pron.K6fone.  Vf^^^  Pi»g 
foûng  ts'ao,   j.  Feî  fooa  saa  (Herbar.  Itôk. 
333). 

384.  Oleâ  aquifolium  (S.  et  Z.);  oleaceae  (Endl.). 

—  Piragai ,  Onino  metsoaki,  ^^  'j^  Keoii 
koù,  j.  Koakots  (Herbar.  Itôk.  61 5). 

385.  OfHELii   bimaculata    (S.  et   Z.  );   gentiane» 

(Juss.).  —  Fotaroa  saa,  Maroaba  saïko.  ]^ 

^  ^^  Nân  tchaî  hôu,  j.  Nan  saî  ko;  |] 
^J    ^R  Tchâng  yâ  tsâï,  j.  Sjaa  ke  saî; 
W  Jb  Lieôu  hoâng  tsaô,  j.  JRîba  wau  sau. 

386.  Ophiorhiza  japonica  (Bl.);  rubiacea;  (Juss.). 

-r~  Inamosa  sau. 
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387.  OsBEGKiA  sioenâis  (linn.};  melastomaceœ  (R. 

Bm.).  -  ^  (^)  ^  ^  Kîn  (kin)  hiâng 
ioù  (Kamm  hoeâng  loaa,  d'après  Tortho- 
graphe  suédoise  d'Osbecke,  Osbeck's  Reise, 
p.  3178,  tab.  2.  Kâmybng  là;  Louréiro  Flora 
coch.  p.  281  ).  ^^|]  Je  ,^  Lièou  yê  hoâ, 
i.  e.  flos  salicifolia. 

388.  OsMANTHus  fragrans  (Lour.);  oleaceae  (Endl.). 

—  Mok  zeï.  7f^  ^  'f^  Mo  sî  hôa ,  j.  Mok 
zeï  kwa:  -^  JH  ^  Kleoù  ii  hiâng  (Kwa 
wî,  Arb.  IV,  18  ;  Louréiro ,  fïora  coch  I,  35). 

389.  OsTEOMELBS  anthyllidifoiia  (Lindl);  pomaceae 

(Juss.).  —  Tenno  moume,  ho  san  seô, 

390.  OxALis comicuiata  (Linn.);  oxalideae.  (Dec), 

Soni  mono  goasa.  ^p  ^^  ^T  Ts  où  tsiâng 
tsaô,  j.  5o-(vulg.  sak)sjau  saa  (Herbar.  Itôk. 
265). 

391.  Pâghyrrhizds  thunbergianus  (S.  et  Z.)  papiiio- 

nacese  (Lion.).  —  Kouzou,  Koazou  kadsoura. 
■g  Ko,  j.  Kats;  ^1^^  Tchi  kï  ts-aà-, 
j.  Tsi  keki  san, 

392.  Pachysandra  terminaiis  (S.  et  Z.);  euphorbia- 

ceae  (Juss.).  —  Foutsoukisaa  (Herbar.  Itôk. 
362).^ 

393.  PiGDERiA  fœtida  (Linn.);  rubiaceae  (Juss.). — ^ 

Fekouso  kadsoura,  Yaîto  bana.  '^^1^'^'^ 
Têng  pèn  niù  tsing,  j.  Toou  bon  no  zjo  sd; 
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W  W  ^^  ^^  P^^  '^^'^'  J'  ^^*  ^^"  '^^'** 
(Herbar.  Itôk.  434). 

394.  PiEDEROTÂ  aidllaris  (S.  etZ.);  scrophularineae 

(R.  Bm.).  —  Souzoukake  sau,  Tsjaa  ken  saa, 
Tsjaa  ken  kaUoura. 

395.  PiEONiA  albiflora  (Pall.);  ranunculaceae  (Dec). 

—  Yama  sjakyak.  Js^^^S  Tsa6  chô  yô, 
j.  Sau  sjak yak. 

396.  PiEONiA  moutan  (Sims.). —  ;|£  ^  Meoù  tân , 

j.  Botan. 

397.  PANAxdivaricatum  (S.etZ.);  aralîaceae  (  Juss.). 

—  Oni  ougokl  3£  ^0  " '  ^  Où  kiâ,  j. 
Go  ka,  species. 

398.  Panax  honidum  (Smth.);  araliacese  (Juss.)  — 

Fari  bouki,  Koa  madara  [Koa  mandara  du  mo- 
nastère bouddhique,  à  Nikkwôsan). 

399.  Panax  innovans  (S.  et  Z.).  Imono  ki,  Takano 

tsoûme. 

400.  Panax  ricinifolium  (S.  et  Z.).  —  Fari  gairi, 

Fovodara.  ifi\]^  Ts'é  foûng,  j.  Si  toou  (  ^} 
j^  Ts'ë  tsleôu  des  îles  de  Lieou  kieou). 

401.  Panicum  crus  corvi  (Linn.);   gramineae  (R. 

Bm.).  —  K(f  kibi,  mdsa  biye.  ^fC  i(^  Choui 
pai,  j.  Souîfaî. 

402.  Panicum  italicum  (Linn.).  — Ava,  Ko  ava,  Ou- 

rou  ava.  ^  Sô,  j.  Sok  (Herbar.  Itôk.  538). 
Synonymes:  Kok ava,  Siroava,  Komalsoafase, 
Mako damasimotsi,  Siro  motsi,  Tsjauzen  moisit 
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Oso  koarozoumi  motsi,  Kourozumi,  Paya  koaro- 
zoami,  Roousok  kourozoumi/ Kooayafatsikok, 
Taïfak,  FiUirijitsouhari,  Segonoko  kad. 

403.  Panigdii  verticiilatum  (Lion.  Thb.).  —  Frye 

kaveri. 

404.  Papayer  rhoeas  (Linn.);  papaveraceœ  (Juss.). 

—  Bi  zin  saa{^  ^  ^^   Mei  jîn  ts'ào, 

i.  e.  herba  homo  formosus);  J^  ^^  ^t^  Li 
tch*un  hoâ  (de  la  Chine  méridionale),  j.  Rei 
sjoun  kwa. 

405.  Papayer  somniferum  (Linn.).  —  KesL  Ji|[3£ 

Yng  8Ô.  j.  Aa  sok;  ^^  Yù  mi.  ^^ 
Mi  nâng. 
405*.  Pardanthos  sinensis   (Kerr.).  —  Fïavoagui 
(pron.  Fiôgui),  Karàsoû  ayougui.  Mf^\     ^^^ 
kân,  j.  Sja  kan  (Herbar.  Itôk.  6i  i  ). 

406.  Parnassia  mucronata  (S.  et  Z.);  droseraceœ 

(Dec).  — Moume  batsi  sau.  :|ffi j^ ^T  Mei 
pôtsa6,  j.  Baîfatsisau  (Herbar.  Itôk.  439). 
.407.  PASPALui^Thunbergii  (Knth.)  ;  gramineœ  (Linn.). 
— Souzoumenofye.  i^jjm^^  Ti  yâng  meî, 
j.  Tsiyaa  baï.     f 

408.  Passerina  ganpi  (S.  etZ.);  daphnoideae  (Vent.). 

—  Gan  pî,  Gan  pi  kwa.  (  ^  ^  ^  Yen  pi 

hoâ);  Ko  gan  pi.  ^^  aj^  — '  ^^  Yaô  hoâ 
(j.  Kyaa  kwa)  species  (Herbar.  Itôk.  3 18). 

409.  Passerina  japonica  (S.  et  Z.).  —  Ki  go  ganpi. 
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^  ^  Yaô  hoâ,  j.  Kyaa  kwa  (Herbar. Itôk. 

3i8). 

410.  Passiflora  cœrulea  (Linn.)  ;  passifloreœ  (Juss.). 

— To  keî  saa.  (j^  ;^  ^T  i.  e.  horologium 

solare);  ^É.  ^^  ^1^  ^^^  j^^  ^^^'  J-  ^ï^^ 
zoaîkwa  (Herbar.  Itôk.  5o). 
4 1  1 ."  Patrinia   parviflora  (S.    et   Z.);  vaierianeae 
(  Vaill .  )  —  Farott  omina  mesi. 

412.  Patrimia  viUosa  (S.  et  Z.).  —  Otoko  mesi.  Q 

4^-^^  Pë  hoâ  pai  tsiang,  j.  Fak  kwa 
faisjaa  (Herbar.  Itôk.  Aiy). 

413.  PaoÉlownia  imperialis  (S.  et  Z.);  acanthaceae 

(R.  Bm.).  —  Kiri.  ^, ^^  Toûng.  Hoâ 
foûng,  j.  Tooa.  Kwa  tûoa. 
41  â.  PfiDimjLARis  resupinata  (  Linn.  ^)  ;  scrophulari> 
neae  (R.  Brn.).  —  Oho  sivo  gama  saû,  Sivo- 
gama  yaik.  j^  ^  ^£  Ma  sîn  haô  /j.  Basin 

kaa;  jS^  «^  5^  Ma  sien  haô,  j.  Ba  sert  kau. 

415.  Pentapbtes  phœnicea  (LinD.);buttneriace8e  (R. 

Bm.).  —  Go  zi  kwa  (Ztl  ^  ;jffr   fleui-  de 

l'heure  de  midi);  )\  |  ^^  Tch'ouên  chou 

koueî,  j.  Sen  sjok  ki;  ^^^:^^|  Yé  iô 
kîn  tsiên,  j.  Ya  rak  kin  sen  (Kwa  wi,  Herh, 

IV). 

*  Une  comparaison  minutieuse  des  échantillons  japonais  de  cette 
plante  avec  une  autre  provenant  de  la  Chine,  et  qui  a  été  envoyé 
de  l*herbier  de  Saint-Pétersbourg  à  celai  de  Leide,  nous  a  démon- 
tré leur  identité.  Schlt 
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416.  Pbntaphyllum  lupinaster  (S.  et  Z.);  papiliona- 

ceae  (Linn.).  —  Sja  zïk  saa,  Amida  gasa.  ]^ 
^g  j?j^  Tsouf  sien  hoâ,  j.  Souîsen  kwa. 

417.  Penthordm  angustifolium  (S.  etZ.);  crassuia- 

ceae  (S.  et  Z.).  —  Takono  asL 

418.  Pharbitis  Nîl  (Chois.)  convoivulaceae  (Bartl.). 

—  Asa  gavo.  ^  jtl  31  Klên  nieoû  tseù, 
j.  Ken  go  si  (Herbar.  Itok.  54o). 

419.  Photinia  semdata  (LindL);  pomaceae  (Juss.). 

—  Kanamegasi,Sobano  ki  de  la  prov.  d'Isa. 

420.  Phyllanthus  lepidocarpus  (S.  et  Z.);  euphor- 

biaceae  (Juss.).  —  Tsja  boukoiiro  fia  boite  à 
thé),  Kits' ne  tsjaboukonra, 

421.  Physalis  alkekengi  (Linn.^);  solaneœ  (Juss.). 

— Fooudsouki,(ohsol.Fovodsaki.)}^^l^  Soân 
tsiâng,  j.  San  sjaa  (Herbar.  Itôk.  433). 

422.  Phytolacca   octandra   (Linn.)-/  phytolacceœ 

(Dec).  —  Yama  go  booa.  ^^^^  Chang  lu, 
j.  Sjau  rik  (Herbar.  Itôk.  i63);  variet.  flor. 
rubris   ^K  ^  Tchl  tch'âng. 

423.  PicRis  japonica  (Thb.);  compositas  (Juss.). — 

Kauzori  na,  Ga  mon  zi  de  la  prov.  de  Mino. 
-^  ^^:^  Mâo  lîên  tsâï,  j.  Moou  ren  saî. 

424.  PiNus  densiflora  (S.  etZ.)  ;  abietinèae  (Riehard,). 

—  Mâtsoâ,  Aka  matsoû  (i.  e.  P,  rubra).  Me 

^  Physalis  anguiata,  Thb.  FI.  jap,  9 1 .  SaDsjo.  Solanum  vesicarium, 
Kaempfer,  ÂmœniL  exoU  p.  785. 
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maison.  ^  ^  Tchi  sôung,  ^  ^  Chï 
sôung,  j.  Seki  sjau. 

425.  PiNDs  koraiensis  (S.  et  Z.).  —  Kan  sjaa  (!), 

Oami  matsoa.  ^j^j^  Hàî  sôung,  j.  Kaïsjau. 

426.  PiNDS  massoniana  (Lamb.).  —  Mâtsaû,  Kouro 

matsoa  (P.  nigra),  FTo  matsoa,  0  maison.  ^ 
j^  Hë  sôung,  j.  Kok  sjan. 

427.  Piper  futokadsura  (Sieb.)^  piperaceae  (Rich.). 

—  Foû  toon  kadsoura.  M  ^  ^  Foûng 
fêng  wén, 

428.  PisuM  maritimum  (Linn.);  papilionaceœ  (Linn.). 

—  Fama  yen  doou,  Jf  ^  ^  Yè  wân  teoii , 
j.  Yayen  doon. 

429.  PiTTOSPORUM  Tobira  (Ait.);  pittosporeœ  (R. 

Brn.).  —  Tobera,  vuig.  Tobira.  j^^^^ 
Hàï  foûng  hoâ,  j.  Kaî  doon  kwa  (Kwa  wi, 
ilr*.  IV,  i4). 

430.  PiTYROSPERMA  bitcmatum  (S.  et  Z.);  ranuncu- 

iaceae  (Dec).  —  Avabo,  Midson  fonde.  ^ 
^  /X  Ki  tsî  kôung,  j.  Ki  sel  koon  (Kwa  wi, 

Herb.  4i3). 

431.  Platycarya  strobilacea  (S.  et  Z.);  iuglandeae 

(Dec.  ).  —  No  gonronmi.  JB  8  >^  ^^^^ 
iou  chou,  j.  Toon  ro  zjon. 

432.  Platycodon  grandiflorum  (A.  Dec);  campa- 

nuiacese  (Dec). — Ki  kyan,  Fitoyé  koasa. 
i^jf^Viiè  kàng,  j.  Kîkkyau  (Herbar.  Itôk. 
566.) 
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433.  Platycratbr  ai^uta.  (S.  et  Z.);  saxifrage»  (Dec.). 

—  Baî  kwa  amatsja,  Tani  amatsja. 

434.  Pledroqynb  rotata  (Grieseb.);  gentianes  (Juss.). 

—  Taa  yak  (pron.  Tôyak),  SenbourL  s  ^Ê 
Tâng  yô,  j.  Taayuk  (Herbar.  ItôL  5i). 

435.  PoDocARPDS  Macoy  (Bl.)*;  taxinese  (Richard). 

—  Inoa  maki,  Kùàsà  maki,  Ra  hm  maki.  ^^ 

hàn  chou,  j.  Ra  kan  gmt,  Ra  hm  zjoa. 

*  PoDocARPus  macrophylla  (S.  et  Z.  Flor. 
jap.  n,  io8,tab.  i33), — Sembakv  ^')^ 

Sien  pë ,  Ken  (lege  Koon)  sin;  ^^  if^  Keoù 
tchîn(!)  (Kaempfer,  AmxBTt.  exat  786). 

436.  PoDocARPUs  nageia  (H.  Brn.).  •— iVa  ^at,  Na- 

guino  kL  'l^  isÙ  Tchôû  pë ,  j.   Tsikoû  fak , 
Tsikott  bak  (Kwa  wi,  Arb,  II,  3). 

437.  PoLYGALA  japonica  (Houtt.j;  polygalëse  (Juss.). 

—  Fimefagai,  Ko  goasa.  ^^  j^  Youèn  tchi, 
j.  fVon  si  (Kwa  wi,  Herb.  I,  i3). 

438.  PoLYGONUM    barbatum    (  Liim.  )  {   polygoneae 

(Juss.).  — Iiwa  tade.  ^  ^p  Ma  Kaô,  j.  Ba 
reo. 

439.  PoLYGONDM  cuispidatuni  (S.  et  Z.).  —  lia  dori, 

Take  dori,  de  la  prov.  de  Mino.  j^  >M   Hoù 
tch'àng,  j.  Ko  tsjau. 

440.  PoLYGONDM  fagopyruni  (Linn.).— «Soia  ^S^J" 

Kiaô  më*  j.  Kyau  bak  (Herbar.  Itôk.  478). 
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441.  PoLYGONOM  multiflorum  (Thb.).  —  Inoa  ita- 

*>"•  i£l^(?)(ê5)^Chêjo«its'aè.j.5> 
zeî  sau. 

442.  PoLYGONUM  orientale  (Linn.).  —  Oho  ke  tade, 

F&taroa  tade.  ^£,^  Hoûng  ts'aè,  j.  Koon 


saa.  • 


443.  PoLYGONDM  perfoliatum  (  Linn.  ).  — -  Midsou 

tade.  ^  ^p  Ghoui  lia6,  j.  Sovi  ryau,  Souî 
rô. 

444.  PoLYGONUM  Thunbergii  (S.etZ.) —  Mizosoha, 

Ckmnojitaî.  -^  ^È  ^^  K'oùkiaôinè,j.  Kou 
hyau  bàk  (Herbar.  Itôk*  226). 

445.  PoROPHYLLDM  japonjcum  (S.  et  Z. );  compo- 

sitse  (Juss.). —  San  sitsù  (^  -^  San  ts*ï.) 

446.  PoRTOLACA  oleracea  (Linn  );  portuiace8e(  Juss.). 

—  Souberi  Jiyou.  ^  "^  J^  Ma  tchl  hién, 

j.  fia  51  guen;  j^  ^  Ma  hién,  j.  Ba  guen 
(Herbar.  Itôk.  4o6). 

447.  PoTENTiLLA  exaltata  (Bung.);  rosaceae  (Endl.). 

: —  Kawara  zaïko.  ^  [^  ^  Weî  ïing  tsâï^ 
j.  /  ryau  saî  (Herbar.  Itôk.  455). 

448.  Prbnamthes    squarrosa   (  Thb.  )  ;  •  compositae 

(Juss.).  —  Akùio  no  gaesù  ^|  JS  ]ë  Chân 
wo  klii,  j.  San  kwa  kyo. 

449.  Primola    cortusioides    (  Linn.  )  ;   primulaceae 

(  Vent.  )  —  Sakoura  sau.  ^  ^^  ]^  Kïeoù 
iun  tsaè,  j.  Kourin  saa. 
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450.  Procris  radîcans  (S.  et  Z.);  urticeae  (Dec). 

Oawabami  sau,  Kontsi  nasi  zjaa  go.  ;^  ly. 
>g  -^  Tchï  fchê  ssè  tchè  (Herbar.  Itôk. 

Zi55,  456). 

451.  Procris  umbellata  (S.  et  Z.).  —  Koatsi  nava 

zjaa  go.  • 

452.  Prunus  japonica  (Thb.);  amygdaleae  (Juss.). 

—  iSoa  momo,  prunus  acida.  ^^  Li,  j.  Ri 
(Kwa  wi,  Arb.  IV,  lo). 

453.  Prunus  japonica  (Thb.)  var.  flor.  simpl.  ro- 

seo  (S.  et  Z.).  Niva  moame,  i.e.  prunus  curiœ. 
^I)  H  •$  Yii  youôn  li ,  j.  Gyo yen  n  (Herb. 
Itôk.  4o4);  ^^  Yeoû  ii,  des  Chinois. 

454.  Prunus  japonica  (Thb.)  var.  flor.  simpl.  albo. 

—  Niva  zakoura.  |^  (g  ^  Yù  youên  li, 
j.  Gyo  yen  ri  (Herbar.  Itôk.  4o4). 

455.  Prunus  macrophylla  (S.  et  Z.).  — Biran,  Ba- 

koutsino  ki,  Goino  fci. 

456.  Prunus  mume  (S.etZ.). — ^Moume,^Ko  moume. 

^jfl^  Meî,j.  Bai  (Herbar.  Itôk.  lAa);  '/§;(§ 
Siaô  meî,  j.  See  bai. 

457.  Prunus  persica  (Liim.);  amygdaleae  (Juss.). 

—  Momo.igll^  Taô,  j.  Tan  (Herbar.  Itôk. 
255). 

458.  Prunus  pseudo-cerasus  (  Lindl.  )  ;  amygdaleae 

(Juss.).  —  Sakoûra  (pron.  Sakra,  Sakla).  >f^ 
Yîng,  j.  Fei,  Aa,  Wau  (Herbar.  Itôk.  ai 3). 
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473.  QuiSQUALis  sinensis  {Lindl.  )  ;  combretaceœ  (R* 

Brn.)  _  ^  ^  :y^  Ssè  kiûn  tsèu,  j.  Si 

hoan  si;  ^  ^  ^  ^^  Lieou   klou  tsèu 
hoâ,  j.  Riou  hiousi  kwa  {Kwa  wi,  Arb.  I,  i). 

474.  Ranunculus  auricomus  (Linn.);  ranunculaceae 

(Dec). —  Kin  pùoa  gae.  -^  ^^  Mao  kén, 
Mao  kouén,  j.  Moou  kon. 

475.  Ranoncclûs  sceleratus  (Linn.).  —  Tagarasi, 

Takoasi,  Kaîrouno  kidsouke.  yi^  ^^  p^  Chï 
loung  joùï,  j,  Seki  rioa  zeï, 

476.  Randncdlus  ternatus  (Thb.).  —  Kitsneno  to- 


tauy  Guitsiguitsi  goasa,  jo]  [o]  fj^  Hoeî  hoeî 
soân,  Kwaî  kwaxsan  (Herbar.  Itôk.  2  2  3). 

477.  Raphanus  satîvus  (Linn.);  cruciferae  (Juss.). 

—  Daï  kon.  "^s^  ^^  Ta  ken,  j.  Ddi  kon; 

478.  Retinispora  obtusa  (S.  et  Z.);   cupressinese 

(Richard).  -^  Fim  ki.  j^  Kouei,  Kouai,  j. 
Kwaï;  j^  ilÔ  Kên  pë,  j.  Fen  bak,  Hen  hak. 

479.  Retinispora  pîsifera  (S.  et  Z.  j.  —  Sawara  gui. 

Si^^'^    Hoâ  pë,  j.  Kwa  bak;  Tarbre  ;|^ 
Tsin  des  Japonais. 

480.  Retinispora   squarrosa  (S.  et  Z.). -^  Sinobou 

jiba. 
48L  Rhamnus  crenatus  (S.  et  Z.)  ;  Rhamnede  (Juss.). 

—  fsona  ki;  Oaba  kv  (de  la  prov.  d'Ise).    ' 
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482.  Bhapiolbpis  japonica  (S.   et  Z.);   pomaceae 

(  Juss.  ).  —  Fakarino  mi,  Sira  side,  des  îles  de 
Lieou  kieou. 

483.  Rhododendron   indicum    (Sweet.);   ericaceœ 

(  R.  Brn.  ).  —  TsoàùoûzL  j^  Jg  Tcfa-Ï 
tchoù,  j.  Teki  tsjok. 

484.  Rhododendron  linearifolium  (S.  et  Z.).  —  Sen 

daî  tsoûtsodzi. 

485.  Rhododendron  Metternichii  (S.  et  Z.).  —  ^5 

Seki  nan,  Seki  nan  kwa,  vulg.  Sjak  nan  que, 
Sjak  na  gui  (Kwa  wî,  Arb.  III,  lo). 

486.  Rhododendron  moiie  (S.  et  Z.),  —  Yodogava 

tsoûtsodzi.  ^MS^^^  *^^'^  ^^^^^'  J-  ** 
teki  tsjok  ;  rhododendron  flore  purpureo 
(Kaempf.  Amœn.  p.  848). 

487.  Rhodomyrtds   tomentosa   (Dec);   myrtaceae 

(  R.  Brn.  ).  —  Ten  nin  kwa.  ^  K  ^e^ 
T'iên  jîn  hoâ ,  i.  e.  flos  angelica. 

488.  Rbôdotypos  kerrioïdes  (S.  et  Z.);  rosaces 

(Endl.):  —  Siro  yamahouki  (Kwa  wi,  ilri. 

m.  5). 

489.  Rhus  radicans  (Linn.);  anacardiaceae  (R.  Brn.). 

—  Tsoûta  ourousi,  î.  e.  rhus  radicans ,  Yama  oU' 
rousi.  S  >^  ^pî]  I^  Wân  sêng  keôu  w[èii , 
j.  Man  seino  kau  boun ;  ^  "^  Yè  ko,  j.  Ya 
kats  (Herbar.  Itôk.  122). 

490.  Rhus  semialata  (Murr.),  var.  Osbeckii  (Dec). 
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459.  Prdnos  spinulosa  (S.  et  Z.).  —  Rin  hok. 

^TJ^  Lin  mô,  j.  TadekL 

460.  Prunus  tomenlosa  (Thb.). —  Yousoara  moume 

ify  i^^  Meî  faô,  j.  Bai  tan,  1^  i^^  Yîng 
taô,  j.  Wau  tau  (Kwa  wi,  Arb,  I,  lo). 

461.  Ptarmic;^  sibirica  (Lebr.);  compositae  (Juss.). 

—  Nokogniri  sau,  Medoki  saa,  Medo  qoam. 
Fa  goromo  saa,  Kanki  sau,  Tsitomé  gousa, 
Kara  yomogui,  Sasi  yontogai,  ^^  Chî,  j.  iSï 
(Herbar.  Itôk.  699  ). 

462.  Ptarmica  speciosa  (  Ledbr.  ).  —  Fagoromo  sau 

(deHledeYezo).- 

463.  Pterocarya  sorbifolia  (S.  et  Z.).  —  Sava  koa- 

roami, 

464.  Pterostyrax  corymbosum  (S.  et  Z.);  styraceae 

(Endl.).  —  Asa  gara,  Sjau  ne  nasi  (de  la  prov. 
de  Mino). 

465.  PuNicA  grauatum  (Linn.);  myrtaceas  (R.  Brn.). 

—Zakouro.  ^  i^,  ^  ^  ^îg  Chï  Heôu . 
Ngân  chï  iieoû,  j.  Seki  riou,  An  seki  rioa, 
vulg.  Zakouro.  Haec  arbor  ex  hidia  in  Sinam 
et  inde  in  Japoniam  aiiata  (Herbar.  Itôk.  55  2). 

466.  PuNicA  granatum  (Linn.)  var.  fhiteçcens  (S. 

et  Z.).  (An  punica  nana  Linn.  Loureiro,  Flor. 
cochinch  I,  384?)  —  Tsjau  zen  zakouro,  pu- 
nica coreensis.    yC  ^^  /f^  Hô  chï  lieôu 
j.  Kwa  seki  rioa,  hoc  est  :  punica  ignea,  a  co- 
*  lore  florum  igneo  (Kwa  wi,  Arl.  IV,  1 2  ). 
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467.  Pycnostelma  cbinensis  (Bung,  );  asclepiadeae 

(Juss.).  —  Foana  vara,  Souzoa  saïgo.  ^f^-^l 
]^î\  Siû  tchang  k'îng,  j.  Tsjo  tsjaa  keî  (Kwa 
m,  Herh.  Il,  as). 

468.  Pyrbthrum  sinense  (Sabin.)  ;  composite  (Juss.). 

—  ^  Kioù,  j.  Ouik;  synoy.  Aki  koasano 
fana,  Aki  sikoano  fana^  Aki  sibenofana,  Aki 
nasi  koasa,  Fosimi  koasa,  Yovaz  goasa,  Katami 
kousa,  Kara  yomogai,  Kogane  kousa,  Komano 
aroazi,  Masakari  kousa,  Momoyo  kousa,  Nokori 
kousa,  Otome  gousa,  Okina  gousa,  Tatsiri  kousa, 
Tsiguiri  kousa,  Tanqre  gousa,  Tamomono  kousa, 
Tsjomi  gousa. 

469.  Pyrola  média  (Sw.);  ericaceae  (R.  Brn.).  — 

lui  yak  sau.  ^  ^  j^  Lô  tî  tsao,  j.  Rok 
tel  sau  (Herbar.  Itôk.  2^^)'  ^  ^  5^  ^ 
Tsèpeï  tien  k'oûeï,  j.  Si  hdi  ten  gui. 

470.  Pyrds  spectabilis  (Ait.);  pomaceae  (Juss.). — 

Kaï  dau.  ,^^    Hàï   fâng;  j^^X  H[àï 
hoûng,  de  la  Chine  occidentale. 
* 

471.  Qdadrula  lanceolata  (S.  et Z.)  ;  corneae  ( Dec). 

—  Tsoukoubane ,  Kogui  no  îd.  "gjj  ^  -^ 
Toû  niên  tseù ,  j.  Tonenâ  (Herbar.  Itôk. 
128). 

472.  QuAMOCLiT  vulgaris   (Linn,);   convolvulaceae 

(R.  Brn.).  —  Hou  koou  sau,  (^  ^X^) 
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j.  Sen  sau;  i^  ^^  Jôu  Kû  (Herbar.  Itôk. 

535;  Kwa  wi,  Herb.  IV,  23). 
505-  RuBDS  corchorifoliius   (  Linii.  fil.  )  ;    rosaceaè 

(Endl.  ).  — Ki  itsigo,  i.  e.  rubus  caule  erecto 

firmo. 
506,  RoBDs  pahnatus  |Thb,).  —  Ava.  itsigo.  ^^ 

4^  ^^  Hiouên  keoû  tseù,  j.  Ken  kooa  si; 

:M  ^  ^  Hiouèn  keou  tsaô,  j.  Ken  kùdû 
sm;  ^  ;|î|>  ^  Kiû  pô  tseù. 
^07.  Rdbus  parvifolius  (Lion.).  —  Navasiro  itsigo 
(Herbar.  Itôjc.  i5).  .  j 

508.  RqBDs  ribifoiius  (S,  etZ,). —  Toouitsi^,  Tooa 

momizi  itsigo. 

509.  RxjBUS  rosaefoîius  (Linn.).  —  Tokin  ibara. 

510.  RuBDS  Thunbergii  (S.  et  Z:).  —  Koasa  itsigo, 

Taboa  itsigo ,  Tsourou  itsigo,  Toki  dra  itsigo'. 
^  JE  Poung  loui. 

511.  RuEu;iAJaponîca(Thb.);  acarithaceœ(R.Brn.). 

—  Isefànàbi,  twa  kïl^au. 

512.  Rdmex  crispus  (Linn.);  polygoneae  (Jùss.). — 

Yama  daï  ttau.  '  .    .  / 

513.  feuTA  graveôlens  (Linn.);  rutaceae  (Bartl.). — 

F(?nrottda'(  en  hollandais  wynrmt).:he  Japon 
doit  cette  plante  aux  Européeos. 

514.  Sausburia  adiantifolia  (Smith);  taxiaeae  (Ri- 

chard). —  lisjo  no  kif  I  teo  na  ki  {  — •  ^è 
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M)  M^  Yînhèng, j.  Guinm:  ^J^ 
j^  Koiing  sûn  chod,  j.  Koou  son  zjoa. 

515.  Salïx  japonica  (Thb.);  salicineœ  (Richard). 

—  Iwa  yanagui, 

516.  Salix  intégra  (Thb.) — Fabosoyanagai,\.  e.salix 

fol-  angust.  ^1^  TK  ^  Si  yë  choui  yâng, 
y  Saîyev  soai  yau. 

517.  Salix  Sieboldiana  (BL).  —  Yama yanagui. 

518.  Sal VIA  japonica   (Thb.);  labiatae  (Juss.). — 

Goma  todome,  Tamoura  saa,  WL  Js  1^  Choii 
wei  ts*a6,  j.  Sohi  sau  (Herbar.  Itôk.  53i  ). 

519.  Sapindds  mukurossi  (Gaertnr.  );  sapindaceae 

(Juss.).  —  Moakoûrozi.  L'arbre  s  appelle  jj^ 
7|V  Piên  mô;  les  fruits  s'appellent  jÇ^  j^ 

•^  Woû  hoân  tseii ,  et  Tsoûbou  à  Miyako. 

520.  Sambucus  ebuloîdes  (Desvx.);lonicere9e  (Endl.). 

—  Niva  toko,  Tatsomo  M.  Jf  ^  ^  Yè 

hoâng  yâng,  j.  Ya  waa  yaa;  ^^7^ 
Tsië  koù  mô,  j.  Sets  hots  mok  (Kwa  wi,  Arb. 
IV,  .7). 

521.  Saurubus  cernuus  (Dec.);saurureae  (Richard). 

—  Fan  gue  sau,  Katasiro  kousa,  Osiroi  kake. 
~  Pl  j^  San  pë  tsa6,  j.  Samhak  sau;  ^ 

^Ê  Qj^l  San  yë  pë  ts'aô  (Kwa  wi,  Herh, 
IV,  6). 

522.  Saussorea  japonica  (Dec);  compositae  (Juss.). 

*—  Miyakû  azami. 
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—  Fousino  ki,  Katsi  ki,  vulg.  Noaroade.  ^ 
7^  Wi  ^^^  ^^^  chou,  j.  Yen  bou  zjoa  (Kwa 
VQ,  Arb.  II,  i5). 

491.  Rhus  succedanea  (Linn.).  — -Rooano  ki,  Rauno 

ki,  cest-à-dire  le  cirîer.  C'est  avec  les  fruits 
verts  de  cet  arbre  que  l'on  fabrique  une  es- 
pèce de  cire  appelée  Ki  rau  [Ki  rô),  cest-à- 
dire  cire  végétale  (Herb.  Itôk.  tu  6). 

492.  Rhus  sylvestrîs  (S.  et  Z.).  —  Roouno  ki,  Raano 

ki.  Les  Japonais  ne  distinguent  pas  le  Rhus 
sylvestris  du  Rhus  succedanea. 

493.  Rhds  vernicifera  (Dec). —  Ourousino  ki,  arbor 

vemicifera.  '^>j^  Tsï  choii  (Tsi  xù,  Tsat 
xii,  Loureiro,  Flor.  coch.  I,  4i  i),j.  Sits  zjoa^ 

494.  RiBES   fasciculatum    (  S.   et  Z.  )  ;   rîbesiaceae 

(Endl.).  —  Yaban  smzasi,  Kifiyodori  (Herb, 
Itôk.  173). 
495*  RiciNUs  communîs  (  Linn.  )  ;  euphorbiaceae 
(  Juss.  ).  —  Fima ,  vulg.  Kara  gasiva.  j¥  J|||^ ^ 
É^  E^  Pî  ma.  C'est  de  la  Chine  que  le  ri- 
cinus  communis  a  été  importé  au  Japon,  les 
feuii}es  s'y  nomment  karaye  [^  /^  T*âng 
jîn),  et  rhuile  est  connue  sous  le  nom  de 
Tau  goma  {^i^)(^  Tâng  hou  ma). 

496.  RosA  BanksiaB  (R.  Brn.);  rosaceae  (Endl.).  — 

7J^  ^  ^  Mo  hiâng  boa,  j.  Mok  km  kwa. 

497.  RosA  hystrix  (Lindl.);  rosaceœ  (Endl.).  — 
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Naniva  ibara ,  vo&e  de  Nanîva  ou  de  la  prov.  de 
Sets.  ;^  ^  ^  Kin  yîng  teeù.   , 

498.  RosAmultiflora(Thb.)  {\),—No  ihara^  g 

'îlK  ^^  tsiâng  weî,  j.  Ya  sjau  vi  (Herb.  Itôk. 

499.  RosA  mgosa  (Th.).  —  Fama  nasoà  ^W  ^pâ 

j?^  Meî  koueî  hoâ,  j.  Mai  kwai  kwa;  'Wp 

^0  *i^  ^^^  ^^^  ^^  '  j-  ^^^  ^^^^  ^^^  (Kw^ 
wi,  ArkW,  17). 

500.  RosA  sempervirens  (Linn.).  —  San  seo  ibara. 

jE|^:Jg  Youè  kl  hoâ,  j.  Kets  ki  kwa 
species. 

50 1.  RoTTLÎEUA   jàponica    (Sprgl.  );   euphorbiaçeae 

(Juss.  ).  -^--  Àka  me  gasiva^  Adsousa^  Go  saî 
ba,  Teousinoki.  /)i^  Tsè;  7|v3E  ^^  wâng 
(Kwa  wi,  Arb.  I,  18). 

502.  RoxBURGHiA  phyilantha  (S.  et  Z.);  roxburghia- 

ceae(Walï.). — Fyak  bon,  Foiotsmrœ.'^ ^ 
Pë  poù!  j.  Fyakbou;'^  jj^i^Vè  fiaô 
.,  .  .   bep,4  FakM  Hçfi;  M^^M  ^^"^ 
«êng  pë  po«j  . 

503.  RoxBOïiOHiA  rhyaantha  (§,;  et  Z.)  ^  ^  ^ 

504.  RuBiA  thaûjistà  (Roxb.);  n^iacèae  (  Juiss.).  — 

Aka  ne,  Akane  kadsoura.  ^^^â  Tôrëtt  tsaîi', 
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5'39.  SïiiAPis  iûtegrifoUa  {Wmd.).—  Karasi.^^ 
Riâî  tsâï. 

540.  SiPHOjJQ^TPGiA  chin^B§is  (Beuth.);  scr<^hula- 

riàeee  (R.  R:n,)*  —  Fiki  yomogai.  ^&  ^ 

màn     .   . 

541.  SiSYMBRiuM  Irio  (Linn.);  ci^uciferae  (Juss.).  — 

Tago  booa,  Aze  dm  kan.  "^JC  ^^  ^^  Choui 
.     kiàï  tsâï,  y  Souî  haï  $(u. 
442.  Sïl^VMftRiDM  Sopfaia  (Linn.).  —  Kûuzù^gousa. 
443Î.  SkttiMiA  japonica  (T^b.);  aurantiaceae*  (Juss.). 

—  Miyama  sïkimi,  ^  jH  Yîn  ytr,  j'.  In  ou. 

544.  Smilax China  (Linn.  Thb.);  smilaceae  (Lindl.). 
—  l^aroutoH,  Saroutori  ïbara ,  Saroa  kukj,  fVa 

Hrikirài  (i.  e.  Santîraï  japonicum).  ±^  ^^ 
Fa  k'iâ,  j.  Bakkats,  Cest  par  méprise  qu*au 
Japon  on  donne  également  le  nom  de  San  ki 
raï  à  la  plante  Saroatori  ibara. 

545.  Smilax  pseudochina  (Linn.  Thb.). — San  ki  raï. 

^^  ^  Mo  tchoixlîng,  j.  Bok  ùjo  rei. 
J^^^  y^  Tçù  fpû  lîng,  j.  Do  houk  ryau 
,  (Kwawi,  lire.  III  ^  9).  . .  '^ 

546.  Soja  hispida(]VlQe^ch.);papiIionacpaB(Lînn.). 

Marne ,  Daï  dsiQfi.  ys^  ^  T4  teo^ ,  j .  Dca  tooa , 
vuig.  Daîdsou. 
546*.  Spinacia  dleracea  (Linn.);  ohenopodeœ  (BartL). 

—  Fau  ren  saa,  Karana,  W  HIt  ^^  P^  ^^® 
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tsao  (i.  e.hef ba  persica).^^  ^£  Po  t^. 
^^  Po  lêng  tséï. 

547.  SpiRiEA  aruncus  (Linn.)  (!);  rosaceae  (Endl.). 

—  Yamà  boaki  sjau  ma  (Herbar.  Itôk,). 

548.  Spir^a  callosa  (Thb.)  (!).  —  SimodsoSke.  "^ 

^M^  Sieoù  sien  kioû,  j.  Sioa  sen  gaik 
(Herbar.  Itôk.  697.). 

549.  SpiRiEA  prunifolia  >.(  S.  et  Z.  ).  — ^  Faze  bana^ 

Sizimi  hana,  Sizime  bana  de  laprov.  de  Owari. 
^  iS  Yoù  sié,  j.  Gyoksets.  Waravoayekon- 
vono  bana  (^^  ^§  a^  Siaô  yë  hoâ)  (Kwa 
wi,  Arb.  I,  8). 
550*  SpiRiEA  Thunbergii  (S.  eiJi.).—Yoakiyana- 
gui^  i.  e,  salîx  nîve  obruta;  Iwayanaguiy  î.  e. 
saiix  rupestris,  Kogome  bana.  j^  y^  ^f^ 
Tchîn  tchôu  hoâ  (Kwa  wi,  Arb.  H,  ao). 

551.  Sputgergerîa  japonîca   (Miqu.  )•,    urticaceœ 

(Dec).  —  Raseita  saa.  ^ 

552.  Stachydrus  praecox   (S.  et  Z.  )-,  pittosporeœ 

(  R.  Brn.).  — Éifoudsi,  wig^Kifouzi,  i.  e.  Fudsî 
arboreum.  Marne  foudsi.  ]^  gu-^Tsîng 
tsië  hoâ,  j.  Sei  sets  kwa. 

553.  Staphylea  bumalda  (  S.  et  Z.  )  ;  staphyleacesa 

(  Bartl.  ).  —  Mitsoaba  outsougni.  i^  j^  ^ 
Sîng  kôu  yeôu,  j.  iSeï  ko  you  (Herbar.  Itôk. 
23o). 

554.  Statice  japonica  (S,  et  Z.);  plumbaginese  (R. 

Brn,).  — •  Fama  go  boùu. 
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523.  Sàxifhâga  cortusaefolia  (S.  et  Z.);  saxifrageae 

(Dec). — Daï  mo  zi  saa.  f^  J^,^a  -""* ^^ 
*      Hoù  eid  t8*a6,  j.  Ko  zi  saa  species. 

524.  SAXiFRAGÂsarmentosa(Linn.);saxifrageae  (Dec). 

—  Youkino  sita.  Jw  J^  ^p,  Hoù  eùl  ts'aè, 
j.  Ko  zi  saa  (Herbar.  Itôk.  383). 

525.  Sgsizogodon  soldanelloides  (S.  et  Z.);  polemo- 

niacœ  (Vent.).  — Iwa  kagami  (Herb.  Itôk.  5). 

526.  ScHizopHRAGMA  bydrangeoîdes  (S.  etZ.);  saxi- 

firageae  (Dec). —  Gotoou  dsoaroa,  Tsouroa  de- 
mari.  ^  5^ ^  Têng  ^ieoù  k'îeoii,  j.  Toou 
sioa  kiou. 

527.  Skiadopytis  verticillata  (S.  et  Z.);  abietineae 

(Richard). — Kin  saa.  (j^>j^  Kîn  soùng, 
i.  e.  pinus  aurea)  j.  Kaaya  maki  ("j^  ;11*>f^â^) 
des  Japonais. 

528.  Scilla  japonîca   (Thb.);  iiliaceae  (Juss.).^ — 

Sjaa  zjaor  (vulg.  Seô  zeô)  bakama.  [j^  Jq 
^  Soûng  châng  pa6.  ) 

529.  SciRPUS  artîculatus  (Linn.);  cyperaceae  (R.Brn.). 

— San  kak  soagae,  San  kak  i ,  i.  e.  scirpus  tricor- 

nis.  j^  ^K  Piâo  tsa6,  j.  Feô  sau, 

530.  SciRPDS   cyperinus  (  Ktb.  ).  —  Aboàra  gaya. 

^ij  ^Ë  K'ouâi  ts*aô,  j.  Kwaî  saa;  ^^  j^ 
1^  Lâng  wei  tsao,  j.  Raa  bi  saa  (Herbar. 
Itôk.  534). 
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53}.  SeiRPOs  maritiinus  (Linn.). —  Kasa  sougue. 

^  Taî,  j.  Toi.  ...  ; 

532.  Se6um  SiebolcUi  (Sweeti};  crasjulaceae  (Deft.). 

-^^  Misebaya.  J§^  ^^  Faïtsàî,  j.Fî^L  !^ 

'MM.^M^  Ma  tchl  faiéiryè  king 

fiên  {\Lvf2i  wU  Herb.  U\  6). 
533*  SvRissA  fœtida  (Cbinmers.);  rabiaceiefJuss.)* 

—^Fctk  tsjau  gae{  'El  "T  ^  )  {S^h.  Itôk. 

6 s  5  ) -^  '^^'^  ^f^  ^  (Herb.  Itôk.  4  2i  ô  )»  Prions 

V^riet.  ;  — 

5M.  S^SAMioû  orieotsdé  (Lînn.);  bigponiaeeae  (R. 

Brn.).  —  aH  Iplt  Hoû  inâ,  y.  Go  ma,  Siro 

goma  (  ^  j^  ^|j^  Pëyeôu  ifïâ) ,  vôriét.  alba; 

.   ',  ^Qûro  goma  (  JB  ^  ^jj^  Hë  yeôu  ma  ) ,  va- 
'    ^fie4.  tiigra. 

535.  SiGESBECKiA  orientalis    (  Linn.  ):;    composit» 

(Ju5s'.  ).  -^  Mènamch  mi;  hi  mot^L  ^^^^  Ifi 
.  ^        hîên,  yKi  *e/t  (Herbflr.  Itôk.  SyS).  ;^  ^ 
^^  Hî  hîên  tsaô,  j.Â^E  fc^n^aa  (Kwiîii,  Herh. 
^        ■        hrS}.  ■".  — 

536.  SiEVERSiA  dryâdvoîdes    (S;  c*.  Z^);    rosaceae 

(Ëndl.). —  Tsia  goaroumà.  ' 

537.  SiNAPis  cernua  (Thb.);  cniciferae  (Juss.).  — 

Taka  na.  ^  ^  Ta  kiàï,  j.  DaîM. 

538.  SiNAPis  japonica  (Thb.)  (e  China).  ^^^Karasi, 
i.  e.herba sapons  acris.  ij^  Ki&ï,  jMaî.  ^ 

Kiâïtsâï.  ' 
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572*  Tblaspi  arvense  (Lxnn.);  cruciferœ  (Juss.). — : 
Outsn^a  jousa. 

573.  Thuia  orîentaiis  (Linn.);cupressineaî(Richard). 

—  Konote  gasiva  (  ^  ^^  ^jy  vulg.  Jap.) 
'dlj  >jî^  Tsë  pë,  j.  5ofc  vak. 

574.  Thdja  pendula  (Lamb.).  —  ItoJiba^Itosoagui, 

Fyokjiba,  Sin  san  (non  Sisan  Endl.  Synops. 
conif.  p.  49). 

575.  Thujopsis  dolabrata  (S.  et  Z.);   cupressineae 

(Richard). — Sawara,  Sawarano  fci,  Fiba,  Asouvt 
j^  ^^^  >fa  Lô  hàn  pë,  j.  Rakanfak;  ^ÇM 
■^^jQ  Yen  tchl  pë,  j.  Gan  sifak  (Kwa  wî, 
Arb.  I,  19).  Les  charpentiers  japonais  dési- 
gnent le  bois  de  cet  arbre  sous  ie  nom  de 
Asoanaro. 
576.'  TiLiA  argefatea  (W.  et  Kit.);  tiliaceae  (Juss.). 

—  #  tl^  — tt  P'oû  Vî  choii;  j.  {Bo 
daî  zjou)  species.  ^  ^  ^  Tchlng  ta6 
chou,  j.  Seîdau  zjoa  (Kwa  wi,  Arb.  I,  1 6). 

^  Tilia  species.  Bo  daî  zjoa,  Sinano  ki. 

577.  Tilia  microphylla  (Vent.).  —  Bo  daî  zjou. 

578.  ToRREYA  nucifera  (S.  et  Z.);  taxineae (Richard.). 

579.  Trapa  bispinosa  (Roxb.);  haiorageae  (R.  Brn.). 

—  ^  Lîng,  j.  Ryoou;  ^S  S  Lîng  kiô, 
j.  Ryoou  kak. 

580.  Trapa  incisa  (S.  et  Z.).  —  Fùl  ^^  ^  j^ 
.  Ki,  Ki  chï,  j.  /f/,  Àwi(5.(Herbar.  Itôk.  61 4). 
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581.  TfticYRTHishirta{S.etZ.);  melanthaceaB(Endl.). 

—  Fodotoguisou  sau,  ^^i^^a  Yeôutièn 
ts'aô,  j.  Yoa  ten  saa. 

582.  Tripetaleia  paniculata  (S.  et  Z.);  oiacineœ 

(Mirbel).  —  Matsouno  kifada.  Fo  tsoutsouzi 
de  la  province  de  Moutsou. 

583.  TRiTictJM  vulgare  (ViU.).  —   Ko  movyni.  À\ 

^^  Sîa6  me. 

584.  Trochodendron  aralioides  (S.  et  Z.);  magno- 

iiaceœ  (Dec).  —  Yama  gourouma  (de  Tiiede 
Nippon.  (  J§>imRf  Pî  lân  chou,  j.  Bi  ran 
zjon  des  îles  de  Yezo)  (Herbar.  Itôk.  i68). 

585.  Trochostigma  arguta  (S.  etZ. );  dilleniàceae 

(Dec).  — Sira  koatsi,  Saroa  nasi,  ^jS^  M^^H^ 
Mi  heou  t*aô. 

586.  Trochostigma  polygama  (S.  et  Z.).  — Nâtsou 

moame,  Matatahi,  /fv  ^  ^^  Mo  tien  Iîa6 , 

j.  Mok  ten  ryau;  ^^^^^^^  Poung 
laï  kin  lien  tchî ,  j.  Fooa  raî  kin  ren  si  ( Kwa  wi, 
Arb.  n,  à). 

587.  Trochostigma  rufa  (S.  etZ.*).  —  Sira  koatsi. 

588.  Trochostigma  volubilis  (S.  etZ.). — Sira  koutsi 

kadsoara,  ^^TK^P  Hânchoùïfêngjj.jKan 
soaî  toou. 

589.  Urena  morifolia  (Dec);  malvaceae  (Jus3.).  -^ — 

Bon  den  kwa.  (^  ^  ^Ë  Fân  tien  hoâ, 
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555.  Stàuntonu  hexaphylla  (Decaisn.);  lardizaba- 

leae  (Decaîsa.).  —  Moûhe,  Moube  kadsonra, 
Tokiva  akehi,  Ikousù  ^^  j^  ^  Ki^  ïi  *chî, 

j.  Ka  réi  si;  ^  \]Sk  ^^  j^"  '^^"â»  >  ^9' 
zin  kwa. 

556.  Stephanândrâ  flexuosa  (S.  et  Z.);  saxifrage» 

(  Dec.  ).  —  Kogome  oatsougui,  Oubasoukasi 
(Herbar.  Itôk.  89).  C'est  la  plante  qui  porte, 
dans  rherbier  de  Thunberg\  le  nom  de  spi-* 
rœa  chamaedrifolia  (Linn.). 

557.  Stercuua   tomentosa    (Thb.  );    sterculiaceae 

(Vent.).  —  Ao  qairi,  Ao  nyorovi.  ^  j^  Pï 
où,  j.  Fekigo;  >@>)»E]  Où  t^oùng,  j.  Go  tooa, 
Go  toou  gain  (Kwa  wi,  Arb.  III,  1 5). 

558.  Stillingia  sebifera    (Michx.  );    euphorbiaceae 

(Juss.).  —  Ou  kioa.  gj  :^  Où  kieoù.  ^|^ 
E3  /tv  Où  kieoù  mô,  j.  Ou  kioa  bok. 

559.  Stuartia  monadelpha  (S.  et  Z.);  ternstroemia-, 

ceae  (Dec).  —  Nâtsou  tsoubaki. 

560.  SïYpHNOLOBiDM  japonicum  (Schott.);  papilio- 

naceae  (Linn.).  —  Yen  zjou.  ^tà  Kouaï;  ^f 
'^>^  Chîng  yîn  chou,  j.  Sei  in  zjou  (Kwa 
wi,  Arb.  IV,  19). 

561.  Styrax  japonicum  (S.  etZ.)  ;  styraceae  (Endl.). 

—  Tsisano  ki,  Tsisjano  ki.  ^;gj(:#  Tsi 
tùn  k6,  j   Sel  ton  kwa  (Herbar.  Itôk.  64). 

562.  Styrax  obassia  (S.etZ). — Ohoba  Uisa  (i.  e.  ma- 
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crcpkylla  Utctata),  Bak  oun  hok.  (  Q  ^  TJ^ 

Pë  yùn  inô). 
563.  Symplocos  myrtacea  (S*  et  Z.) ;  sty raceœ (Endl.). 

—  Inoko  siba. ,  Miyama  nigakL 

564'.  Symplocos  prunifoiia  (S.  et  Z.).  —  Faîno  ki, 
Some  siba,  |JL|  ^^  Chân  fan ,  j.  San  pan  (Herb. 
Itôk,  36). 

565.  Tamarix   chinensîs  (S.  et  Z.);   tamariscineaî 

(Link.).  —  1^|j:te|jYùlîeoù,j.Gonoa,i.e.sa- 

lix  regalis.  ~  ^^t^PIl  ^^^  tchun  ]îeoù,  j.iSan 
sjoan  riou  (Kwa  wi,  -4r6.  JII,  1 1  ). 

566.  Taxus  cuspidata  (S.  etZ.);  taxineae  (Richard). 

—  Arara  gui.  '^  ;j^  Choui  sôung,  j.  Soai 
sjau. 

567.  Ternstroemia  japonica  (S.  et  Z. );  ternstroe- 

miaceae  (Dec).  —  Mok  kok.  ^  /^  Je 
Cl^oùï  mô  SI,  j.  Soai  mok  seî. 
068.  Tetranther  A  japonica  (Sprgl.);laurine3e  (Vent.). 

—  Keizjon,  Fama  biva  (Heibar.  Itôk.  89). 

569.  Thalictrdm  rubellum  (S.  et  Z.);  ranuncida- 

ceae  (  Dec.  ).  —  Kara  maison  saa,  ^|*  JpJL 
-i— «^S  Ghing  ma  (j.  Sjad  ma),  variet. 

570.  Thea  sinensis  (Linn.);  ternstroemiacese  (Dec). 

—  ^Tch*â,  j.  Tsja. 

571.  Thermopsïs   spicata    (  Ledbr.  )  ;    papiHonaceae 

(Linn.).  —  5^  da:i  fagai.  Jf  ^  ^J^   Yè 
kiouo  raing,  j.  Ya  kets  meî. 
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c  est-à-dire  la  fleur  du  dieu  Brahmâ).  Odan 
kwa. 

590.  Urtica  bulbifera  (S.  et  Z.);  urticaceae  (Dec). 

—  Ira  koasa,  Ma  moasi  kousa.  é^j^^Tsin 
ma  j.  Sinma. 

591.  Urtica nivea(Linn.Thb.). — Karamousi,  Kqra 

wo,  Siro  wo,  vulg.  Ma  wo.  ,fc±r  J|(|l  Tdioû  ma, 
j.  Sjo  ma  (Herbar.  Itôk.  469). 

592.  Urtica  petiolarîs  (S.  et  Z.).  -^  Koawa  koasa, 

Kouva  kousa,  No  mawo  (Herbar.  Itôk.  5oi  ). 

593.  Urtica  Thunbergiana  (S.  et  Z.). — Kousa  ma  wo. 

594.  UvDLARiA  cirrbosa(Thb.);uvularieae  (A.  Giay.). 

—  Faroa  youri  (  le  lis  printanier  ) ,  Amïkasa 
youri,  Favàkouri,  ^"^  Péï  moù,  j.  Baï  mo 
(Kwa  wi,  Herb.  I,  a).  Pàimà.  Loureiro,  Flor, 
coch.  p.  42 3. 

595.  Vaccinidm  bracteatum  (Thb.);   ericaceae  (R. 

Brn.).  —  fVakouraba.  ^B  ^S  Ping  yë,  j. 
Fyaayev  (Herbar.  Itôk.  77). 

596.  Veratrum  nigrum  (Linn.);melanthaceae(Endl.). 

— Sjouroou  sau,  c.  à.  d.  plante  qui  ressemble  au 
palmier  5/oa  roda,  Negaivano  ri  ro.  (^^  "^^ 
^^  Ts'oûng  kouan  ii  îoii). 

597.  Verbena  officinalis(Linn.};verbenac^çe(Juss.). 

—rBa  ben  sau,  Kouma  tsoudsoura.  § 
Ma  piên  ts'a6. 

XX.  ^  23 
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598.  Veromica  anagdlis  (Lion.);  scrophulanneœ  (R. 

Brn.). — Kava  dsisa,  L  e.iactuca  fluviatilis.  ^1^ 
^  ^  Ghoui  koù  an\,  j.  iSoaï  koa  mm. 

599.  Veronica  arvensis  (Linn.).  —  Inoa  foagouri, 

Inouno  fongouri  j^^^^jj^  Pôp'ô  nâ,  j.  Ba 
ba  nooû. 

600.  Veronica  chamedrys  (Linn.).  — Fyok  sau. 

601.  Veronica  japonic£i  (Steudl.).  —  Kou  kaî  sau. 

iVL  M$)  ^  *  :É  M  #  Ts«6 
pèn  wei  ]ipg  sien  (Herbar.  Itôk.  345). 

602.  Veronica  longifolia  (Linn.).  — Rou  ri  torano- 

vx),  Fakou  zen  saa.  ^  j^  J^  ^  T'où  eûi 
wèï  miâo. 

603.  Veronica   paniculata  (Linn.).  —  Yama  tora- 

nbwo. 

604.  Virurndm  dilatatum  (Thb.);  ionicereae  (Endl.). 

—  Gama  zoumi,  lyozome.  ^^  ^gt  Kië  mi, 
j.  Keo  meL 

605.  Vibdrnum  odoratissinium{Ker.). — San  go  zjoa, 

Ki  san  go.^^-^  San  hôu  chou  (  Herbar. 
Itôk.  2  1 5). 

606.  ViBURNDM  tomentosum  (Tlib.).  —  Yama  demari. 

J®j!l|^Hoû  fie  chou. 

607.  ViNCArosea  (Linn.);  apocynaceae  (R.  Brn.). — 

Fakeitoou,  Nùiki  sau,  Gan  raî  koou.  jK   (et 
H  )  ^U  Yen  laî  houng. 

608.  ViNCBTOxicuM  ampiexîcauie  (S.  et  Z.);  asde- 

piadese  (Juss.).  — r  Rok  tuon  sau. 
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600*  ViscBTOxiGUH  atratum  (S.  et  Z.).  —  Pomavara 
saa.    Q^  Pê  weî,  j.  Fak  hi. 

610.  VilïCETOXïciyM  macrophyllum  (S.  et  Z.).,-i^ 

Tsoarou"yaswa,Kirinofaseon.  tft^|& — .  ^tSè 
Pë  weî  species.  ^  ^  Lô  ma,  j.  Raina: 

611.  Viola  canin»  (Linn.);<  vîolarîeœ  (Dec).  —  Ya- 

bou  soamire^ 

612.  ViscuM  Kaetopferi(Dec.);  iorantheae  (Lindl.). 

Matsoâno  yadori  ki,  Maison faya.  j^  h  4fe 
j^  Sôung  châng  U  sêng,  j.  ^aa  zjau  ki  seî 
(Herbar.  Itôk.  52 o). 

613.  VïTÈx  cannabifolia  (S.  etZ.)  ;  verbenaceae  (Juss.). 

-^  iVm  zinhàk.  (  ^  :^  TJ^  Jîn  sên  mô), 
L  e.  «rbor  foliîs  Gia  seng  BimiEbus  (  >|£  ^rf 
MeoùkÎB^V  ^^tj  Hôaiig  kîag.  Cet  arbre 
a  été  introduit  au  Japon  en  1716  (Kwa  wi, 
irt.IV,  1). 

614.  ViTEX  ovata  (T[Jib.).  —  Fama  gaa,  rama  ka- 

dsoura,  Fama  sîkimiy  Fama  tsoabaki.  4^  >}^ 

^  Sêng  fi  chï,  j.  Sooufm  nts;  ]g  ^ij-^ 
Wân  kîng  tseù,  j.  Mân  keîsi  (Kwa  wi,  Arh, 

'n. 8).  .  -•        ,_ 

615.  VuM  ficifoKa  (Bunge);  ampelideae  (Kunth.); 

vitislabrusçai(Tîi|)i.);  viti^  ^l^nbergii  (S.  et 

Z.).  —  Yehi  tsourbu,  Inou  ^ehi,  Inou  boadooa, 

*    Yamaboudoou.'^Ê'^S^  Yingyô^j,  Yeïik:  ^S^ 

^  Yen  yô;  ^  Kâng;  ^  ^  (  ^  )  ^ 

33. 
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Chân  pôu  faô,  j.  San  bouidu  (Herbar.  Itôk. 
243). 

616.  ViTis  flexuosa  (Thb.).  -—  Setfk  kak  sau,  Sm- 

honte,  Kcyebi. 

617.  ViTis  japoniça  (S.  etZ.).  —  Bin  ho  kadsoara, 

Bin  ho  dsourou.  j^  ^^SU  Jj^  Ou  lien  meï, 

j.  Ou  ren  mai;  ^^  Hë  lien  (Herbar.  Itôk. 

6o3). 
6fc8.  ViTis  vinifera  (linn.)-  —  Boa  dooa.  ^  ^[ 

Poû  faô,  j.  Bob  dm. 
619.  Wahlenbergia  marginata  (Dec);  campanula- 

ceœ(Dec.)-  Finakifyau-r- :^^fp  Siyè 

châ,  j.  Saîyev  {yo^)  5/a  (Herbar.  Itôk.  aig). 
020.   WisTBKU:  cbinensifi    (Deà. }).  papîlionaceae 

(linn.).  -:  Foaisi,  vulg,  i?çw;i.  d^^  Tsè 

t'êng.  j.  Si  tooa  (Herbar.  Itôk.  62 5). 

621.  Xanthium  strumarium  (Linn.);  composi^se 
(Juss.).  —  Onamomi.  ^ï  J^  Si  eùl,  j.  Si  zL 

ft^.  YoDNGiA  dentata  (Dec);  compositœ  (Juss.). — 
Yakoû  si  saâ^  Koyore  goasa, 

623.  Zanthoxylon  ailanthoides  (S.  et  Z.);  zantboxy- 
teae  (Adr.  Juss.).  —  Karàsotmo  son  sjau,  pi- 
per comieeus.  ^;^  Yoùë  tsiaô  (j.  Yetsou 
5/aa),h.e.  piper  regîonisTchë  kiâng);  "^^^ 
^  Chï  tchoû  yû  (Kwa  wi,  Arh.  fasc.  IV, 
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624.  ZÂIiT^oxYLOM  piperitum   (Dec).  —  San  sjan, 

San  seo  (vulg.),  piper  mantanus.  ^^  ^^ 
Tsîii  tsiâo  (Herbar.  Itôk.  376). 

625.  Zanthoxylon  pianispinum  (S.  etZ.).  — Foayoa 

$ansjau,h.^.  piper  byemis  (f<rfiishyemepersis- 
.tentibus).  ^  ^^  Hoâ  tsiaô,  j.  Kwa  sjau, 
h.  e.  piper  floribundus  ;  -Mp  ^È  '^^  Tchoy  yë 
tsiaô,  j.  Tsik  yov  sjaa,  h.  e.  piper  foliis  bam- 
busae  simitibus  (Herbar.  Itôk.  n°  5a 7;  Kwa 
wi,  Art.  m,  24). 

626.  Zanthoxylon  schinifolium  (S.  etZ.). — Inousan 

sjaa,  h.  e.  piper  caninus,  sive  sponte  crescens. 
^E^w(  Y^  tsiâo,  j.  Gaîsjaa^  h.  e.  piper  in 
ripis  abruptis  crescens  (Herbar.  Itôk.  tiiti). 

627.  Zea  mays  (Linn.);  gramineae  (R.  Brn.).  — 

Nan  ban  kibi,  Kaardi  kibi.  J^  ^  ^&  Yoù 
chou  chou  (Herbar.  Itôk.  463). 

628.  ZiNGiBER  niîoga  (Bosc.)  ;  zingiberaceae  ( Adans.). 

—  ^g  ^  Jâng  hô,  j.  Zjaa  ga  (pron.  Zjô 
ga) ,  vulg.  Miyaa  ga  (  Miô  ga) ,  Meoa  ga  [Meô 
ga)  et Mega,  Miga  (Herbar.  Itôk.  Syy). 

629.  ZiïiPHOS  sinensis  (Lam.);  rhamneee.  —  San 

saa,  Kara  nats'me^  Sane  boato  natsme,  ^È  3^ 
Soân  tsa6,  j.  Sansaa;  ^^  ^^  ^  Sîn  sîng  k6 
(de  la  Chine  méridionale).  Les  Chinois  dis- 
tinguent deux  espèces  de  ziziphus ,  savoir  : 
(a)  une  grande ,  dont  les  fruits ,  cueillis  lorsque 
leur  couleur  rouge  indique  qu'ils  sont  com- 
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piétement  mûrs,  et  ensuite  séohés,  font  un 
article  de  commerce  :  c'est  le  ziziphus  vulgaris 
(Lam.)  ou  eiziphus  jujuba  (Mil!.), appelé  -S^ 
Tsa6  per  les  Chinois ,  Nûtsme  par  le  Japonais  ; 
et  (b)  une  petite  espèce,  dont  led  fruits  qui 
ont  la  grandeur  dune  baie  de  café,  sont  d*un 
goûtacide,  0t  que  Ton  appuie  pour  cette  rai- 
son lesfrmU  dcides  du  ziziphns  ^  ^^  Soân 
tsaô.  Le$  Japonais  les  désignent  tant  sous  le 
nom  de  Kara  natsme,  c'est4-dire  ziziphus  de 
la  Chine ,  que  sous  celui  de  Saae  bouto  natsme, 
ce  qui  signifie  ziziphus-  aux  gros  grains.  C*est 
le  Ziziphus  siniensis  (Lam.). 

630.  ZoYsiA  pungens  (Willçl.)î  gramineae  (R.  Brn.). 
—  Sen  ri  tsik. 


TABLE  ALPHABETIQUE  DES  NOMS  CHINOIS. 


Ghân  fôn,  564. 
GMn  hë  teoù,  217. 
Ch|ntch'àho|,ilO. 
GhântçKàk*o,i55. 
Cbinièliâtseù,  176. 
Ghântçk'oû^u,  167. 
Ghân  féDg,  85. 
Chànlsâ,  176. 
Ghâo  tsàtseù,  176. 
Ghân  woVii!î,  448. 
Ghâng  lu,  42  9. 
Ghé  hîâng  pë  hô,  826. 


Gbéjouits'ab,  44 1. 
Ghêkân,4o5\ 
Ghêpoûtfaô,36. 
GW,46i. 
Ghi  chou  ,211. 
Ghl  lieoû,  465. 
Ghïlieoûtok'à,  109. 
Ghï  lôung  joui,  475. 
Ghï  lôung  tàn,  25 1. 
Ghïiiâii,483. 
Ghï  nân  ho&,  485. 
Ghï  sân  lîng  ,119. 
Ghïsôung,434. 
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Chïtchoûyâ,358. 
Chïtchoûyû,633. 
Ghïtsab,  167. 
Chîng^inâ,  569. 
Chou  k'iou  ts'aô,  a  56. 
Chou  weits'a6,  5 18. 
Choùli,  io3. 
Choûtsï,  lia. 
Choui  kiai  tsai,  54 i. 
Choni k'où  mai,  598. 
Chotdlâchod,  330. 
Choui  lia6,  443. 
Choui mô si,  567. 
Choui  pai,  4oi. 
Choiâ  soûng^  566. 
Choui  tchîhoÂ,  95o. 
Choùnying,  368. 
Chûntsai,  339. 

F 
Fèï,  578. 
Fd  tsai,  533. 
Feoûlànlôlë,  493. 
Foûî,  61. 
Foûnieoûhoâ,  63. 
Fou  sang  hoà,  167. 
Fou  sang  hoâ,  367^ 
Foùtseù,  33. 
Foû  yoûng,  366. 
Foûng,  19. 
Foûog  iûntâai,  36 1. 
Foûng  sien  hoà,  393. 
Foûng  t'êng  wân ,  4*7. 
Foûng weiuîaô,  i85. 

H 
Haichïlieoû,  108. 
Hai  sien  hôâ,  309.  : 
Haisoûng,  435»    . 
Hai  rang,  470. 

Hid  tcheou  tch'âng  chân»  i54. 
Hai  foûng  hoâ,  439. 


Hénfông  i,  157,  363. 
Hân  isai,  376,  377. 
Hëiiên,  617. 
Hë  soûng,  436. 
Hëyeoûmâ,  534. 
Heoùp'ô,  349. 
Hihién,535. 
Hihiénts'aô,535. 
Hiâng  foù  tseù,  189. 
HiÀng  jï  k'ouei ,  363. 
Hiou6nkeoûts'a6,  5o6. 
Hiouén  keoû  tseù,  5o6. 
Hbchïlieoû,  566. 
Hôpaô  meoù  tân,  338. 
H6rànnioùts'a6,368. 
Hô  hoân  io. 
Hoà  koû  chou,  94. 
Hoâk'oueî,  35 1. 
Hoàpë,  479. 
Hoâ  t'oûng,  4i3. 
Hoâtsiaô,  635. 
Hoân,  3o3. 

Hoânghoâfônioù,  339. 
Hoàng  kîn,  365. 
Hoângking,  61 3. 
Hoângiién,  160. 
Hoâng  tchi  tseû,  349' 
Hoâng  yàng  mô,  98. 
Hoeî  hoeî  soàn,  476. 
Hoeitië,  Hoeît1a6,  i35. 
Hoùeùit8'a6,  533-534. 
Hoùtch'àng,  439. 
Hoùts'é,  190-191. 
Hoûmâ,  534. 
Hoû  fie  chou,  606. 
Hoûtiëhoâ  117. 
Hoûngchoû,  19. 
Hoûng  hoâ  tsai  ,133. 
Hoûnglân  hoà,  133. 
Hoûng  ts'a6«443. 


Digitized  by  VaOOQlC 


344 


li,  5o*. 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


I 


Jâng  hà,  628. 
Jèn  tchit8'a6,  393. 
Jîn  sên  mô,  6i3. 
Jin  toÛDg,  333. 
Jô  kouei,  i4i. 
Joûliû,  5o4. 

EL 
Kâng,  6i5. 
Keoù  eûi  tsâî«  lao. 
Keoùk'l.337. 
Keoû  kiû,  37. 
Keoùkoù,  384. 
Keoù  koû  nân  tien,  82. 
Keoù  tchîn,  435. 
Kl,  337. 
Ki,  58o. 
Kichï,58o. 
Kï  i,  139,  i4o. 
Ki  kouân,  13  5. 
Kl  reoû,  233. 
K'îyèn  ts'aù,  5^17. 
Ki  tsî  koûng,  43o. 
Kià  litchi,  555. 
Kiâtchoûra6,  38 1. 
Kiàï,  537,  538- 
Kiâîtfléî,  538,  53^. 
Klâng  hô,  55. 
Kiângfoù,  189. 
Kiaô  më,  44o. 
Kiaô  më  yë  pei  moù,  334. 
Kië  hiâng,  319. 
Kië  kèng,  433. 
Kië  mi,  6o4. 
Kièn,  333. 

Klên  nieôa  tseù,  4 18. 
Kieoù  kàî  ts*aù ,  60 1 . 
Kieoù  lî  hiâng,  388. 


Kieoù  lûn  ts'a6,  449. 
Kieoù  ying  meî,  i36. 
KiD  hiâng  loù,  387. 
Kînkân,  i46. 
Kin  kâng  tsouân ,  56. 
Kin  kiû,  i46. 
Kin  mo  iân,  365. 
Kin  ssémeî,  388. 
Kîn  ssê  faô,  289. 
Kin  so  Iân,  i38. 
Kin  soûng,  537. 
Kin  tai  hoâ,  309. 
Kîn  tsab,  147. 
Kin  tsiên  soûng,  7. 
Kin  yë  keoû  wên,  170* 
Kîn  ying  tseù,  497. 
Kioû,  468. 
Kîouén  tân,  33&. 
Kiù  më,  202. 
Kiû  p'ô  tseù,  5o6. 
Ko,  391. 

K'où  kiaô  më,  444' 
Koua!,  56 1. 
KouÂï  ts'a6,  53o. 
Kouàn  toûng  hoâ,  375. 
Kouéî,  kouâî,  478. 
Koueî,  i3i. 
Kouei  chou,  i4i. 
Kouei  pë,  3o4. 
Kouëî  tchîn  t8*a6,  87. 
Kouèî  yeoû  ma,  54o. 
Kouên  lûntf'aù,  199. 
Koûng  sûn  chou,  5i4. 

L 
La  mei,  i36. 
Lan  kiû,  106. 
Lâng  pà  ts'a6,  88. 
Lâng  wei  t8*aù,  53o. 
Leoû  teoù  tsai,  53. 
Li,  452. 
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Ul  mô,  4o. 

Lîtch'âAg,2i8. 

li  tch'ûn  hoâ,  4od. 

Lien,  358. 

Lien  hoâ,  37g. 

Lien  k*iâo,  344.      ' 

Lien  tsién  t8'a6,  38o. 

Lieoû  hoâng  ts'a6,  385. 

Lieoû  hoûng  ts'ab,  47a. 

Lieoû  k*ieou  tseù  hoâ,  473. 

LieoùyëhoÂ,  387. 

Lin  mô,  459. 

Ling,  33o. 

Lîng,  579. 

Ung,  579. 

Ungkiô,  579. 

Liù  ts*a6,  274,  375.     * 

Liù  soûng,  4. 

Lô  hàn  chou,  435. 

Lô  hàn  pë,  575. 

Lô  hàn  soûng,  435.    ' 

Lô  mft,  365,  610. 

Lô  pë,  477. 

Lô  chï,  35o. 

Lô  po,  194. 

Lô'tîng  tsê,  309. 

Lô  un  foû,  271. 

Lô  yë  soûng,  7. 

Lô  ti  ts'aô,  469. 

Louân  chou,  3ii. 

Louân  mô ,  3 1 1 . 

Loûng  tch&o  tsï,  2  23. 

Loûng  yà  ts'aô,  29. 

M 
Màhién,  446. 
Màlân,66. 
Ma  liaô,  438. 
Ma  pién  ts*aô,  597. 
Ma  sien  haô,  4i4. 
Ma  sin  haô,  4i4. 
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Màtch'ihién,446. 

Ma  tch'i  hién  yë  Mng  fiên,  532. 

Ma  teoû  lîng,  60. 

Ma  tî  hiâng,  3 18. 

Ma  tsoui  mô ,  4 1 . 

Mân  Vàià  hoâ,  197,  198. 

Mâng,  2  25*. 

Mâng  nieoû  etl  miâo,  352. 

Màng  ts'aô,  392. 

Maô  kén,  Maô  kouén,  474. 

Maô  lien  tsai,  423. 

Më  teoù  ts'aô,  218. 

Meî,  456. 

Mei  koueî  hoâ,  499. 

Meî  pô  ts'aô,  4o6. 

Meit*aô,46o. 

Meoù  haô,  62. 

Meoù  kîng,  61 3. 

Meoù  tân,  396. 

Mi  nâng,  4o5. 

Mien  hoâ,  259. 

Mien  tsaô  eul,  73. 

Min  g  youë,  i4* 

Môfangi,  i58. 

Mô  hiâng  hoâ,  à 96. 

Mô  kîn,  a68. 

Mô  kouâ,  186. 

Mô  lân,  95. 

Mô  li,  390. 

Mô  lien,  339. 

Mô  lien  hoâ,  95. 

Mô  mouân  feoû,  339. 

Môpï,348. 

Mô  si  hoâ,  388. 

Mô  tchoû  lîng,  545. 

Mô  t'oûng,  33. 

Mô  wâng ,  5o  1 . 

Moû,  336. 

N 
Nân  kiàî  tsàî,  53. 
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Nân  où  wei  tseù,  309. 

Nântch*âihoA,385. 

Nân  tchoû,  374. 

Nàn  rien  tchoû,  374. 

Nân  t'iên  tchoû,  374. 

Ngàn  liA,  54p. 

Nieoû  nai  ts4î«  354. 

Nieoû  p'i  sîâo,  358. 

Nieoû  pién,  2 5a. 

Nieoû  81,  21. 

Niù  eûl  tch'â,  io4. 

Niùtchin^i66. 

Niù  tchîng,  319,331,  333. 

Niù  wei,  i4S. 

O 

Ou  chi  hoà,  4i5. 
Où  kiâ,  397. 
Où  k'ieoû,  558. 
Où  k'ieoû  mô,  558. 
Où  itênmeii,  617. 
Oûyô,  195,  196. 
Où  tchoû  yû,  9a. 
Où  t*oùng,  557. 
P 
Pâk*iâ,  544. 
P&Uôkinp'àn,  56. 
PS  kiô  tch*â,  57. 
Pàtchlhoà,  1. 
Pàyângchoù,  3i3. 
Pai  hoel  hoâ,  499. 
PÂî  tsiang,  413. 
Pab  tchoû  Idi'â,  109. 
Pë.chû,  71. 
Pé  hoâ  pai  tsiang,  4i3. 
Pë  k<ioû  tsai,  i34. 
Pë  iién,  37. 
Pë  sien  pi,  306. 
Pë  fâng  tseù  chou,  io5. 
Pë  reoù  ông,  44. 
Pëtinghoâ,533. 


Pëyeoû  ma,  534. 
Pë  yu  hoâ,  349. 
Pëyûn  m5,  563. 
Pë  wei,  610. 
Pëjïhoûng,  3i3. 
Pë  poù,  5o3. 
Pë  poù  kén,  393. 
Pë  t'iaô  kén,  5os. 
Péî  moù,  594. 
Pîiî,  339. 
I^  ma,  495. 

Pipâ,336. 

Pï  où,  557. 
Piaô  ts'ab,  539. 
Pién  m5,  519. 
Pién  pë,  478. 
P1ngpoûngt8*ab,  383. 

P^ng  y^,  595. 

P'ô  chou,  137. 

Pô  chou,  138. 

Poiingtséî,  546\ 

Pô  iô  hoei  hoâ,  346. 

P'ô  iô  le,  180. 

P'O  P'O  nâ,  599. 

Po  sse  ts'aô,  546*. 

Potséî,  546*. 

Poût'aô,  618. 

P'oû  ri  chou,  3ii,  576»  577. 

Pouan  niên  hoùng,  38 1. 

Pouân  pién  iién,  3oi. 

Poùng  loul,  5io. 

S 
San,  181. 
San  hoû,  137. 

San  hoû  chou,  6o5.  / 

San  pë,  390. 
Sânpët8'a6,53i. 
Sântch'ùniieoù,565. 
Santal,  445. 
San  yë  pë  ts'aô,  53i. 
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Séngfâchï,  6a. 

Seou  sou,  201  é 

Sïeid,  6ai. 

Sikouâ,  i8s. 

Si  88é  fêng,  365. 

Sïte*a6,3o3. 

Si  yë  châ,  619. 

Si  yë  choui  yàog,  5 16. 

Siaô  mei,  456. 

Sia6)iénViâo,  287. 

Sia6  pë,  64. 

Siaô  yë  hoâ,  549. 

Sien  ÔDg  hoâ,  336. 

Sien  pë,  435. 

Sien  t*aô,  237. 

Sieoù  sien  kiou,  548. 

Sîn  i,  97,  348. 

Singkoûyeoû,  553. 

Sîng  sîng  kb,  619. 

Sing  sieoû  tsa!,  34o. 

Siouên  fou  bo&,  295. 

Si4  tcb'âng  kiog,  467. 

Sô,4o2. 

Sots'a6,  188. 

Scan  tsào,  629. 

Soân  tsiâng,  421. 

Soui  hiâng,  193. 

Soûng  châng  ki  sêng,  612. 

Soûng  cbâng  paô,  5a6. 

Ssékiûntseù,  473. 

T 
Tâkén,477. 
Ta  kiâï,  537. 
Ta  k'oûng,  352. 
Tâliab,  i5o. 
Té  ma,  11 4. 
T*âsân,  3o5. 
Tâteoû,  546. 
Tàt!ngU'«6,39. 
Ta  tsÎDg,  307. 


Ta  yen  t'oûng,  233. 

T*aî,  118,  53i. 

T'ân,  101. 

Tàn  p&  chou,  220,  221. 

T*àn  pë,  349. 

T*âng-chi,  237. 

T*âng  hoû  ma,  495. 

T'angjîn,  495. 

Tângyô,  434. 

T*aô,  457. 

Tch'à,  570. 

Tch'âlân,i38.  ^ 

Tch'âmeîhoâ,  110. 

Tchâng,  11 3. 

Tch'àngchàn,  124. 

Tchâng  eûl  si  sin,  46. 

Tch'âng  tch*ûn  t'èng,  262. 

Tchâng  yâ  tsaî,  385. 

Tcha6  t'ién  hoûng,  267. 

Tch'ë  tsién  yë  chân  ts'e  kôa ,  2  27 . 

Tchen  tch'iug  kioii,  346. 

Tch*eoùkiù,  27. 

Tche'oà  woû  foûng,  i54. 

Tchi,  27. 

Tchlkiù.272. 

Tchi  K*itst6,  391. 

Tchltch'éssëtchè,  45o. 

Tchl  soûng,  424. 

Tchi  tch*âng,  422. 

Tchl  tchoù,  483. 

Tchîtseù,  249. 

Tchitseùts'oén,  65. 

Tchlyâng,  34,35. 

Tchîn  tchoù  hoâ ,  55o. 

Tchïn,  479. 

Tchîn  tchoûtsai,  338. 

Tchîng  tab  chbà,  576,  577. 

Tching  roÛDg,  i53. 

Tch'où,  94. 

^Tchoûchâkân,  5B. 
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Tchoû  louan,  i45. 

Tchoù  ma,  89,  90. 

Tcboù  pë,  436. 

Tchoû  yë  taiaô,  6a5. 

Tchoû  yâng  yâng,  147. 

Tch'ouén  chou  k'oueî,  4i5. 

Tch'ouên  80Û  touân,  3i5. 

Tchouîtsai,363. 

Tch'û,  233. 

Të  sêng  pë  poù,  5o3. 

T*êng  pèn  niù  teîng,  393. 

TéDg  sieoù  k4eoù,  ôa6. 

Teng  sin  tft*a6,  3o3. 

T^eoû  koû  to*a6,  364. 

Teoû  Ion  chou,  43 1. 

T^kin,  i44. 

Tï  tàn  tcfai,  161. 

Ti  l'âng  hoâ,  3io. 

Tf  yâng  md,  334,  407. 

Tiaô  10,472. 

T'iësaôtcheoû,  3 16. 

Tië  siéo  lien,  149. 

T'iëtsiaô,  i85. 

Tien  hiâng  pë  h6,  3a5. 

Tien  jîn  hoâ,  487. 

Tien  mîng  tsîng,  121. 

Tien  sien  k6,  238. 

Tien  tchoû  koueî,  i42,  33o. 

Tinglï,  216. 

Tô  hô,  55. 

Tôlôyë,  291. 

Tô  yë  sân  hoû,  72. 

Toû  eul  sân,  99. 

Toù  eûl  Wèî  miaô,  602. 

T'où  foû  lîng,  545. 

Toù  hêng,  3i8. 

To'ùhêngchân,347. 

Toù  k'ouêf ,  42. 

Toù  koueï  ts'ab,  4 10. 

Toù  m6  hiâng,  269. 


Toû  niêntieù,  471. 
Toûssêtseù,  i84. 
Toù  soung,  3o6. 
Toù  tâng  kouéï,  55. 
T'où  tch'âng  chân,  276,  284. 
ToHi  tchoûng,  234* 
To*ûng,  4i3. 
Toûngtoud,  35 1. 
T'oûng  rien  tch'àng,  21. 
Toûngte'ab,  33. 
Ts'ang  chou,  68,  69,  70. 
Tsa6,  692. 
Ts'ab  chôyo,  395. 
Ts'ab  mien,  259^ 
Ts'aè  où  t'eoû,  23. 
Ts'ab  pèn  weî  ling  sien,  601. 
T8*a6  tsoûng  yoûng,  26. 
Tsè,  5oi. 

Tsë  kin  tchân  hoâ,  25. 
Tsè  kin,  171. 
Tsè  kîn  nie6a ,  59. 
Tsë  kîng,  i32. 
Tsèlôlânfaoâ,  355. 
T8èmôii,368. 
Tsë  pë,  573. 
Tsè  pei  t'ién  k'oud,  469. 
Ts'é  foûng,  4oo. 
Tsèts*aè,  342. 
Ts'é  tsieoé,  4oo. 
Tsè  yûn  ts'aè,  79. 
Tsèyûn  yîng,  67. 
Tsè  tchi  tchoû,  486. 
Tsè  tchoû,  102,  io3. 
Tsè  fêng,  620. 
Tsèts^tseù,  176. 
Tsitsiu[,ii5. 
•Tsitûnkè,  56i. 
Tsïchoù,  493. 
Tsï  siouë  ts'aè ,  »86  r  38o. 
Tsï  tsâï,  273. 
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Ts*ïyëchoû,  28. 
Tsië  koû  mô,  5ao. 
Tsièn  hiâ  lô,  335. 
Tslên  ji  hoÛQg,  267. 
TsIên  k*ioû  tsâï,  343. 
Ts'iên  11  hiâDg,  i^3. 
Tflién  ts'ab,  5o4. 
Tsiên  ts'ieoû  16,  336. 
Tsîeoû,  5o. 
Tsieoû,  123. 
Ts'ieoû  chô  yô,  47. 
Ts'ieoû  haï  tâng,  74. 
Ts*ieoû  meoù  tàn,  47* 
Tsîn,  174. 
Tsîn,  t^'n,  i4i. 
Tsîn  ma,  690. 
Tsinmô,  4i. 
Tsîn,  245v 
Tsinpichoù,  246. 
TsÎDg  Lan  tseù  t'iaô,  102. 
Tsing  siâng,  126. 
Tsîng  tsië  hoâ,  552. 
Tsiù  pâ  wén,  277. 
Ts'oû  feS,  12g. 
Ts'où  tsiâng  ts'a6,  390. 
Tsoui  sien  h6a,'4i6. 
Tsoûng,  3. 

Ts'oûng  kouan  M  loù,  696. 
Ts'oûng  mb'j  54. 
W 
Wén  cheoù  tchoû  ,212. 
Wén  kîng  tseù,  6i4. 
Wân  sêng  keoû  wèn,  4^9. 
Wén  sêng  loûng  tàn,  178. 
Wân  sêng  pë  poù,  5o2.  - 
Wân  fiên  mên  toûng,  64. 
Wei  ling  tsai,  447. 
Wei  meoû,  235. 
Wén  moù  chou ,  2 1 5i 
Wênsân,3o5. 


Woû  hoâ  kb,  237. 
Woû  hoân  tseù ,  519. 
Woù  leou  tseù,  i85. 
Woù  pou,  Wên  poû,  187. 

Y 
Yâ  foûng,  19. 
Yàïkiô  tchang,  195. 
Yaîtsiaô,  626. 
Yâng  joù  châ  sîn,  112. 
Yâng  kieoû  tseu,  177. 
Yâng  ioÛ,  210. 
Yâng  p'ô  nàï,  75. 
Yâng  foûng,  i56. 
Yaô  hoâ,  4o8,  409. 
Yaô  kin  jâng,  289. 
Yè  jîn  kouâ,  555. 
Yè  hoâng  yâng,  5 20. 
Yè  kiouë  mîng,  5*71. 
Yè  ko,  489. 
Yé  15  kîn  tsiên,  4i5-. 
Yè  tsiâng  weî^  498. 
Yè  tsiâo,  91. 
Yè  wân  teoù,  428. 
Yen  foû  chou,  490. 
Yênhoûsô,  168. 
Yen  lai  hoûng,  607.     '' 
Yènp'îhoâ,  335,  4o8. 
Yêntch'ipë,  575. 
Yêû  ts'aù,  382: 
Yênyô,6i5. 
Yeoû  tien  ts*a6,  58i. 
Yï  i,  i58*. 
Yï  yë  chou,  5i4. 
Yîn  hèng,  5i4. 
Yîn  yû,  543. 
Yînç,  458.- 
Yingsô,  4o5. 
Yingt'aô,  46o. 
Ying  tseù  f oung ,  222. 
Yîngyô,6i5. 


dby  Google 


350 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


Yoû  chou  chou,  627. 
Yoû  joui  hoâ,  4 10. 
Yoû  U,  453. 
Yoû  sië,  549. 
Youë  Li  hoâ,  5oi. 
Youéu  jï  ts'ab,  s5. 
Youë  tsiaè,  èaS. 
Youèo  tchi,  437. 


Yoûng  chou,  34o. 

Youén  pa6  ts'ab,  3i4. 

Yû,366. 

Yù  liebn,  565. 

Yùini,4o5. 

Yû  t'oû,  192, 

Yù  youén  n,  453,  454. 

Yûn  chï,  101. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS  JAPONAIS. 


Aboura,  huile,  huilenx. 

Ahoûragaya,53o. 

Abouraguiri,  222. 

Ahouragui,  229. 

Addousa,  5oi. 

Aka,  rouge. 

Aka  mâtsoû,  424* 

Aka  megasiva,  5oi. 

Aka  ne,  5o4* 

Aka  ne  kadsoura,  5o4. 

Aka  side,  21 4. 

Akaso,  90. 

Akau,,  24o. 

Akebi,33. 

Akebi  kadsoura,  32,  33. 

Aki  ,  AuNO ,  automne,  «utomi^l. 

Aki  kousano  ûina,  463. 

Aki  nasi  kousa  ,468. 

Akinire,  366. 

Akino  noguesi  ,448. 

Aki  sibeno  fana,  468. 

Aki  sikuno  fana,  468. 

Akô,  24o. 

Ama,  doux. 

Ama  ne,  24s* 

Amatsja,  276,  284* 


Ama  tsouhaki,  345. 

Amida  gasa,  4 16. 

Ami  kasa  youri,  594. 

An  170,540. 

An  aeki  riou,  465. 

Anzja,29o. 

Ao,Awo,  verd. 

Ao  guiri,  557, 

Ao  kasi,  344* 

Ao  ki,  Aokiba,  72* 

Ao  momi»  173. 

Ao  nyorovi ,  Ao  nygroï  ,557. 

Ao  tonerikono  ki,  245. 

Aotsoi^bouta,  i5i^ 

Arara  gui,  566. 

Araseitô,  355. 

Aridôsi,  190,  191. 

Arinotoou,  a6Q.  .     *  . 

AsA,  ipi^n.    ., 

Asa,  1^4. 

Asa  gara^464.  . 

Asagayq,  268î,4i8j.* 

Asehi,  4i. 

Asebonoki,  4i«    .  t     ,-,y.  1 

Azedaî  kon,  54i»  ,  < 

Asemi ,  4 1 . 
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Àzi  sa!,  377. 
Aioanaro,  675. 
Âsouvi,  576. 
Au  (prou,  ô) ,  458. 
Aa  si  toou,  232. 
Au  sok ,  4o5* 
AvA,  panicnm  italicum. 
Ava,  Ao3. 
Ava  bo,  43o. 
Ayaitsigo,  5o6. 
AvoDi,  Awoi,  raalvacée. 
Avoui  marne  >  Aoi  mame ,  3 1  s . 
Avoat8Î,358. 
Awa  bouki,  i5i ,  359. 
AwAMORi,  écumant 
Awamori  sau,  370. 
Awamori  sjau  ma,  370. 
Awoimame,  3i3. 
Aya  souguî ,  3o5. 
B 
Ba  ba  nooû,  699. 
Baben  sau,  597. 
Ba  gaen ,  446. 
Bai,  45e. 
Baifatâsau,  4o6. 
Baî  kwa  amat^a  »  433. 
Bai  kwa  zakino  ikari  sau ,  30. 
Baî  mo,  594. 
Bat  tau,  460. 
Bakkats,544. 
Bakoutsino  ki ,  455. 
Baran,  66. 
Baren,  3oo. 
Bareo,  438. 
Basen  kau,  4i4. 
ba  siguen,  446. 
Basikouromou^ ,  5 1 . 
Ba  siu  kau,  4i4. 
Basoui  bok,  4i> 
Bateikaa,  3i8. 


Ba  to  rei ,  60. 

Bebarou,  373. 

Béni,  rouge. 

Beoi  doou  dan,  356. 

Béni  no  bana,  133. 

Benizakioutsougui,  307. 

Bi  nan  sau,  309. 

Binbo  dsourou,  617. 

Binbo  kadsoura,  617. 

Biran,  455.    - 

Bi  ran  zjou,  584. 

Bi  zin  sau,  4o4. 

Biwa,  336. 

Biyau  yanagui,  389. 

Bodaî  zjou,  3ii,  576,  577. 

Bo  kau,  63. 

Boke,  186. 

Bok  to  tau,  318. 

Bok  tsjo  rei,  545. 

Bon  den  kwa,  589. 

Botan,  396. 

Botan  tsourou ,  1 48. 

Bou  dau,  618. 

Boudoou,  618. 

Bouna,  336. 

Bouna  no  guiri^  336. 

Bouna  no  ki,  336. 

Boun  bo  zjou ,  3 1 5. 

Bou  si,  33. 

Bouts  sau  ke;  367. 

Byak  bou  kon ,  393. 

Byak  ren,  37. 

Byakzits  koon,  3i3. 

Byaksjouts,  71.. 

D 

Daï  ,  grand. 
Daï  gan  toou,  333. 
Dai  kaî,  537. 
Daï  kon,  477. 
Daï  ma^  11 4. 
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Daî  mozi  sau,  533. 
Da!  ryau,  i5o. 
Daî  dsou,  546. 
Daî  sel,  307. 
Daî  toou,  546. 
Daî  tsjau  sau,  39. 
Datsoudo,  346. 
Dau  koou  baî,  81. 
Do  bouk  ryau,  545. 
Do  dsjau  san,  276,  284. 
Dokoû  dami,  273. 
Ookoû  yê,  222. 
Dokoû  kwats,  55. 
Dotôki,55. 
Dsoudsou  dama,  i58  *. 
Dsoazi  dama,  i58*. 

F 
Faboso,  à  petites  feuilles.  * 
Faboso  yanagui ,  5 1 6. 
F^bouto  kobra^  i23. 
Fagoromo  sau,  46 1,  462. 
Faîbyak  sio,  3o4. 
Faînoki,564. 
Fakarino  mi,  482. 
Fak  bi ,  609. 
Fak  dsou  wô,  44. 
Fa  kei  toou,  607. . 
Fak  gyokkwa,  249* 
Fak  koutssaî,  i34. 
Fak  kwa  faî  sjau,  4i S" 
Fakone  outsougui,  208^  309. 
Fakoû  sen,  206. 
Fakoû  sen  pi ,  206.  1 

Fakoû  zen  sau,  602. 
Fak  rak  kwaî  kwa,  346. 
Fak  san  itsigue  sau,  45.   . 
Fak  teôkon,5o2. 
Fak  tsjau  gue,  533. 
Famla,  plage. 
Famabau,  265. 


Fama  biva,  568. 

Famaboou,  265. 

Fama  firou  gavo,  107. 

Fama  fisakaki ,  23 1 . 

Famagau,  61 4. 

Fama  go  boou,  554. 

Fama  yen  doou,  438. 

Fama  kadsoura ,  6 1 4 .    • 

Fama  nasoû,  499. 

Fama  sïkimi,  61 4. 

Fama  tsoubaki,  5i4. 

Fana,  fleur,  florissant. 

Fanaikada,  264* 

Fana  souvau,  i32. 

Fan  ben  ren,  3oi« 

Fan  gue  sau,  53i. 

Fan  nen  koou,  3âi. 

Fannoki,  35. 

Fari,  aiguille. 

Faribouki,  398. 

Fari  guiri,  4  00. 

Fari  noki,  35. 

Fari  yanagui,  34. 

Fabou,  printemps,  printanier. 

Farouominamen,  4li. 

Farou  rin  dau,  2&1. 

Farou  youri,  594. 

Fazebana,  549« 

Fazibami,  174. 

Fasikan,  93. 

Fasikan  bok,  93. 

Fa  si  kwa ,  1 . 

Fâsou,  379. 

Fatake  mousiro ,  3o  t . 

Fata  oukon,  81.    . 

Fatazavo,  53.  ; 

Fatsi  kak  kin  ban ,  ^. 

Fatsi  kak  tsja ,  57. 

Fatsisou,  379. 

Fatokousa,  307.    v 
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Fatsou  youri,  2^7. 

Fauren  sau,  546  *. 

Favako  gousa,  356. 

Fçva  kouri,  59a. 

Favibyaksin,  3oà.  ^ 

Faya  kourozoumi,  4os. 

Febinoborazou ,  83. 

Feifoou  8au,383. 

Fekigo,557. 

Fekouso  kadsoura ,  393. 

Fiba,  575. 

Fideriko,  243. 

Fi  guiri,  i53. 

Fenbak,478. 

Fenrouda,  5i3.     ' 

Feô  saa,  529. 

Fiavougui  (pron.  Fiôgui),  4o5* 

Fîkiyomogui ,  54o. 

Fima,  495. 

Fine,  femme,  f^mloin. 

Fime  araragui ,  8w 

Fime  fagui,  437. 

Fime  itabi,  239. 

Fime  yom*i,  32  3. 

Fime  kougou ,  3 1 1  *. 

Fime  ouzou,  3o2. 

Fime outsougai,  200. 

FiHA,  nain. 

Finakikyau,  619. 

Finanokanzasi,  260. 

Finoki,  478. 

Fiôgui,  4o5. 

Fira  gui,  384. 

Firagninanten,  8^. 

Firei,239. 

FiBOU,  midi. 

Firou  gavo,  297. 

Fi8aï,532. 

Fisagui,  i23. 

Fisa  kaki,  23o. 


Fisï,58o. 
Flfeinoki,  373. 
Fitsiri  iitsoubari,  4o2. 
Fitoy  e  kousa  ,432.     * 
Fitokoveyobori ,  170. 
Fitomarou  zouï  »en ,  73. 
Fiye  kaveri,  4o3» 
Fiyonno  ki,  21 5. 
Fodotoguisou  sau ,  58 1 .    . 
Fok  sjou,  127, 128. 
Foou  bi  seô,  i85. 
Fo  oudsouki,  43 1. 
Foounoki,  349. 
Foou  raï  kin  ren  si,  586. 
Foou  scD  kwa,  293. 
Foou  zjou  tsja,  109. 
Foou  tsjak  sau,  .213.  ' 
Forakabi  sau  4  «94;  . 

Foroutogarou  ,221. 
Fosimi  kousa,  468. 
FosoBA ,  à  petites  feuilles* 
Fosobano  yen  go  sak,  1 69. 
Fotarou  foukouro,  m. 
Fotarou  sau,  385. 
Fotarou  tade,  443.    1 
Fotokeno  za,  3i4.' 
Fotokeno  tsouzi ,  3 1 4. 
Fo  tsoutsouzi,  582. 
Fou,  19. 

FouDÉ,  pinceau,     j   ,  - 
Fonde  kobousi ,  34j8. 
Fonde  sau,  25i. 
Fondai,  620. 
Foudsi  modokfj  193^  ■ 
Foui, 61. 

Foukguioukwa,  83. 
Fouki,  375. 
Foukino  sioutome,  375. 
Fouk  gousau,  25. 
Founa  vara,  467. 

24 
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Founavarasau,  609. 
Foûriosaî,  36 1. 
Fonsa  zakonra,  a  9^ 
Fouzi,  6ao. 
Foosi  daka,  ai. 
Fouzi  matflou,  7. 
Fouzi  nadesiko,  9o3. 
Fousinoki,  490. 
Fôutari  sidsoûka ,  1 39 ,  1 4o. 
Foû  toou  kadfloura,  497. 
Foutsouki  sau,  399. 
Fou  yauran,  354. 
Fou  yoou,  266. 
FoDYOD,  hiver. 
Fouyou  avottvi,  35 1. 
Fouyou6vi,  35 1. 
Fouyou  san  tjaa,  695. 
Fouyou  tsoûta  «969. 
Fovodara,  4oo. 
Fovo  dsouki ,  49 1 . 
Fyakboa,5o9. 
Fyauyev,  595. 
Fyokfiba,  574. 
Fyok  sau,  600. 

G 
Gaga  imo,  365. 
Ga!  sjau,  696. 
Gakou  outsougui,  285. 
Gamazoumi,  6o4. 
Gamon  li,  493. 
Gankoubi  san ,  190. 
Gan  pi,  335,  4o8. 
Gan  pi  kwa ,  4o8. 
Gan  raï  koon,  607. 
Gan  sifak,  575. 
Goinoki,  455.    . 
Goka,  397. 
Gôkwan,  10. 
Goma,  534. 
Goma  kousa,  20b, 


Gomalodome,  5 18. 
Gon  zoa!^  933. 
Go  riou,  565. 
Gosaî  ba,  5oi. 
Gosi,  190,  191. 
Gosits,  91. 
Go  sjou  you,  99. 
Go  zi  kwa,  4i5. 
Go  toou,  557. 
Go  toou  dsouFou,  596. 
Go  toou  guiri,  557. 
Gotsjau  kwa,  117. 
Guen  boou  sau,  3i4. 
Guenguebana,  67. 
Guen  kwa,  199. 
Guen  zitssau,  95. 
Guik,  468. 
Guinan,  5i4. 
Guin  sakadsonki,  43. 
Guitaiguitti  gouaa,  476^ 
Guioufen,  959. 
Guiou  fi  ajau ,  aS8. 
Gyo  dok,  199. 
Gyoyen  ri,  453,  454. 
Gyok  sets,  549. 

I 
Ibota,  390. 

Ibotanoki,  390. 

Iga,  épine,  éjMneax. 

Iganasoubi,  198. 

Ikema,  958. 

Ikousi,  555. 

Imonoki,399. 

rnamosa8au,386. 

Inoko,  cochon. 

Inoko  dsoutsi,  91. 

Inoko  siba,  563. 

Inosiri  gousa,  191. 

Inou,  chien,  sauvage. 

In  ou,  543. 
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Iiiouboiidau,6i5. 

Iwa  kikyau,  5ii, 

Inou  fougouri ,  Sgg. 

Iwa  na,  159. 

Idou  gasi,  33 1. 

Iwa  siravou ,  3 60. 

Inouitadori,  4Âi. 

Iwasougue,  119. 

Inoukaya,  lag. 

lyozome,  6o4. 

Inou  karasi,  376. 

K 

Inou  maki,  435. 

Kabaubotan,  338. 

loou  nadsoiîna  ,316.   ^ 

Kabouto  koboûra,  i33. 

Inouno  fougouri i  699. 

Kaboutosau,  32. 

Inousansjau,  6a  6. 

Kadsinoki  94. 

luoutade,  438. 

Kaganoki,  194. 

Inouyebi,  6i5. 

Kaî,  538. 

Iba,  épine,  épineux. 

Kai  dao,  470. 

Ira  kousa,  690. 

Kaî  dau  boke,  186. 

Iryausaî,  447. 

Kaî  doou  kwa,  439. 

Isefanabî,  5ii. 

Kaî  gui ,  5o  bis* 

Isetsoubaki,  109. 

Kurounokidsouke,  475. 

Isi,  pierre,  rocher. 

Ka!  seki  riou  108. 

'  1 

Isi  motsi,  535. 

Kaî  sen  kwa«  ao8,  309. 

.  , 

Iso,  rivage  escarpé. 

Kaî  sjau,  425. 

Isonoki,  481. 

Kaî  sjou  zjau  san^  iS4. 

Isp  sanseô,  389» 

Kaki,  311. 

••/{ 

Itabikadsoura,  339. 

Kaki  dowosi,  38o- 

-'TA 

Itadori,  439» 

Kamono  fasi ,  3oo. 

1  n 

Itagui,  i3. 

Kana,  métal,  clochette. 

aA^ 

Itatsigousa,  344. 

Kana  fouzi,  85. 

.^:J 

Iteonoki,  5i4. 

Kana  kougui,  80. 

.1 

Ito  fiba,  574. 

Kana  megasi,  419* 

Itosougui,  574. 

Kana  mougoura,  374,  275. 

Itsi  guesaû,  4a. 

Kanbau  i,  363. 

a 

Itsigyauin,  17.. 

Kan  booui,  157. 

i.A 

Itsigyaukaede,  17. 

Kan  kau  ran,  ajaô. 

i.A 

Itsjonoki,  5i4. 

Kan  ki  sau,  46i.' 

lJ 

Itsi  zik,  337. 

Kankonoki,  254. 

r.i 

Itsizjouk,  337. 

Kanoko  youri.,  337». 

r.A 

Itsi  yak  sau,  469. 

Kansaî,  376/377. 

%A 

IwA>  rocher. 

Kan  sjau,  435. 

rA 

Iwa  yanagui ,  5 1 5  *  55o. 

Kara,  chinois,  coquiltes. 

a 

Iwa  kagami,  535. 

Kara  fana  sau,  375. 

»a 

Iwa  ki,  3a  1. 

Kara  gasiva,  495. 

24. 

A 
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Karakaêde,  19. 
Kara  kousa,  275 ,  3oi. 
Kara  matsou,  7. 
Kara  matsou  saa,  569. 
Kara  momidsi  ,19. 
Kara  moume,  i36. 
Karamousi,  671^ 
Kara  ne^^h^6*. 
Kara  nats^me,  639.  ' 
Karasi,  538,  539. 
Kabasod  ,  noir. 
Karâsoû  avougui,  4o5*. 
Karasoûno  goma,  i65. 
Karasoùno  san  sjau ,  6s3^. 
Kara  tatsibana,  27.      '^^' 
Kara  w6,  691. 
Karei  si,  55^. 
Karaye,  495. 
Kara  yomogtiî ,  46 1,  468=. 
Karou  kaya ,  5o  his» 
Kasa  gourottma,  ihg. 
Kasasougue,  53 1. 
Kasiosimi  nedsiki>  ho. 
Kasiran,  347. 
^Katakouri,  227;         -    - 
Katakoyouri,  227.  ' 

Katami  koasa,  468. 
Katasiro  kousa ,  5  s  1 . 
Kats,  391.  • 

Katsi  ki ,  490. 
Katsoura,  i3i. 
Kaubousi,  189. 
Kaufone,  387. 
Kauki,337. 
Kau  kots  nan  tén,  Bû. 
Kaumori  kad$oara,  167. 
Kaumori  tsoûta  ,157. 
Kauraî  kibi,  6^7. 
Kau  8Jou  ou  yak,  248. 
Kau  to,  189. 


ASIATIQUE. 

Kauya  maki,  527^ 

Kauya  san ,  1 83.    - 

Kauzo,  94. 

Kauzorina,  423. 

Kaya,  rivière,  fiovittile» 

Kavadsisa,  598* 

Kava  fazikami,  92. 

Kawa,  peau. 

Kawa  youri,  324* 

Kawara  ,  rive ,  tuile, 

Kawara  zaî  go,  44,  497* 

Kava  takc,  63. 

Kaya,  578. 

Kaya  na,  3o8.  - 

Kaya  tsouri  gousa,  188.. 

Kei,  i3i. 

Kei  gan  sau,  317. 

Kci  kwan,  12&, 

Kei  zjou,  568. 

Keitoou,  125.  ■ 

Keman  sau,  228. 

Ken  bok  nasi,  373<  • 

Kengosi,4i8. 

Ken  koou  sau,  5o6. 

Ken  koou  si,  5o6. 

Kennoseoko,  252.- 

Kenpo  nasi,  272.  ' 

Ken  pono  nasi,  273^ 

Ken  sin,  435. 

Ken  tan,  327. 

Keo  mei,  6o4* 

Keôtsik  tau,  38i. 

Kesï,  4o5. 

Kezou,  27. 

Kets  kau,  219. 

Kets  ki  kwa,  5oo. 

Kl,  jaune;  arbre,    arbrisseau; 

élancé,  droit 
Ki,  58o. 
Kiboune  guik,  47. 
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Kidatsi  fak  sen  pi,  116. 
Kidsjo  ran,  S5A. 
Kifatsisou,  289. 
Ki  fimeyouri,  3a3. 
Ki  fiyodori,  à^i. 
Ki  fiyonDoki,  ai 5. 
ki  foudsi,  55a. 
Ki  fouzi,  55a. 
Kigoganpi,409. 
Ki  itsigo,  5o5. 
Kikeman  aau,  170, 
KikeD,535. 
Kiken  sau,  535. 
Kikkyau,  432. 
Ki  kok,  a7. 
Ki  kyau,  43  a. 
Kin  ga  sau,  a8i. 
Kin  gau  san ,  56. 
KJD  yev  koou  boun ,  1 70. 
Kin  kan,  i46. 
Kin  kits,  i46. 
Kin  midsoofiki,  29. 
Kin  mok  ran ,  a65. 
Kin  poougue,  474. 
Kin  sau,  147. 
Kin  sau,  537. 
Kin  sen  sjoou,  7. 
Kin  si  bai,  288. 
Kin  si  dau,  289. 
Kin  sok  ran,  i38. 
Kin  taî  kwa,  ao8,  309. 
Ki  ran,  Ki  rô,  491. 
Kioû  i,  1^9,  i4o. 
Kiou  yeî  ba!,  i36. 
Kiri,  4i3. 
Kirino  faseô,  610. 
Ki  sango,  6o5. 
Ki  sasague,  ia3. 
Ki  sei  koou,  43o. 
Kiseron  sau,  aÇ. 


Ki  sin  sau,  87. 
Kizi  kakousi,  65. 
Ki  sits,  58o. 
Kitororo,  282. 
Kitsigavi  nasoiîbi,  197. 
Kits^neno  botan,  476. 
Kits^neno  ya,  87. 
Kits*neno  mago,  3o8. 
Kits'neno  sasague,  217. 
Kits'neno  tabakç,  295. 
Kits'neno  tsja  boukonro,  a 33. 
Kits*ne  tsja  boukouro ,  4  ao. 
Ki  t^ûta,  a6a. 
Ki  wata,  359. 
Ko,  petit. 
Ko  azisaî,  379. 
Ko  ava,  4oa. 
Kobannoki,  101. 
Kobousi,  97. 
Kôfone,  383. 
Kogane  yen  xjou,  84. 
Kogane  kousa,  468. 
Ko  gan  pi ,  4o8. 
Kogome  bana,  55o. 
Kogome  outsougui,  556. 
Koguinoki,  471. 
Ko  gousa,  437. 
Ko  ya  san,  i83. 
Koyebi,  616. 
Koyore  gousa,  6 a  a. 
Kokbyak  g5,  346. 
KoKANE,  d'or. 
Ko  kibi,  4oi. 
Kokoudono  kivan ,  1 80. 
Ko  kousagui,  ia4. 
Ko  koutsinasi,  a5o. 
Kok  sjau,  436. 
Komatsou  fase,  4o3. 
Koraegome,  io5. 
Ko  mon  marne ,  3 1  a , 
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Ko  moagui ,  583. 

Ko  moume,  456. 

Ko  mourasaki,  loa. 

Ko  nasoubi,  SSg. 

KoDote  gasiva,  673. 

KoD  ron  sau,  199. 

Kon  zino  ki ,  1 8. 

Kooo  ya  fatsi  kok ,  4o3. 

Koou  kits,  37» 

Koou  kiva  sai,  is». 

Kooa  ran  kwa,  13». 

Koou  sau,  M2. 

Koou  sin,  435. 

Koou  zin  bana  ,81. 

Koou  zi  saî,  iso. 

Koou  son  zjou,  5 1/1. 

Ko  zi  sau,  533,  534. 

Kôzo,  94. 

Kotoritomarazou,  190. 

Ko  tsjau,  439. 

Ko  tsoukoubane  outsougui ,  1. 

Kou  bak,  303. 

^ou  kaï  sau,  601. 

Kou  kyau  bak,  444. 

Kouko,  337. 

Koukots,384. 

KoDMA,  ours;  coude  d'un  fleuve. 

Kou  madara,  39S. 

Koumade  gousa,  3ai. 

Kouma  yanagui,  85. 

Kon  mandara,  398. 

Kouma  tsoudsoura,  597. 

Kourasino,  335. 

Kouren  ai,  133. 

Kourin  sau,  449. 

KouRO,  noir. 

Kouro  goma,  534- 

Kouro  youri,  346. 

Kouro  matsou,  436. 

Kouro  monzi,  79. 


Kouro  mozi,  79. 

Kouro  zoumi,  4o3. 

KouROUMA,  roue. 

Kourouma  baoa,  36 1. 

KoDSÂ,  beii)e;  KoniAii,  puant. 

Koûsâ  adsisaî,  117.. 

Kousa  azisaî  ,117. 

Kousa  botan,  i5i. 

Kousa  gakou,  117. 

Kousagui,  i54. 

Kousa  itsigo,  5 10. 

Kousa  yama  bouki,  i33. 

Koiîsà  maki,  435. 

Kousa  mawo,  593. 

Kousano  arouzi,  468. 

Kousano  oou,  i34' 

Kousano  wau,  i34. 

Koasa  ren  gue ,  49. 

Kousa  tsougue,  98. 

Kousa  wata,  359. 

Kou  zjou,  19. 

Kouzira  gousa,  54 3. 

Kousou,  Kousoi&ooki,  11 3. 

Kouzou,  391. 

Kousoudoigue,  369. 

Kouzou  kadsoura  ,391. 

Koutsinasi,  349; 

Koutsinasi  zjau  go,  45o. 

Koutsinava  zjaugo,  45 1. 

Kouva  kousa,  593. 

Kwa  bak,  479.' 

Kwaî,  478. 

Kwaî  bak,  3o4. 

Kwaî  kwa!  san,  476. 

Kwa!  sau,  53o. 

Kwaîteô,  i35. 

Kwakok  zjou,  94. 

Kwan,  3o3. 

Kwan  toou  kwa,  375. 

Kwa  seki  riou,  466. 
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Kwa  sjau  6a 5. 

Kwa  tan  bo  san,  36S. 

Kwa  toou,  4i3. 

Kwatski,  35 1. 

Kyau  bak,  4io. 

Kyau  bak  yev  baï  mo,  3^4. 

Kyaa  kwa,  4o8,  4 09* 

Kyau  kwats,  55. 

Kyok  zoui  kwa ,  4 1  o^ 

Kyautsik  tui,  38i. 

M      . 
Ma!  kwaî  kwa,  499. 
Makodainaaimotei ,  4o3. 
Mamatsouko,  364* 
Mamé,  légume. 
Marne,  546. 
Maine  foudsi,  55a. 
Manie  zakdura,  i3o. 
Maoiiousi  kousa,  590. 
Mandara  gue,  197,  198* 
Man  kei  si,  61 4» 
Man  ryau,  58. 
Man8ak,36i. 
Man  sei  no  kauboun ,  489. 
Manzjoutsik,  a  13. 
Ma  o,  59r. 

Marouba,  à  feuilles  rondes. 
Marouba  saîko,  385. 
Maroumerou,  1.87. 
Masakari  kousa,  468. 
Masaki,  334. 
Matatabi,  586. 
Mâtsoû,  4i4,  496. 
Matsou  foya,  613. 
Matsougaêrououda,  91. 
Matsou  gaze  sau ,  91 . 
Matsouno  yadorikii  612. 
Matsuno  kifada,  58a. 
Mau  sau,  39a. 
Ma  wo,  591. 


Me,  femme,  fémiiiiur 
Medo  gonsa,  46i. 
Medoki  sau,  46». 
Medo  vagui,  3 16. 
Mega,  638. 
Meguî,  84. 

Meî  guets  momidsi,  i4. 
Me  matsou,  434. 
Memouku,  137. 
Me  namomi,  535. 
Men  kwa,  359. 
Men  sauzi,  73. 
Me  take,  63. 
Meô  ga,  638. 
MiDsou,  eau,  aquatique. 
Midsou  biye,  4oi. 
Midsou  bouki,  333. 
Midsou  fan  gue,  363. 
Midsoufo  outsougm,  367. 
Midsou  fonde,  43o. 
Midsou  gasiou,  363. 
Midsou  me,  86. 
Midsou  omodaka,  363. 
Midsou  tade,  443. 
Midsou  tama  sau,  i43. 
Miga,  638. 

Mikan  kadsoura,  36o. 
Mimourasaki,  los. 
Minadsouki  bana,  383. 
Minebari,  34. 
Miô  ga,  6a8. 
Misebaya,  533. 
Mizo  fagui,  ^43. 
Mizo  kake  gousa,  343. 
Mizo  soba,  A44. 
Misoumi  sau,  46. 
M1T8OUBA ,  à  trois  feuilles. 
Mitsouba  akebi,  3o,  3i. 
Mitsouba  kaêde,  13,  19. 
Mitsouba  outspugui,  553. 
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Mitsouba  wauren,  i64. 

Mitsoude  momiddi ,  ^j%. 

Mitsougui,  166; 

Mitsou  mata,  319. 

Miyako  azami,  632. 

Mitâmâ,  la  plus  haute  montagne 

d  un  groupe. 
Miyama  nigaki ,  563. 
Miyama  sikimi,  543. 
Miyama  tagoboou,  34 1. 
Miyau  ga,  638. 
Mogoara,  274. 
Mok  bits,  348. 
Mok  boou  i,  1Ô8. 
Mok  kaukwa,  496. 
Mokkin,  368. 
Mokkôbok,  338. 
Mok  kok.  567. 
Mok  mantsigo,  35o. 
Mok  man  toou,  339. 
Mokou  ren,  339. 
Mok  ran,  96. 
Mokren,  939. 
Mok  ren  gae,  96. 
Mokzei,388. 
Mok  zei  kwa,  388. 
Mok  tenryau,  586. 
Mok  tsoû,  33. 
Momi,  Mominoki,  3. 
Momidsi  sau,  100. 
Momidsi  tsouta,  363. 
Momo,  457. 
Momoyokousa,  468. 
Moou  kon,  474. 
Moou  ren  sai,  4  s 3. 
Mor  ri,  290. 
Motsou  kau  bok,  a38. 
Mots  ri,  1390.    . 
Moube,  555. 
Moube  kadsoura ,  555. 


Mougoura,  374. 
Moukougue,  268, 
Moukounoki,  137. 
Moukourozi,  519. 
Moumano  souzoukoosa,  60. 
Moume,  456. 
Moume  datai  sau,  4o6. 
Moume  zouye,  261. 
Moura  datai  aan,  77. 
MoDRASAKii  purpurin. 
Mourasaki«343. 
Mourasaki  keman  sao ,  171^ 
Mourasaki  sikibou,  io3. 
Mourasaki  sikiml,  io3. 

N 
Nadesïko,  202. 
Nadsouna,  11 5. 
Nagamino  kin  kan,  147. 
Nagui,  436. 
Naguinoki,'436. 
Nana  mougoura,  374. 
Nan  ban  gaiserou ,  s6. 
Nan  ban  kibi,  627. 
Nan  den,  374. 
Nan  go  mi  si,  309. 
Naniva  ibara,  497. 
Nan  kaî  sa!,  53. 
Nankin  moume,  i36. 
Nan  saî  ko,  385. 
Nanten,  374. 
Nan  ten  tsik,  374. 
Nan  ten  tsjok,  374. 
Naroukosougue,  11^. 
Natsou,  été.  . 
Nâtsou  moume,  586. 
Natsou  tsoubaki ,  55^. 
Navasira  itsîgo,  507. 
Nebourino  ki ,  lo. 
Neguivano  riro,  596. 
Neko  mame,  179. 
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Nemouno  ki,  lo. 
Nenasi  kadsoura ,  1 8 4. 
Nezoumi,  souris. 
Nexoumi  motsi,  3ig,  3io. 
Nezoumino  wo,  336  bU. 
Nezoumouro,  3o4. 
Nibe,  38a. 
Nikkeî,  i4i. 
Nikkwau  matsou,  7. 
Nikkwau  momi,  4. 
Nikkwau  wau  ren,  i63. 
Nin  doou,  33  3. 
Nin  zin  bok,  61 3. 
Nin  zin  tsoiika,^39. 
Nyoi,  i48. 
Nire,  366. 
Nire  momi)  4- 
Nisiki  gui,  235. 
Nisiki  sau,  607. 
Nitsi  rin  sau,  363. 
NivA,  cour,  petit  jardin. 
Niva  moume,  453. 
Niva  zakoûra,  454. 
Niva  toko,  5 30. 
No,  campagne,  champêtre. 
No  botan,  357. 
Noboudô,36. 
No  gourouma,  395. 
No  gouroumi,  43 1. 
No  gueî  toou,  126. 
No  ibara,  498. 
Nokoguiri  sau,  46 1. 
Nokori  kousa,  468. 
Nomame,  355. 
Nomawo,  593. 
Nomitori  gousa,  260. 
Norino  ki,  382. 
Nori  outaougui,  382. 
No  seô,  91. 
Nouka  gara,  SSg. 


NouMA,  étang,  marais. 
Nouma,  toranowo,  34o. 
Noumi  gousoori,  337. 
Nounava,  338. 
Nouroude,  490. 

G 
Odamakisau,  53. 
Odan  kwa,  589. 
Odoriko  sau,  3i5. 
Ogatamanoki,  76. 
O gourouma,  39$. 
Oho,  grand. 
Oho  azîsaî,  378. 
Oho  hatsisa,  562. 
Oho  gourouma,  396. 
Oboketade,  443* 
Oho  kyak  sjok,  383. 
Oho  San  za  si,  177. 
Oho  sivogama  sau,  4i4. 
Oho  tsoudsoura  foudti,  363. 
Oho  wi,  3o3.  , 

Oka  ,  colline. 
Oka  torano  wo,  338. 
Ok  bots,  187. 
Okina  gousa,  44  >  464. 
O ,  wo ,  mari ,  masculin. 
O  matsou,  426. 
Omovi  kousa,  36. 
Onamomi,  631. 
Oni  ,  diable. 
Onibasou,  332. 
Oniyouri,  337. 
Onino  metsouki,  384. 
Oniougoki,397. 
O  ren ,  1 60. 

OsiROï ,  poudre  blanche. 
Osiroi,  368. 
Osiroi  bana,  368. 
Osiroi  kake,  52 1. 
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Osirovi,368. 

ôsok,  4o5. 

Oso  kouro  zoumi  motsi,  4oa. 

Ôtsi,  358. 

Otokoyomogui,  6a. 

Otoko  mesi,  4 12. 

Otomegousa,  468. 

OuBA,  nourrice. 

Otiba  ganemoUi,  347. 

Ouba  youri,  394. 

Ouba  ki,  48i. 

Ouba  soukasi ,.  556. 

Oudo,  55. 

Oudomodogui,  54. 

Ou  kiou,  558. 

Oukioubok,  558. 

Ouko  gui,  57. 

Oukon  bana,  81. 

Oumi  matsou  »  4  ^  5 .        — 

Ouno  bana,  ao»i. 

Oun  san,  3o5. 

Ounsits,  101. 

Ourasiro  so,  89. 

Ou  ren  mai,  617. 

Ouri  kaêde,  12. 

Ourino  ki,  353,  353. 

Ourino  ki  kaëde^  1 2. 

Ourou  ava,  402. 

Ourousino  ki,  493. 

Ousi,bœuf. 

Oufti  karanaki,  48. 

Ousinofitaî,  444. 

Ousino  sitsoobei,  299. 

Ousino  sooD  men,  i84* 

Outsiwa  gousa,  57a. 

OutAiwano  ki,  298. 

Outfloagui,  301. 

Ouwa  bami  sau ,  45o* 

Ou  yak,  195. 

Ovotsi,  358. 


Ra  fbuk,  477. 
Raiden  guiri,  i93. 
Ra  kan  fak,  57$. 
Ra  kan  maki,  43^ 
Ra  kan  sjau ,  435« 
Rakanzjou,  435. 
Rakyôv  sjoou,  7. 
Rak  seki,  35o. 
Raksinfou,  271. 
Rama,  365,  610. 
Ran  bok,  3ii. 
Ranguik»  106. 
Ran  moume,  i36. 
Ran  oun  bok,  56a. 
Raseita  sau,  55 1. 
Rau  baî,  i36. 
Raufa  sàu,  88. 
Raunoki,  491,  49a. 
Rei,  33o. 
Reî  bok,  4o. 
Rei  sjoun  kwa,  4o4- 
Reî  tsjau,  aiB. 
Ren  358. 
Ren  gyau^  844. 
Rengue,  379. 
Rengue  seô  ma,  49. 
Rensen  sau,  38o. 
Ri,  45a. 
Rikfak,  194. 
Rinbok,  459.     v 
Rio  sjooii,  4. 
Ryoou,  579. 
Ryooukak,  579. 
Riou  gue  sau,  39'. 

|.      jkiou  jouri,  336. 

Riou  kiou  ko  zakouca,  46. 
Riou  kiou  momi,  i83. 
Riou  kiou  si  kwa,  473. 
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Riouwausau,  385. 
Riou  sausjok,  223. 
Ritssau,  274. 
Rôbaï,  i36. 
Rokteisau,  469.         i 
Bok  tei  za!,  309. 
Rokwon  sau,  60S. 
Roouno  ki,  491,  492. 
Roou  sok  kouro  zoumi,  4o2. 
Rooa  to  saî,  52. 
Rou  koou  sau,  472. 
Rouritoranowo,  602. 
Ryau  bou,  i55. 
Ryauri  youri,  325. 
s  '^ 
Za  bon,  i45. 
Sabourota,  218. 
Zaifoori  bok,  61. 
Saîsitoou,  365>. 
Saîyevsja,  619. 
Sûyevsoui  yau,  5ii>. 
Saîyov8Ja,6i9. 
Sakaki,  i56. 
Sakla,  458. 
Sakoura,  458. 
Sakoura  sau,  449. 
Zakouro,  465. 
Sakooro  sa,  109. 
Sakra,  458. 
Sak  8Jau  sau ,  390. 
Sambak,  290. 
Sam  bak  sau,  521.  ^ 

San,  181. 
San  bou  dau,  61 5. 
Sanebouto  nats'me,  629. 
Sane  kadsoura,  309. 
San  go  zjou,  60 5. 
Sankak  i,  529. 
Sankak  sau,  616. 
San  kak  sougue,  529. 


San  kiraï,  545. 

San  ko,  137. 

San  koktoou,  217. 

Sankwakyo,  448. 

San  pan,  564. 

San  za,  176. 

Sanzasi,  176.. 

San  sau,  629. 

San  seô,  624. 

San  seô  ibara ,  5oo. 

San  sjau,  624. 

San  sjau,  421. 

San  sjou  you,  167. 

San  sjoun  riou,  565. 

Sansitsi,  445. 

San  toou,  85. 

San  tsjako,  i55. 

Santsjokwa,  110. 

Sarou,  singe. 

Sarou  kaki,  544. 

Saroukaki  ibara  ,101. 

Sarou  nasi,  585. 

Sarou  souberi,  3i3. 

Saroutori,  544* 

Saroutori  ibara ,  544. 

Sasan  kwa,  1 10. 

Sa  sau,  188. 

Sasi  yomogui,  46 1^ 

Satsouma  guik ,  1 06. 

Satsoiuna  nadesïko ,  2o3. 

Sau  bok,  54. 

Sau  men,  259. 

Sauoudsou,  23. 

Sau  sjak  yak ,  395. 

Sau  zjou  yau,  26. 

Sausjouts,  68,  69,  70. 

Sauso,  201. 

Saya  ,  vulgo  SAWA ,  mare. 

Sava-  (vulg.  Sawa)  fagui,  343. 

Savafouki,  281. 
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Sava  kouroumi,  463. 
Sava  outsougui,  207. 
Sa  va  siba,  31 3. 
Sawara^SyS. 
Sawara  gui,  479. 
Sawarano  ki,  576. 
Segonokokasi,  4o3. 
Séî  dau  zjou,  676. 
Sei  in  zjou ,  56o. 
Sei  koyou,  553. 
Sei  sets  kwa,  552. 
Sdisjau,  126. 
Seiijouksaî,  34o. 
Sei  ton  kwa,  56 1. 
Seki  nan ,  485. 
Seki  nau  kwa,  485. 
Seki  riou ,  465. 
Seki  riou  dan,  35i. 
Seki  riou  zei,  475. 
Sekisan  ryau,  119. 
Seki  sau,  167,  3o3. 
Seki  sets  sau,  38o. 
Sekisjau,  434. 
Seki  sjou  you,  358. 
Sekiyav,34>35. 
Sen  bakv,  435. 
Senbonyari,  39. 
Senbouri,  434. 
Sendaî  fagui,  571. 
Sendaîkioa,  73. 
Sendaî  tsoutsoi!ui ,  484. 
Sendan,  358. 
Sendangousa,  87. 
Sendannoki,  358. 
Sen  foukkwa,  295. 
Senkera,  335. 
Sen  kouts  saî,  343. 
Sen  kwa,  297. 
Sen  nin  sau,  i5o. 
Sen  nitsisau,  257. 


Sen  noou  ke ,  336. 
Sen  ri  kau,  193. 
Sen  ri  tsik ,  63o. 
Sen  ryau,  137. 
Sen  sau,  5o4. 
Sensîoura,  336. 
Sen  sjokki,  4i5. 
Sensok  dan,  3i5. 
Sen  tau,  33^7. 
Seobaî,  456. 
Seô  denkoou,  367. 
Seôfeki,84. 
Seorengeô,  387. 
Seô  zeô  bakama,  528. 
Setskotsmok,  530. 
Si,  27,  211,  4i6. 
Si  bai  ten  gui,  469. 
SiDÉ,  nom  d'un  symbole  ana- 
logue au  caducée  d'Escdlape. 
Side  kobousi,  348. 
Side  sakoura,  61. 
Si  gueî,  i32. 
Si  guen  zi,  192. 
Sikagakoureyouri  ,324.. 
Sïkimi,  292. 
Sikin,  171. 
Zikingyou,  59. 
Si  kou,  272. 
Sikounsi,  473. 
Simodsoûke,  548. 
Si  mok  ren  gue,  95. 
Simorri,  368. 
Sin,  i4i,  174. 

Sinano  ki,  576.  ^ 

Sin  bi  zjou,  245. 
Sin  i,  97,  348. 
Sin  ma,  590. 
Sin  mok,  4i. 
Sinobou  fiba,  48o. 
Sin  san,  574. 
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Siou,  5o,  133. 

Sioubotan,  ^7. 

Siou  fats  sen,  277. 

Siou  go  tou,  i54. 

Siou  guik  S8U,  266. 

Siou  kaï  dan,  7^. 

Siou  kits,  27. 

Siou  meï  guik,  47* 

Si  oun  sau,  79. 

Si  oun  yeî,  67. 

Siou  ri,  io3. 

Siou  sen  guik,  548. 

Siou  sjak  yak ,  47* 

Siou  so,  201. 

SiRA,  SiRO,  blanc. 

Sira  biso,  5. 

Sira  fagui,  34o.' 

Sira  ki,  179. 

Siraki  kaêde,  16. 

Sira  koutsi,  585,586. 

Sirakoutsi  kadsoura,  588. 

Siraneawavi,  253. 

Sira  rao  kwa,  355. 

Sira  side,  482. 

Sira  sjako,  33o. 

Siro  akasa,  1.35. 

Siro  ava,  4o2. 

Siro  damo,  33o. 

Siro  goma,  534. 

Siro  matsou,  6. 

Siro  motsi,  4os. 

Siromoura,  172. 

Siro  za,  i35. 

Siro  wo,  591. 

Siro  yamabouki^  488. 

Siro  youri,  3a6.  : 

Si  sa!,  11 5. 

Sizasi,  176. 

Si  sau,  342. 

Si  si,  249. 


Sizi,  621. 

Sizime  bana,  549* 

Sizimi  bana,  549* 

Si  sjou,  102,  io3,  211. 

Sitekitsjok,  486. 

Si  toou,  4oo,  620. 

Sitsidankwa,  283. 

Sitsi  dou,  189. 

Sitszjou,  493. 

Sitsyôv  zjou,  28... 

Sivo ,  eau  salée.     . 

Sivo  gama  guik ,  4 14. 

Siv  saï,  273. 

Sjabou  dô,  36. 

Zjagatara  you ,  1 45. .    . 

Zjagoke,  269. 

Sja  gouma  zaîgo,  44. 

Sja  kan,  4o5*. 

Sja  kau  byak  kooui >3i6. 

Sja  kets  ibara,  101. 

Sjak  nan  gue,  485.  - 

Sja  zeî  sau,  44 1. 

Sja  zin,  24. 

Sjau,  11 3.  '     \ 

Sjau  dau  zjou,  576. 

Zjau  ga,  628. 

Sjau  ke  saï. 

Sjau  nenasi,  464. 

Sjau  rik,  422. 

Sjau  zi  saïsin,  46. 

Sjau  zjaubakaihà,  528. 

Sjau  zjau  ki  sei,  613. 

Zjôga,628. 

Sjok  biye,  223. 

Sjok  sits,  124. 

Sjoma,  591. 

Sjoou,  3. 

Zjoun  saï,  328. 

Zjouran,  i45.    • 

Sjouroou  sau,^96.'  . 
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Zjo  sin,  166. 
Sjousjakon,  58. 
Zjo  tei,  319. 
Soba,  àio. 
Sobanoki,  419* 
Sobisau,  5 18. 
Sodeto,  i85. 
So  fi,  129. 
Sok,  4os. 

Sok  kin  sen  kwâ,  a 5. 
Sokvak,573. 
Somesiba,  564. 
Sono,  jardin. 
Sono  igue,  369. 
Soou  fauzits,  61 4* 
Sorokouko  kaêde,  i5. 
So  sjausau,  390. 
Souberi  fiyou,  446. 
Sougue,  1 18. 
Sougui,  181. 
Soukoate,  616. 
Soui  faî,4oi. 
Soui  sai,  363. 
Soui  sen^wa ,  4 1 6. 
Soui  ajau,  566. 
Soui  kadsoura  ,332. 
Souikaîsû,  54i. 
Soui  kou  mai,  598.     . 
Zouî  kau,  193. 
Soui  kwa,  18s. 
Souimoksei,  567. 
Soui  mono  gousa,  390. 
Soui  roou  zjou,  3  20. 
Soui  ryau,  443. 
Soui  rô,  443. 
Soui  si  kwa,  25o. 
Soukourok  i  tsjak,  ao4. 
Sou  momo,  452. 
Souzou  kake  sau,  394. 
Sousouki,  325*. 


Souzoumenofiye,  334,  407. 
Souzou  saî  go,  467. 
Sou  vam^  zaî  sin,  46. 

T 
Tabako,  38s, 
Tadeki,  459. 
Tagarasi,  475. 
Tagoboou,  54 1* 
Taî,  118,  53i. 
Taî  fak,  4oa. 
Taka,  Takb,  baut,  bambou, 

faucon. 
Takana,  537. 
Takano  taoiune,  399. 
Taka  sabourau,  s  18. 
Taka  tade,  i5o. 
Takedori ,  439.     , 
Take  nikousa  ,346. 
Takonoasi,  417. 
Takoo8i,475. 
Taiia  ,  pierre  précdease. 
Tama  monrasaki,  103,  io4. 
Tama  tsoubaki  ,319. 
Tametomo  youri,  s 3 5. 
Tamomono  kousay  468. 
Tamoura  sau,  5iS. 
Tamousiba,  96. 
Taa, 101. 
Tanare  gousa,  468. 
Tan  bak,  349. 
Tan  fatsi  zjou ,  sae ,  ss  1 . 
Tan  gwan  ,11.     ^ 
Tani,  vallée. 
Taniamatsja,  433. 
Tani  kouva,  139. 
Tanimotama,  i53. 
Tani  outsougui,  21a. 
Tani  tade,  1 4 3. 
Tani  watasi,  319. 
Tanouki  marne,  179. 
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Tan  tsjau  gue,  533. 
Tara,  54. 
Taràypv,  sgi.    ^ 
Taranoki,  54» 
Tatsimatsi  kousa,  352. 
Tatsiri  koiisa,  468. 
TatsouDoki,  5ao. 
Tau,  457. 
Tau  go  ma,  495. 
Taukaêde,  19. 
Tau  kaki,  337. 
Taukogui^68. 
Tau  goma,  495. 
Tau  yak^  434. 
Tedsoudsou,  364. 
Teika  kadsoura,  35o. 
Teireki,3i6. 
Teitoou,  i53. 
Teitooukwa,  3io. 
Tekitansi,  161. 
Tekitsjok,  463. 
Ten  kau  byak  koMi  ,335. 
Ten  m^  sei,  isi. 
Tennin  kwa,  487. 
Tenno  moume,  389. 
Tensenkwa,  338. 
Ten  tsik  keî,  i43. 
Teôkîhseô,  389. 
Teôra,473. 
Teousinoki,  5oi. 
Tera  tsoubaki,  a  3  4. 
Tessen  ren,  149. 
Têts  sauseo,  3 16. 
Tetsseô,  i85. 
Tevazikidaouaa,^  78. 
Tobera,  439. 
Tobira,  439. 
Toga,  9. 
Toga  matsou,  9. 
Tô  guiri,  i53. 


Tôkaêde,  19. 
Tokau,  3i8. 
To  kei  san,  347. 
Tokeisau,  4 10. 
Toki,  43. 
Tokin  ibara,  509. 
Toki  sira  itsigo,  5 10. 
Tokiva  akebi,  555. 
Tokiva  kaêde,  16. 
Tonbonotsi,  365. 
To  nen  »i,  4.71. 
Toou  bon  no  zjo  aei,  393. 
Toou  guiri,  i53, 
Toou  itaigo  ,371,  5o8. 
Toou  ki,  35 1. 
Toou  kots  aau,  364' 
Toou  momizi  itsîgo ,  5o8, 
Toou  ro  xjou,  43 1. 
Toou  san ,  3o5. 
Toou  sin  sau,  3û3. 
Toou  siou  kiou,  536. 
Toou  tsik  ran,  313. 
ToRi ,  oiseau. 
Tori  kabouta,  33. 
Tori  ki,  79. 

Torimotsi  kadsoura,  333. 
Tori  siba,  79. 
Toritomarazou ,  54 ,  84. 
Tororono  ki,  383. 
Tosa  midsouki,  173. 
To  sjau,  3o6. 
To  zi  san,  99. 
Tozi  si,  i84. 
Totsino  ki,  38. 
To  tsjou,  334. 
Tou,  4i3. 
Tôyak,  434. 
To  yôv  san  go,  73, 
Tsiguiri  kousa,  468. 
Tsikara  gousa,  3  34. 
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Tsi  kekî  sau,  891. 
Tsikin,  a  4. 
Tsikou  bak,  A  36. 
TsikoufakU36. 
Tsik  yov  sjau,  626. 
Tsin,  479. 

Tsin  gourouma^  536. 
Tsin  kau  bok,  940. 
Tsin  zjou  saî,  338. 
Tsin  tsjau  ke,  193. 
Tsin  tsin  bana,  3a9. 
Tsisanoki,  56 1. 
Tsisjanoki,  56 1. 
Tsi  si  sao;  65. 
Tsitomé  gousa ,  4  6 1 . 
Tsi  yau  bai,  334 ,  407. 
Tsja,  570. 
Tsja  bai  kwa,  1 10. 
Tsja  boukouro,  430. 
Tsjanba  guik,.346. 
Tsja  ran,  i38» 
Tsjarmerou  sau,  370. 
Tsjau  ken  katsoura,  Z^A* 
Tsjau  ken  sau,  394.  • 
Tsjau  san,  134. 
Tsjau  zettasagaro,  197. 
Tsjau  zen  motsi,  4o3. 
Tsjau  zen  outsougui,  a  00. 
Tsjau  zen  zakouro,  466. 
Tsjau  zi  sau,  38. 
Tsjau  zi  kadsoura,  193. 
Tsjau  sjoun  toou,  362. 
Tsjau  tsiou  bana,  m. 
Tsjo,  94,  233. 
Tsjok  bana,  397. 
Tsjô  ma,  89,  90. 
Tsjomi  gousa,  468. 
Ttjo  tsjaukei,  467. 
Tsjo  wau  wau,  247. 
Tsoubaki,  108. 


ASIATIQUE. 

Tsoubo  gousa,  986. 
Tsoubou,  519. 
Tsoudsoura  foudsi,  i58. 
Tsouga,  9. 
Tsouga  maison,  9. 
Tsougouno  ki,  220,  isi. 
Tsoukou  bane,  471. 
Tsoukou  bane  outsougui,  2. 
Tsoukoumo,  3o3* 
Tsouma  kouren  lu,  293. 
Tsouma  n^,  293. 
Tsouma  tsoukami,  29* 
Tsouno  fazibami,  175. 
Tsourigane  nin  zin,  34. 
Tsourigane.sau,  111. 
TsouROU ,  TsouTA ,  rampant. 
Tsourou  aridovosi,  369* 
Tsourou  demari,  380,  5 s^. 
Tsourou  gasiva,  610. 
Tsourou  itsigo,  5io. 
Tsourou  nin  zin>  113. 
Tsourou. rin  doou,  178. 
Tsourou  ten  mon  dô,  64. 
Tsoû  sau,  33. 
Tsoûta,  i44. 
Tsoûta  momidsi,  l6. 
Tsoûta  ourousi,  489. 
Tsoû  ten  tsjau,  31. 
Tsoûtsoùzi,  483. 
Tsouwa  bouki ,  3 1 8 . 

W 
Wai  kyak  sjau,  195. 
Wakounote,  i5i. 
Wakouraba,  595.       i  . 
Waravouyekouyoao  bana,  549. 
Wa  san  ki  raî,  544. 
Wata,  259. 
Watano  ki,  259. 
Wau,  458. 
Wau  yau  mok,  98. 
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Waokin»  170,  a65^ 
Wau  kwa  fan  rou,  SSg. 
Wan  ren ,  1 60. 
Wau  tau,  4 60. 
Wo  matsoû,  426. 
Wonago  dake,  63. 
Won  si,  437. 

Y 
Yabou  «  épais ,  fourré.  » 
Yabou  itsigo,  5 10. 
Yabou  kauzi,  69. 
Yabou  ma  wo,  89. 
Yabou  mourasaki,  io5. 
Yabou  nikkeî,  i43,  33o. 
Yaboure  gasa ,  99. 
Yaboure  sougue  gasa,  99. 
Yabou  san  zasi,  494. 
Yabou  soumire,  611. 
Yabou  tabako,  121. 
Yadoriki,333. 
Yaîto  bana,  393. 
Yaye  mougoura,  347. 
Ya  yen  doou,438. 
Ya  kats,  489. 
Ya  kets  mei,  571. 
Yakousi  sau,  632. 
Yama,  montagne. 
Yama  aï,  364* 
Yama  axisai,  379. 
Yama  biva,  3  60. 
Yama  boou  si,  76. 
Yamabou  dau,  61 5. 
Yama  bouki,  3io. 
Yama  bouki  saù,  i33. 
Yama  bouki  sjauma,  547' 
Ymna  daî  kôn,  3^. 
Yama  da!  wau.  Sis. 
Yama  demari ,  606. 
Yama  dooa  sin,  386. 
Yama  fboa  ko,  5o. 


Yama  goboou,  433. 
Yama  gourouma,  584. 
Yama  kagami ,  37. 
Yama  mourasaki,  io4. 
Yama  na,  24. 
Yama  ourousi,  489. 
Yama  outsougui  ,310. 
Yama  siba,  11. 
Yama  sjak  yak,  396. 
Yamato  nadesïko,  202. 
Yama  toranowo ,  6o3. 
Yama  yanagui  ,517. 
Yanagui  itsigo ,  37 1 . 
Ya  rak  kinsen ,  4 1 5. 
Ya  sjau  vi,  498. 
Ya  zin  kwa. 
Yasivotsoutsouzi ,  356. 
Yatsoudeno  ki,  56. 
Yau  ba  nai,  75. 
Yau  kiou  si,  177. 
Yau  nioU  sja  zin ,  112. 
Yaurakbotan,  238.      ^i 
Yau  rak  tsoutsouzi,  356. 
Yau  80,  210. 
Yau  toou,  i56. 
Yavadsou  nisikigui,  2 35. 
Yi^ildsou  sau  ,317. 
Ya^ara  sougiii,  3o5. 
Ya  wau  yau,  5 20. 
Yebi  tsourob,  61 5. 
Yego,.3i9. 
Yeiik,6i5,; 
Yen  bouijou,  490. 
Yen  go  sak,  168. 
Yenoki,  i»8. 
*  Yen  zjon,  56o. 
Yezo  matsou,  6. 
Ye  tsou  sjau,  633. 
Yodogava  tsofttsoàEi ,  486 
Yoki,  tSS*. 
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Yousoura  moame,  46o. 


Yoou  zjoii,  34o. 
Youki  yanagm,  &^^ 
Youkinosita,  b%à. 
Youkiwari  aau,  46* 


You  ten  sau,  5Si» 
Youyou  nisiki,  368^ 
Yovaîgousa,  468. 


^^  HISTOIRE 

DES  KHANS  MONGOLS  Dlî  TURKISTAN 

ET  DE  LA  TRANSOXIANE, 

EXTRAITE  DU  HApiB  ESSUER  DE  KHONl^MfR, 

TRADUITE  DU  PERSAN  ET  ACCOMPAGNàB  DE  NOTES, 

PAR'M.  e.  DEFRÉMElRY. 

(Voyez  les  nuinéca^  ^e  j^MWier  et  de  février-jnarf  i6â(S.) 


Troisième  et  dernier  article. 
Ce  qui  concerne  la  personne  de  Djaghataî  et  leê  étréiie- 
ments  de  son  règne,  et  nétàmment  la  révolte  de  Mahmoud 
Tarabi,  est  raconté  un  peu  trop  brièvement  par  Rhondémir. 
En  revanche,  on  trouve  là-dessus  les  détails  les  plus  cîrcons- 
lanciés  dans  deux  passages  d'un  écrivain  contemporain,  le 
premier  qui  se  9oit  ,^péci9i(ement  occupé  des  conquêtes  dç 
Djenguiz-Khan  »  de  ses  fils  ^i  de  ses  petits-fils.  Je  vçux  pudi^r 
du  câèbre  gQuvemeui^  de  Bagdad,  de  l*Irak-Ar£d)i  et  dd 
Khouzistân ,  Ala-Eddin  AtatMélikEjouveîni.  Cet  écrivain  ,dcmt 
la  vie  si  agitée  est  bien  contmé  par  les  recherches  de  MM^  Qaa- 
tremère^  et  d^Ohsson*,  a  <:omposé  sous  le  titre  de  TarUHM 

^  Mines  de  t Orient,  t.  ^i.fh  ^30-234;  HUtoin.  de»  Mol^fçb'/^^ 
Perse,  p.  lxvii,  çt  p.  ^6^ ,,.170  note;  Histoire, des  Saliim-  nmm* 
louks  de  VÉgypUj,  t.  I»  ;^*  p«i^tiç,  p.  60,  note,  ^%  t.  Ut  1"  p*rti»; 
p.  5o,  note  45^  et  p.  ;^8,»  i^°  k\  fr^  ^1-Rémusat,  i^pav^aiw  méUmges 
«MÎfirfi^ttjM^.t.  I^j)u,A^6,,A^7ni.  {  ,       . 

*  Histoire  des  MongpU,^  t-ili  jy.  xvii-xxvii,  et  t.  {II,  ptwm^  .  m  . 
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DjihanCuchaîfj\j!,^  o'^  ïr,)^  (Histoire  du  conquérant  du 
monde) ,  un  ouvrage  qui,  malgré  les  travaux  plus  récents  et 
plus  étendus  de  Rachid-Eddin  et  de  Vassaf ,  est  encore  la 
principale  source  à^  consulter  pour  THistoire  de  DjenguU^ 
Khan ,  de  ses  dei^x  premiers  successeurs,  des  Khârezm-Chah 
et  des  Ismaélfens  de-la  Perse.  J'ai  transcrit  et  traduit  cette 
dernière  portion  du  Djihan  Cuchaï,  d'après  les  trois  manus- 
crits de  cet  ouvrage  que  possède  notre  fiibliothèque  impériale', 
collationnés  avec  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Unij 
versité  de  Leyde,  copie  fort  nette,  mais  peu  correcte ,  exécu- 
tée à  Constantioople,  il  y  a  près  de  àeàx  sièdes  (en  ififis], 
pour  le  savant  Levin  Warner  ^  Je  dois  la  communication  de 
ce  dernier  exemplaire  à  Tohligeante  entxeimde^  IdM.  Jupt* 
boU  et  R.  Dozy,  et  à  la  libéralité  de  MM.  les  curateurs  de 
rUniveraité  dé  Leyde.  L'Histoire  des  Isàiaéliens,  extraite  dtt 
Djihan  Cuchaï,  et  accompagnée  de  notes  historiques  et  géo- 
graphiques ,  est  destinée  à  entrer  dans  nn  travail  fort  étendu 
sur  les  Ismaéliens  de  la  Per^e  et,6ur,  ceux  de  la  Syrie^  tra- 
vail dont  tous  les  matériaux  sont  réunis  depuis  longtemps , 
mris  dont  la  <f  édaci.ipn.  n*est  pas  èâcoBftAlbri  iayABcée(\  Piior 
le  moment,  je  me  contente  de  donner  ici,  comme  un  ap- 
pendice Naturel  ou  mofeeku  de  Khon^lémif  qtie  je  vîe^  de 
publier,  le  texte  et  la  traduction  des  deux  chapitres  d'Ala- 
Eddîn  Djonveîni  retati&'^la  févdtle  de'Tarabi  et  au  règne  de 
Djaghataï-Khan ,  de  son  fils  et  de  son  petit-fils.  Je  me  suis 
servi,  pour  établir  le^ texte  de  ces  extraits,  dés  manuscrits  36 
du  fonds  Ducaurroy,  69  ancien  fonds  ^ersapi^(^liothèque 
impériale) ,  et  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde. 

^  Cette  copie  présente  le  méyoe  ^^te^|i^^e.];i^^  691  Aoqien&ndj^ 
persan,  copié  ep  Tai^Dée  9S8  (  1 53 1-2)  dans  une  écriture  talih  assez 
îàiâe.  Ces  deux  exémpîàires  ofireot  de^fré|uente8  omissions.   . 

*  Cet  ouvrage  aura  pour  titre  :  Histoire  des  Ismaéliens^,  oit-b€[ti' 
tmàsf'àf  I»  jRèniiv  f^  doimas  Mn^  le  Htm  '^^^AètÊOèitu,  par  le  vizir 
Àla-EddinDjouvofoi, publiée  en  persan  ,  d*aprës  quatre  manuscrits, 
tnMhdte,  précéàée  d'uoe^^tred|Dc^ii>,>f€fl  ac<<6Mi^«^itée  d^taft  Com- 
mentaire et  d'un  mémoire  sur  les  Ismaéliens  de  Syrie. 

25. 
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TEXTE. 

l#  (a)  ;>tâ  u^^^  ^^^  <)m^  J^  j^*  4^4>s««)  ^9^  ^ 
«^1^  (^^^  (j>^  s'-^  4;i^^Ltf  JOLâJo  r^l  Jl^t  c;x^Uf 
(^VjU^t^  c;*JUX  aLlmI^^  «X^  owiU  If  «Kj  ^Uâ>  ^b 

^^  b  (3)^^  ouuUt^  c;an^^  ijr^fH^  Jù  di^^l  4;^w>tij 
^l^d  ^3^  ^^iÀJuUS  ov^<X^  OMw^j^^  Jj^  IsUao  [JoMflf  ] 

14^  6L^^£>>t3  cM^^3  oki-^Uo  ^x^ykS^  cN^^^  l»W:>jt 

'  Ms.  persan  36  Ducaurroy,  fol.  ad  v.;  ms.  de  Leyde,  p.  57; 
ms.'persan  69  ancien  fonds,  foi.  9o  r. 

*  Ms.  36  Ducaurroy  ts^.ia..yL>^  C;)^>^  *^  "V^  ^'^  «^^ 

*  '  An  lieu  de  éet  trois  mots,  le  ms  69  «t  oelu^ .de  Lèyde  portent 

*  Lems.  DaçiiuriK^y, ajoute. 4>aprè8.>tui,  et4id^4  ^\.>  après 
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*ii^^'  ^/•Ue  c^L^^  fgfitj  bl;*-*  (:^J^M^  î>ft^!!^  U*0' 

J\ms  f^î^  J^U»  ^U^i  JU^t^  ^  vjki^^t;Lji?  JUt 
^/«^L^l  ^^jf^  J:>Lx  ftlâ^L  i^\^  iS^M^  1;>^^  (J4^ 

A-ÂX*  Aâ  4^^^^  ù>j5  (^^  ^jU*j^^  (a^^h***  ÇJP^J^ 
AJCjLS'y   (5^».  j^  A^Us...  Jl^  ^Uo  â^  y  1»^  ^>^ 

*  Ms.  DucauiToy  :  ^Aâ^  tili^^(*ic)  (^1^  )!  (^L*rjJ^;m»s.de 
Leyde  et  69  :  \y4^  • 
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|à(^3  Jl<«^  t;f^j*ft-^  uTi  s*Ut^  îHîUI^  4>ww5'^l4A**;3 

p^U  (^ly»-  (j^y»  4>JUib  cxîfi^  ^^^^  jcCka^j^  jij\S  tjU^ 

Xjb^l  (jg;HH(  J^-aJ^^    «4^^-^  ^t  Jb  (a)  01*^^^  ^i.^^* 
f^S^jXjSl»^  Ùiy^  ^Câ^  cuJU»  (^t  (:^J^3  u<^;^^'3 

^  Le  passage  renfemé  entre  [  ]  manque  dans  ie  ms.  de  Lcyde 
et  dans  notre  ms.  69;  au  lieu  de  k^t^  iSyi'»  ^®  ™b*  Ducaurroy 
ïKMrtek  (^[^  45^. 

*  Ms.  Ducaurroy:  /jhuu. 
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*  1^  y  I»  jbT^  4X,-j*L§i  3«x^  ^jy  o^^j  -5,^^^  tt*-*Ur5 

'  Ms.  de  Leyde  et  ms.  69  :  a^o^^. 
'  Ms.  Ducanrroy:  (^Ulîutj*. 
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^1^4^^)   im*^^  aIaamI^  ^   \j  tflbi^    (:fW^  agft»^    b  ^l^yb 

(0  «;;^mmI  «^  J^  p^^Jil  t;^  (#^U  <>adi^  i5^0Mi»t  (^^ 

A-^Jwt)t  Ij^t  aJ^U^3  <^^t^  (^UjjU  «Vjrjt  (^Aié 
*  Ms.  Ducaurroy  :  w£*..* 
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^JLJSI  iXmJm~4  >W-^  jljW  Oi«M»^  ^1  jl^OUL^t   l«U)jlNXXf 
^^'  J^  V.^*-^  Ua»3  ^^3  C^^  <«''  iN%M»t  jm4gA  »jg^\ 

^j,U>5à    JU»JUj^  â*-^  (^liJKAâi^  *i^Ui  (^4)Jt  çv,U^ 

^  Ms.  Ducaurroy  :  juj^  . 

^  Le  ms.  Ducaurroy  ajoute  ici  o^^l^  u  » 

*  Ms.  Ducaurroy  :  L*f . 
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HAJ^L&i»»  ^^yâ^  (;A"^^  ^  «N^^  C:5y^3  l:;Uw^  j^  f^ 
Jw^  ^  «K-iAJL»ir  (jdMM^j^  ij^yy^  0»Wj^  C:;^ 

l^\^^^  ^^^^^  1^  4Xi:^U.M»^  u'^  (^M^  004>câ 
^3imm>y  ^^Juihj  (^^^4^  (^l^^U^  0^^'^  ^>î?^  «XÂ^fa^Uft^ 

j-f  J--^  v^  (>j*-^  j^  ijôiJsif^  à<i[^  ^^  (jfr^y 
ii»m^tâM\è  liLjt^t»»  ç)^^  m  {j^  v'  ^4^^  ^^)  ^lâ' ^>' 

*  Mb.  de  Leyde  et  ms.  69  :  jJa*^  c>^j4  • 
^  M8.DucaaiToy:3UJCMj* 

*  Ms.  DucaiiiToy:^,^^. 
^  Le  même  :  a^^*  ,>^. 
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Juoli^  A^  ijô^y^^  OOCjuk-Uw  (jljUrw  ow^^  JOd^ 
^I^^^^X-ôJ  ji^^  ^^  ^^î^  U^^>  (:>rfX  "^^jl^ 
J!^-J  CJy-^J^  3*  Cy-**^  U>^>' J^'j^  ^yTirij^- 

^^^^^  C^  oTvJi^U*:^^^  [;^>,»»#ii  Ai  r^^f  j»3#  Ai  Ai 
^^  l^^  X  it«X(^  (3-^  iCS^4>Uw  (2)U:^  (Jl.^3  <iM.iwlifchi  ji^ 

*  M»,  de  Leyde  :  AjS^. 

'  Mb.  Ducaurroy  :  4x^0^3^  ^^ yi  <fJtt^\, 
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yLûb^4>y  ^^^j  (i)  (^^fJ^Êàj  JU^^  «K^^^^i  ;^U^l  Oi-&e 
>^  J.b^  U^'' U5^  4>^JUriû5"âk^^^))ii64d  c^  «XJUà^ 

OMir^  ^U«JI  (>Xbu  (^j\^  ^^^s^  ol^'  C?*J^  U^lf^'^ 

^  Le  nu.  Dacanrroy  ajoute  '•  vôj  JLw^L  ij^j^  (J^^é^.^  )^' 

*  Ms.  Ducaurroy:  ^^ij[^.  *' 

^  Mft.  Ducaurroy  :  yû*  ^LîLâ» .  ^ 
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^^;^  ^y^  cmJU,»^  4;;a«m»0v  t^JUi;*  «a^U  (>t:^  (l>^3  ' 

Aîyw^  c^W*  aIa^I^  »àI^  4^Uiff»<^j^^  b<iu«iift- Aîi^ 

(3)  (^T^  4x>;b  ikàày^  J?bw^»jr  oJW  ^  jSr>\xit 
ey^^^t  e^jl  <)^3  «xÂiUj  pUU  Js^  ^u^  iS^êiJr 

JU^  ia^  «X-â  ^joXjdsLiMbA  ^UdM5^3  ji.-^!  J^]ji^  U  d^ 

^  Ms.  Ducaurroy  :  ^UL.  ,  . 

^  Ms.  deLeyde:lf:f. 

^  Mb.  Dacaorroy,  fd.  6i  y.  63  r.  H  v.;  bm^  <le  Leyde^  p.  ^35, 
i36, 137.  

*  Mft.  Ducaurroy  :  c)^l^*^  ^^}  - 
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»iL^b  ^^:^^;-*  JLl*!  j^  «ii^l^  <5^M?3  i^^y^  0^3 

J  <u<b.i>  c^^^ÀJjT  JyU  ^>U  (^^^  ^IW  ^^  v.J^Uji^ 

*  €'^t  ainsi  que  j«  crois  devoir  lik>e,  âa  li^u  de  :  AJ^L  ]$J  et  de 
^LL  s  J,  que  portent  les  deux  manuscrits. 

'  Lems.  Ducaurroy  ajoute:  ji^Iasi^.  '  >• 
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J3^J^3  *^^-^  ^►^i^Ni*.  j^yt  jt' i::yià^  ak.£  ffiy  ^W» 
«^^Aj^M  i^^W  sâ»4Xd#  «XiéKiâ  ^  4;i#^Aâ»».  Aa»yu  «^>y  ^ 
4p«JU  tjtiX^^  i;;Ui^  ViX>Uj>   «XA ji^  jyAw  ^51*»^  b 

^»  44ii#3  ^^  lUàùfitS" Joâ^U  ^Ixi:»'  c;<v*A4>kii^  d»^  ftiK.â 
«>S-£  A^w^jT^^JCcwt  jV^j.^  (dt^^  W».^»<Vjfc  j^  as4;  ^1)3 

C;A«M*Ud  jli>  •;>(!>  «^^âk^   ^W^    iS^  ÙKm  c^y^iAdk. 

^  Ms.  Ducaurnoy  ;.  aM»L»3j  li^^j^^  $yi^ . 
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*^^^Ji>  V^3'  *^î*b^3  ^'  d^'»^^  cK^'  U>^ 

>l  r^i^jU^  y  4^-4-»  <â«^^^   tf\^ÎC.JK  i^j  ^1  bj^i  43^.tu^ 

%x  âL^t)..  ijt  (i;»iMJ6jr  j^  t;yt»4^,j}  jUilf  ^^^  *iy  ^3-  ^-^ 

*  Ms.  DucauTfoy  ;  Z^ly^ySjii^  ^J^^  ^'fi  ' 

^  Ce  qui  suit,  jusqu'à  ^,oJ\  y^ij ^\  yjmJ^  tX^jîu^^L 
manque  dans  le  ms.  de  Leyde  et  dans  le  ms.  69  ancien  fonds  per- 
san. Seulement  ces  manuacrits  ajoutent  les  mots  :J  (;i)JLab  \\o^ 
^jLu  (sic). 

^  Le  ms.  Ducaurroy  porte  ici  et  phis  loin  «4»^*^. 
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4>id»l95  ^  ^ctâUÂ.  j5^  1;^  ^  ^t  c;vii»(3^  fai^»*w  «Kn^  (j&^^a^ 
4^Uw»-  ^l^iAMbAi  [^^^^  uî^-»^  *>^  (i^^-!^^  oJl^  J^I^Ô3 

i:;»^()3  «*a4PuL«3  (2)^^v«^>è^  3I  j^  (^^Mi^)  <»>»>»»^  Owt<X^ 

(1)    C.^C^>»^,J^     V'^'3    fAAlt^i,^    (J?.^^    ^    fU(  Ji^    4XJL^^ 

A^  Jk5^  OsAoi  jl  >mHM  ^^i^y  *>^'*^^  ,*X^Uwj  j^  ^^^JXj 
^>  ,Xj^  J^Uu  :>^  é:>i^jyJ^  3I  ej3^3  ^>î;^.2r** 

*  Je  crois  devoir  lire  :  g;)^^*  t->'«^l  P*»!»^* 
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Am^    jftU^- jXot^    5t4>^    qUI     J.I>-|^^^    l^^l  >^     #4>lA«»^ 

OUuIj  ^U^  ^^t  iS4^  '^   ^lâ^d  ^K^  (i)  ^ 

^  Ms.  de  Leyde  et  ms.  69  :  jJ^yfjLAiL* . 
*  Ms.  de  Leyde  et  ms.  69  r  a^  yb  if. 


Digitized  by  V3OOQ1C 


OCTOBRE-NOVEMBRE  1852.  387 

^3  j.^^  0^^  d^'fi^  tti^-w^ô^  (jj^ô  L 

^jSb-xl^  <^3^j'j)'  X-Cil  c;*^^  A^Uu»^  (:3V-«i)'5  g**^ 

^«X-^Ay;    ^^^âXJl   l^    pUI^^X^J   OC4<X*   ^j^  fi^jyiàJgfi 

26. 
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TRADUCTION. 

Tout  à  coup,  dans  le  courant  de  Tannée  636 
(i  2 38-39),  un  habitant  de  Bokhara,  de  son  métier 
Fabricant  de  cribles ,  se  révolta  sous  Thabit  des  sou- 
fi».  La  populace  se  rassembla  autour  de  lui, et  1  af- 
faire alla  si  loin  que  Tordre  fut  donné  de  mettre  à 
mort  toute  la  population  de  Bokbara.  Mais  le  sahib 
(vizir)  Yelwadj  ^  semblable  à  la  prière  du  juste, 
écarta  cet  arrêt  fatal.  Grâce  à  sa  conunisération  et  à 
sa  sollicitude,  il  éloigna  des  Bokhariens  le  malheur 
imprévu  qui  les  menaçait.  Leur  ville  recouvra  son 
éclat  et  sa  splendeur.  De  jour  en  jour  la  grâce  de  la 
bienfaisance  divine,  qui,  à  cause  de  sa  grande  com- 

^  Ce  personnage,  dont  ie  vrai  nom  était  Mahmoud  (Yelwadj  est 
un  titre  turc  qui  signifie  ambassadeur) ,  fut  diargé,  sous  le  règne 
d'Ogotaï,  de  Tadministration  générale  des  provinces  mongoles  en 
Chine.  Après  la  mort  d'Ogolaî,.il  fut  disgracié  ;  mais,  à  son  avène- 
ment au  trône,  en  laSa,  Mangou  Kaân  le  nomma  administrateur 
général  des  possessions  mongoles  en  Chine.  Mahmoud  Ydwadj  avait 
un  fils,  Maçoud  hey,  qui  administra,  sous  Djaghataî  et  sea  succes- 
seurs, le  Tnrkistân  et  la  Transoxiane.  (Voy.  d^Ohsson,  Histoire  des 
Mon^oh,  t.  11,  p.  igS  et  194, dans  la  note,  et  p.  262,  363.)  Khond- 
émîr  attribue  à  Karatchar  Noïan  le  rôle  qu^p-Eddia  fait  jouer  à 
Mahmoud  Yelviradj  et  à  Habech-Amid. 
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passion  et  de  sa  oiiséricorde ,  étend  de  toutes  paris 
le  tapis  de  la  justice  et  de  la  générosité,  par  les 
mains  du  compatissant  Mahmoud ,  brilla  comme  le 
soleil  dans  cette  vaste  et  heureuse  ville.  Maintenant 
aucune  autre  cité  musulmane  n'égale  celle-là ,  par 
le  concours  de  la  population,  la  quantité  des  biens 
et  des  troupeaux ,  la  réunion  des  savants ,  Téclat  de 
la  science  et  le  mérite  des  étudiants  {talibs)-,  enfin, 
par  la  solidité  des  édifices  consacrés  à  la  bienfai- 
sance. Deux  bâtiments  élevés  et  solides  y  furent 
construits  à  cette  époque  :  le  médréceh  (collège) 
Khani,  que  Serkouteni  Bigui^  a  fait  bâtir,  et  le  mé- 
dréceh de  Maçoud ,  dans  chacun  desquels  mille  talibs 
se  livrent  tous  les  jours  à  Tétude ,  sous  des  profes- 
seurs habiles,  choisis  parmi  les  savants  les  plus  dis- 
tingués de  répoque.  En  vérité,  deux  édifices  aussi 
considérables  et  aussi  propres  sont  une  parure  et 
un  honneur  pour  la  ville  de  Bokhara;  je  dirai  plus, 
un  ornement  et  une  décoration  pour  Tislamisme. 

'  Cette  princesse,  dont  le  nom  est  écrit  de  plusieurs  autres  ma- 
nières dans  les  historiens,  était  fille  de  Ejakembou,  frëre  d*Ong- 
khan,  roi  des  Kéraîts.  Elle  épousa  Toulouî,  quatrième  fils  de  Djen- 
guiz-kLan,  et  en  eut  cinq  fils,  parmi  lesquels  deux  (Mangou  et 
Koubilaî)  régnèrent  successivement  à  Caracoroum,  et  le  troisième 
(Houlagou)  fonda  Tempire  des  Mongols  de  la  Perse.  D'après  Jean 
du  Plan  de  Garpin,  qui  l'appelle  Seroctan,  cette  princesse  était  la 
plus  renommée  parmt  les  Tâtars,  si  Ton  eu  exceptait  la  mère  de 
Tempereur  régnant  (Koyouk)  et  la  plus  pulssaiite  de  tous,  sauf 
Bâti  (Batou).  (Relation  des  Mongols  ou  Tartan^  édition  d'Avezac, 
p.  270,  271.)  Bar-HebraBUs  l'appelle  Serkouten-Beghi.  (Cf.  Rachid- 
Eddin,  Histoire  des  Mongols  de  la  Perse,  p.  86,  88,  90,  et  note 7 , 
ibidem;  d'Ûhsson,  Histoire  des  Mongols ,  t.  II,  p.  59,  60,  267.) 
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Outre  tous  ces  avantages,  les  habitants  de  Bokhara 
jouissent  du  repos,  et  leurs  dépenses  et  leurs  charges 
sont  très-modérëes.  Que  Dieu  très-haut  orne  les  dif- 
férentes parties  du  monde,  en  prolongeant  Texis- 
tence  du  roi  juste  (  Mangou-Kaân),  ainsi  que  par  la 
splendeui*  defislamisme  et  de  la  religion  orthodoxe! 

R^CIT    DE    LÀ   RÉVOLTE    DE    TARABI. 

Dans  le  courant  de  Tannée  636,  il  y  avait  con- 
jonction de  deux  astres  malheureux  dans  le  signe 
du  Cancer.  Les  astrologues  avaient  prédit  qu'il  s'élè- 
verait des  troubles ,  et  qu'il  se  pouvait  faire  qu  un 
novateur  se  révoltât.  Qr,  à  trois  parasanges  de  Bo^ 
khara,  il  y  a  ua  village  que  Ion  appelle  Tarab,  et 
où  vivait  un  individu  nonuné  Mahmoud,  dont  le 
métier  consistait  à  fabriquer  des  cribles.  Ainsi  qu'on 
la  dit  de  lui,  il  n'avait  pas  son  pareil  en  sottise  et 
en  ignorance.  11  entreprit  de  montrer  de  la  piété  et 
de  la  dévotion,  par  hypocrisie  et  par  ruser,  et  pré- 
tendit avoir  des  conversations  avec  des  génies,  qui 
lui  révélaient  les  choses  les  plus  cachées.  Dans  le 
Mavérannahr  et  le  Turtistân,  beaucoup  de  per- 
sonnes, la  plupart  du  sexe  féminin,  ont  cette  pré- 
tention. Quiconque  est  dans  l'affliction  ou  soufire 
d'une  maladie ,  prépare  un  festin  et  mande  le  péri- 
{2ar(  celui  qui  est  en  communication  avec  les  génies). 
Les  péridars  se  livrent  à  des  danses  et  autres  pareilles 
absurdités.  Les  ignorants  et  les  gens  du  commun 
regardent  cela  comme  un  article  de  foi.  Comme  la 
sœur  deTarabi  l'entretenait  de  toutes  sortes  de  contes 
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de  péridars,  et  que  cet  homme  les  propageait  (or, 
que  faut- il  aux  gens  du  oooimon,  afm  qu'ils  devien- 
nent partisans  de  Tignorance?) ,  la  population  venait 
en  foule  le  trouver.  Partout  où  il  y  avait  un  para« 
ly tique  ou  un  afflige,  il  s  adressait  à  lui.  Par  hasard, 
<kns  le  nombre,  une  ou  deux  personnes  éprouvè- 
rent quelque  soulagement.  Alors  presque  tout  le 
monde  vint  le  trouver,  tant  les  personnes  distinguées 
que  la  plèbe ,  excepté  ceux  à  qui  Dieu  avait  donné 
un  cœur  pur.  Jai  entendu  dire,  à  Bokhara  même, 
par  quelques  personnes  considérables  et  estimées  : 
«En  notre  présence,  il  souffla,  dans  lés  yeux  cl*un  ou 
deux  aveugles,  des  excréments  de  chien,  et  ces  avtau- 
gles  furent  guéris.  »  Je  répondis  :  a  Ceux  qui  ont  vu 
cela  étaient  eux-mêmes  des  aveugles;  car  c est  là  lo 
miracle  opéré  par  Jésus,  fils  de  Marie,  dont  Dieu  a 
dit  :  «  11  ^érit  laveugle-né  et  le  lépreux.  »  Si  je  voyais 
de  mes  propres  yeux  un  tel  événement,  je  moccu* 
perais  sans  délai  de  leur  guérison.  » 

Il  y  avait  à  Bokhara  un  savant  connu  par  son  mé- 
rite et  sa  noblesse.  Son  surnom  était  Ghems-eddin- 
Mahboubi.  Par  suite  d'une  inimitié  qui  existait  entre 
lui  et  les  imams  de  Bokhara,  il  embrassa  la  cause 
de  ce  fou,  et  se  j(»gnit  à  la  troupe  de  ses  partisans. 
((Mon  père,  dit-il  à  cet  ignorant,  a  raconté  et  con- 
signé par  écrit,  dans  un  ouvrage,  quil  sortirait  de 
Tarab,  près  de  Bokhara,  un  fondateur  de  dynastie 
qui  ferait  la  conquête  du  monde ,  et  il  a  décrit  les 
signes  distinctifs  de  cette  personne.  Ces  signes  sont 
visibles  en  toi.  »  L'ignorant  et  insensé  Tarabi  fut  con- 
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firme  dans  son  illusion  par  ce  rapport;  et  ce  bruit 
s'accorda  avec  la  prédiction  des  astrologues.  Le  ras- 
semblement augmentait  de  jour  en  jour;  toute  la 
p<^ulation  de  la  ville  et  des  campagnes  vint  trouver 
Tarabi,  et  des  indices  de  troubles  et  de  désordre  se 
manifestèrent.  Des  émirs,  qui  étaient  à  Bokhara, 
tinrent  conseil  touchant  les  moyens  d'éteindre  le  feu 
de  la  discorde  et  du  tumulte  ;  et  envoyèrent  un  am- 
bassadeur à  Khodjend,  auprès  du  sabib  Yelwadj , 
pour  lui  donner  avis  de  cette  affaire.  Quant  à  eux ,  ils 
se  rendirent  à  Tarab ,  comme  pour  jouir  de  la  vue  et 
de  la  faveur  de  Mahmoud,  et  ils  le  prièrent  de  se 
transporter  à  Bokhara ,  afin  que  la  ville  fût  à  son  tour 
ornée  de  sa  présence.  Mais  ils  convinrent  entre  eux 
que  lorsqu'il  serait  arrivé  à  l'extrémité  du  pont  de  Wé- 
zidan ,  ils  feraient  pleuvoir  sur  lui  des  flèches  à  l'impro- 
viste.  Lorsque  le  cortège  se  fut  mis  en  marche,  Mah- 
moud aperçut  des  indices  de  changement  dans  la 
manière  d'être  de  ces  émirs.  Quand  il  fut  arrivé  à 
l'extrémité  du  pont ,  il  se  tourna  vers  Temcha ,  qui 
était  le  principal  des  commissaires  mongols,  et  lui 
dit  :  a  Renonce  à  ton  mauvais  dessein ,.  ou  sinon ,  j'or- 
donnerai que  les  yeux  te  soient  arrachés,  sans  l'in- 
tervention de  la  main  d'un  honune.  »  Lorsque  les 
Mongols  lui  eurent  entendu  prononcer  cette  parole, 
ils  se  dirent  :  a  II  est  certain  que  personne  ne  l'a 
informé  de  notre  dessein,  et  cependant  tous  ses 
discours  sont  véritables.  »  En  conséquence,  ils  con- 
çurent de  la  crainte  et  ne  firent  subir  à  Tarabi  au- 
cune vexation.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Bokhara,  il  se 
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logeai  dans  le  palais  du  roi  Sindjar.  Les  émirs,  les 
grands  et  les  personnages  principaux  mettaient  le 
plus  grand  zèle  à  lui  témoigner  leur  considération 
et  leur  respect;  mais  leur  intention  était  de  le  tuer 
dès  qu'ils  en  trouveraient  l'occasion ,  car  la  populace 
de  la  ville  était  en  force,  et  le  quartier  et  le  bazar 
où  il  battait  étaient  remplis  de  monde,  de  sorte 
qu'un  cbat  n'aurait  pu  y  passer.  Comme  le  concours 
des  gens  du -peuple  dépasi^it  toute  mesure,  "qu'ils 
ne  s'en  retournaient  pas  avant  d'avoir  reçu  la  béné- 
diction de  Tarabi  et  qu'il  n'y  avait  plus  moyen  d'en- 
trer ni  de  sortir,  il  montait  sur  la  terrasse  et  jetait 
sur  eux  de  l'eau  avec  sa  boucbe.  Quiconque  était 
atteint  par  quelques  gouttes  de  ce  liquide,  s'en  allait 
satisCsdt  et  joyeux. 

Cependant,  un  des  sectateurs  de  l'erreur  informa 
Tarabi  du  dessein  des  chefs  mongols.  Il  sortit  tout 
à  coup  par  une  porte  dérobée,  et  monta  sur  un  des 
chevaux  attachés  en  cet  endroit.  Les  individus  étran- 
gers, ne  sachant  pas  qui  il  était,  ne  firent  aucune 
attention  à  lui.  Il  arriva,  sans  s'arrêter,  à  la  colline 
d'Abou  Hais.  En  un  instant,  tout  un  monde  se  ras- 
sembla auprès  de  lui.  Un  moment  après  sa  fuite, 
on  le  chercha,  mais  en  vain.  Des  cavaliers  cou- 
rurent de  différents  côtés  à  sa  poursuite.  Tout  à 
coup  ils  le.  découvrirent  sur  le  sommet  de  la  colline 
déjà  citée;  ils  s'en  retournèrent  et  rapportèrent  de 
ses  nouvelles.  La  populace  s'écria  :  «Le  Khodjah 
est  arrivé  en  volant  à  la  colline  d'Âbou-Hafs.  »  Eln 
un  instant,  les  rênes  du  libre  arbitre  sortirent  des 
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mains  des  petits  et  des  grands.  La  plupart  se  diri- 
gèrent vers  la  colline  et  se  réunirent  à  Tarabi.  Au 
moment  de  la  prière  du  soir,  celui-ci  se  tourna  de 
leur  côté  et  leur  dit  :  a  O  partisans  de  la  vérité ,  qu  at- 
tendez-vous? Il  faut  purger  le  monde  des  impies; 
il  faut  que  chacun  emploie  tout  ce  qu'il  a  à  sa  dis- 
position, armes,  instruments  de  guerre  et  bâtons.  » 
Tout  ce  qu*il  y  avait  d'hommes  à  Bokhara  vint  le 
trouver.  Ce  jour  était  un  vendredi.  Le  Khodjah  se 
logea  dans  la  ville ,  dans  la  maison  de  Rabi,  et  manda 
les  chefs  de  la  religion,  lès  grands  et  les  hommes 
connus  de  Bokhara.  Comme  il  était  totalement  dé- 
pourvu de  sagesse  et  de  mérite,  il  livra  à  la  risée  le 
dief  des  sadrs  (grands  pontifes)  de  son  temps,  Bor- 
han-eddin,  descendant  de  la  famille  borhanienne , 
et  reste,  de  la  maison  du  Sadri-Djikan;  et  il  nomma 
sadr  ou  chef  de  la  religion  Chems  eddin  Mahboubi. 
Tarabi  traita  injustement  la  plupart  des  personnes 
distinguées,  les  diffama  et  en  tua  plusieurs.  D'autres 
prirent  la  fuite.  Il  s'attacha  à  gagner  la  populace  et 
les  vagabonds  et  dit  :  a  Mon  armée  est  de  deux  es- 
pèces; l'une,  composée  de  descendants  d'Adam,  est 
visible;  l'autre  est  cachée  et  se  compose  de  troupes 
célestes  qui  volent  dans  l'air  et  d'un  corps  de  génies 
qui  marchent  sur  la  terre.  Je  vais  faire  paraître  à 
vos  yeux  cette  seconde  armée.  Regardez  dans  les 
cieux  et  sur  la  terre,  afin  de  voir  la  preuve  de  ce 
que  j'avance.  »  Ses  familiers  et  ceux  qui,  avaieait  foi 
eu  lui  regardaient,  a  En  void,  dbait-il  alors,  qui 
volent  avec  des  habits  verts  et  d'autres  avec  des  ha- 
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bits  blancs.»  La  populace  confirmait  son  assertion. 
Si  quelqu'un  s'avisait  de  dire  :  «  Je  ne  vois  pas  cela ,  » 
on  le  lui  faisait  voir  à  coups  de  bâton.  Tarabi  disait 
encore  :  «Dieu  nous  envoie  des  armes,  du  monde 
surnaiturel. »  Sur  ces  entrefaites,  un  marchand  ar- 
riva de  Chiraz  et  apporta  quatre  charges  de  sabres. 
A  partir  de  ce  moment,  la  populace  ne  douta  plus 
de  la  victoire.  Ce  même  vendi*edi,  on  récita  la  prière 
au  nom  de  Tarabi,  en  qualité  de  sultan.  Lorsqu'on 
eut  fini  la  prière,  on  envoya  des  émissaires  dans  les 
demeures  des  grands  personnages  pour  en  apporter 
dés  tentes,  des  pavillons  et  des  tapis.  On  équipa 
une  armée  immense.  Les  vagabonds  et  les  vauriens 
s'introduisirent  dans  les  maisons  des  riches  et  se 
mirent  à  piller.  Lorsque  la  nuit  fiit  arrivée,  le  noa- 
veau  stdtan  se  retira  tout  à  coup  en  particulier  avec 
des  belles  semblables  à  des  féeif  çt  avec  des  beautés 
ravissantes,  et  mena  joyeuse  vie.  Au  matin,  il  fit  ses 
ablutions  dans  un  bassin  d'eau.  Ses  sectateurs  par- 
tagèrent entre  eux,  par  petites  quantités,  l'èau  qui 
lui  avait  servi  à  cet  usage ,  s'imaginant  par  là  attirer 
sur  eux  les  bénédictions  du  ciel  ;  ils  en  firent  aussi 
boire  aux  malades.  Tarabi  distribua  à  l'un  et  à  l'autre 
les  sommes  que  ses  partisans  avaient  amassées,  et  les 
partagea  entre  les  soldats  et  ses  propres  seiTiteurs. 
Lorsque  sa  sœur  le  vit  s'emparer  ainsi  des  femmes 
et  des  richesses  d autrui,  elle  s'éloigna  de  lui  et  dit: 
ttSon  pouvoir,  qui  s'est  établi  par  mon  entremise, 
a  reçu  un  grand  préjudice.  »  Les  émirs  et  les  chefs, 
qui  avaient  récité  le  verset  de  la  fiiite,  se  réunirent 


dby  Google 


396  JOURNAL  ASIATIQUE, 

dans  Kermineh  ^  et  rassemblèrent  les  Mongols  qui 
sç  trouvaient  dans  les  environs.  Ils  firent  les  prépa- 
ratifs que  leur  permettaient  les  ressources  des  pro- 
vinces adjacentes,  et  se  dirigèrent  vers  Bokhara.  De 
son  côté,  Tarabi  se  disposa  au  combat  et  sortît  de 
Bokhara ,  pour  aller  au-devant  d  eux ,  avec  les  habi- 
tants du  bazar,  vêtus  seulement  de  chemises  et  de 
caleçons^.  Des  deux  parts,  on  se  rangea  en  ordre 

^  Telle  est  Torthographe  de  nos  trois  manuscrits.  G*est  aussi  celle 
qui  est  actuellement  en  usage.  (Voyez  MeyendorfT,  Voyage  étOren- 
bourg  à  Bonkhara,  p.  5 9  et  162;  Alexandre  Bûmes,  Voyage  à  Bou- 
kkara^  t.  III,  p.  116  et  i4o;  Izset-AUah,  apad  KlaproÛi,  Magasin 
asiatiqae,  t.  II,  p.  48  et  167.)  D*après  ce  dernier  voyageur,  Ker- 
minâ  {sic)  est  un  lieu  considérable  dans  ie  Mian  Kal,  à  dix4iuit 
heures  de  marche  de  Bokhara ,  et  à  trente  et  une  de  Samarkand.  Au 
lieu  de  Kermineh,  les  anciens  géographes  orientaux  écrivent  Kermi- 
nieh  <fp^yi^  (Voyez  ie  Loblhal-Lobah  de  Soyoudii,  édition  Veth, 
p.  10,  note  w,  et  p.  221 ,  et  la  Géographie  d'Édrici,  traduction  de 
M.  Jauhert,  t.  II,  p.  194,  195,  196.]  Mais  ie  sultan  Baber,  dans 
ses  Mémoires,  écrit  Kermineh.  (Voyez  le  Journal  des  Savants ^  août 
i848,p.359.) 

*  Le  mot^Kt ,  ou ,  comme  porte  le  ms.  Ducaurroy,  ^Lj  [ ,  dësigo^ 
ici  une  sorte  de  caleçon,  avec  lequel  on  couvre  les  nanches  et  les 
parties  sexuelles.  (Voyez  R.  Dozy,  Dictionnaire  détaillé  des  noms  des 
vêtements  chez  les  Arabes,  p.  37.)  Édrici  dit,  en  pariant  des  Berbères 
masmoudites  de  Sous  :  ^vy«r  Àjo\^A  j  ^m^'ûLs^^  (le  manusc  de 

Greaves  porte  Jdj  )  ^(jiiuwî  l^«AiiJ«  LJy^  *  ^^^  ^®  ceignent  les 
reins  d'un  caleçon  de  laine,  qu'ils  appellent  asjàkas.  »  Au  lieu  de  ce 
dernier  mot,  M.  Jaubert  (op.  supra  laud.)  écrit,  p.  20g ^es/akis 
.  Mi^lJLwf.  Puisque  j*ai  rapporté,  d'après  Édrici,  un  nom  berbère 
de  vêtement,  je  profiterai  de  cette  occasion  pour  dire  quelques  mots 
d'un  autre  nom  de  vêtement,  usité  dans  l'Afrique  septentrionide, 
mentionné  aussi  dans  le  géographe  arabe,  et  cependant  omis  dans 
nos  dictionnaires.  On  fabrique  à  Noul  Lamta,  dit  Édrici  (t.  I, 
p.  206) ,  des  vêtements  appelés  sefsarieh  ajvLiÂam*  Le  mot  sefsarieh 
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de  bataille.  Tarabi  se  plaça  au  premier  rang,  avec 
Mahboubi,  sans  armes  et  sans  cuirasse.  Gomme  le 
bruit  était  répandu  que  toutes  les  mains  qui  se  lè- 
veraient contre  lui  seraient  aussitôt  desséchées,  l'ar- 
mée mongole  portait  mollement  la  main  à  Tare  et 
au  sabre.  Enfin,  un  soldat  de  cette  armée  lança 
une. flèche  qui,  par  hasard,  blessa  mortellement 
Tarabi,  Une  autre  flèche  atteignit  Mahboubi.  Per- 
sonne dans  les  deux  armées  n  eut  connaissance  de 
ce  fait.  Sur  ces  entrefaites,  il  s'éleva  un  vent  vio- 
lent et  la  poussière  devint  si  épaisse ,  que  les  hommes 
ne  pouvaient  s'apercevoir.  L'armée  ennemie,  s'ima- 
ginant  que  c'était  l'effet  des  miracles  de  Tarabi, 
battit  en  retraite  et  prit  la  fuite.  Les  soldats  de 
Tarabi  la  poursuivirent;  les  habitants  des  cam- 
pagnes sortirent  de  leurs  villages,  avec  des  bêdbes 
et  des  haches,  décapitèrent  à  coups  de  hache  tous 
les  Mongols  dont  ils  s'emparèrent,  et  notamment 


a  été  changé  par  Peyssonnel  en  safficieli,  Ciest,  d'après  ce  savant 
v<^ageur,  ie  nom  du  harnous,  (  Voyages  dans  les  régences  de  Tunis  et 
d'Alger,  t.  I,  p,  68,  78,  79,  217,  si9')  On  iit  ce  qui  suit  dam  la 
relation  d'un  voyageur  anglais ,  qui  a  exploré  avec  soin  la  régenjce 

de  Tunis  :  «  La  tète est  enveloppée ,  aussi  bien  que  le  corps , 

d'une  draperie  de  gace  de  soie  rayée ,  appelée  sefsar,  qui  est  liée 
autour  de  la  iê^  par  une  cord,e  de  poil  de  cbameau,  repliée  en 
forme  de  turban;  sur  le  sefsar,  est  jeté  un  léger  bemous,  etc.» 
[Excursions  in  the  Mediterranean ,  bj  major  sir  Gren ville  Temple, 
t.  II,  p.  5 1.)  Et  plus  loin  :  «Le  barracan  ou  sefsar,  à  la  fois  par  sa 
forme  et  par  la  maaière  dpnl  i{  est  drapé  autour  de  la  figpre,  cor- 
respond indubitablement  à  la  toge».  (Ibidem,  p.  52.)  Et  enfin  :  «A 
Nefla  se  trouve  une  mSnufacture  considérable  des  sefsars  en  gaze, 
qui  sont  si  fameux  dans  toute  la  Barbarie.»  (Ibidem,  p.  172.) 
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ies  percepteurs  et  les  hommes  en  place.  Ils  leur 
donnèrent  la  chasse  jusqu'à  Kermineh,  et  en  tuèrent 
près  de  dk  mille*  Lorsque  les  partisans  de  Tarabl 
revinrent  de  la  poursuite,  ils  né  trouvèrent  plus 
leur  chef.  Mais  ils  dirent  :  «  Le  hiûdjah.  a  fait  une 
absence;  jusquà  ce  qu'il  reparaisse,  ses  deux  frères, 
Mohammed  et  Âli,  le  remplaceront.  »  Ces  deux  igno- 
rants $e  conduisirent  de  la  même  manière  que  Ta- 
rabi.  Les  gens  du  comnotun  et  les  vauriens  leur 
obéirent  et  se  livrèrent  tous  ensemble  au.  pîUage, 
sans  rencontrer  d'obstacle.  Au  bout  dune  semaine, 
Ildir  Noyin  etTch^nk^n  Kaurtchi  arrivèrent,  ac* 
compagnes  d'une  nombreuse  armée  de  Mongols. 
Les  deux  frèrfes  dé  Tarabi  sortirent  en  rase  cam- 
pagne, avec  leurs  sectateurs,  et  se  présentèrent  tout 
nus  au  combat  A  la  première  décharge  de  flèdbes, 
ces  deux  malheureux  furent  tués,  et  environ  vingt 
mille  hommes  partagèrent  leur  sort.  Le  lendemain, 
au  moment  où  les  guerriers  du  matin  fendaient  avec 
leurs  sabres  le  front  de  la  nuit,  on  chassa  dans  la 
campagne  toute  la  population,  tant  hommes  que 
jfemmes.  Les  Mongols  avaient  aigtûsé  les  dents  de 
la  vengeance  et  ouvert  la  bouche  de  l'avidité,  et  se 
disaient  les  uns  aux  autres  :  a  Levons  de  nouveau 
ies  lii^ins  et  mettotisà  exécution  notre  désir;  fai- 
soiis  des  habitants  TâliiHent  du  réchaud  de  Tafflic- 
tion,  et  livrons  au  pillage  leurs  richesses  et  leurs 
enfants,-  »  Mais  la  bonté  divine  et  la  grâce  céleste 
terminèrent  les  troubles,  par  Tentremise  de  la  com- 
misération de  Mahmoud ,  et  cela  d'une  manière  aussi 
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louable  que  son  nom  ^,  et  rendit  aussi  heureux  qu'au- 
trefois l'astre  de  Bokhara.  En  efiPet,  Mahmoud,  étant 
arrivé,  empêcha  les  Mongols  de  tuer  et  de  piller, 
et  dit  :  «  Gomment  peut- on  tuer  tant,  de  milliers 
d'hommes ,  à  cause  de  quelques  maUaiteurfi ,  et  comt 
ment,  à  cause  d'un  ignorant,  peut^on  anéantir  une 
ville  pour  laquelle  on  a  dépensé  tant  et  de  si  longs 
efforts^  de  sorte  quelle  a  recommencé  à  être  ÛOh 
rissaate?))  Après  que  Mahmoud  eut  déployé  beau- 
coup dmastance,  il  fat  convenu  que  Ton  en  réfé- 
rerai* au  ka^n  et  que,  quel  que  fût  son  ordre,  on 
le  metirait  à  exécution.  Ëa conséquence,  Mahmoud 
envoya  des  députés,  et  fit  de  si  grands  efforts  auprès 
du  kaân,.que  celui-ci  pardohni^  cette  fkute,  dont  le 
pardon  était  oepem^int  impossible,  et  épargna  la 
vie  des  habitants  de;£Qtkhafa.  Le  résultat  de  ces 
efforts  fat  donc  loimble  et  digne  de  reconnaissance. 

HISTOIRE  DE  pJAGHATAï. 

.  D^ghataï  était  un  souveram  plein  de  courage ,  de 
forcé  et  dé  sévérité.  LoraspiCvle  Mavéranuahr  et  le 
Turkistân  eurent;  été  conquis,  des  endrdct&iagréables 
et  délicieux,  dignes  de  servir  de  séjour  aux  :  rois  et 
sétônjdant  depuis  Samarkand  Jusqu'atix  confins  de 
Bich  Bahk ,.  devinrent  la  cëbidence  de  se^  elifanÀ&^djS 
sôa  armée. et  de  ses  bagages.  Ses  quartiers ^  pèndaiat 
k.^rintçiïips^  et  Tété^  se. trouvaient  dans  Almaiik 
et  Koutak',  qm  ,j  durant  a^  deux  saiac»nSy  ressem-* 
blakînt^aii  jardin  dllreo^.  Il^avait  creusé  dans-Jeurs 

^  Mahmoud*,  en  4rabe,  signifia /oK^>  ?(^na6{«. 
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environs  de  grands  étangs,  que  les  Mongols  ap- 
pellent Gueul  (lac),  afin  que  les  oiseaux  aquatiques 
s'y  réunissent.  Il  construisit  un  village  nommé  Kila. 
U  passait  tous  les  hivers  à  Mérozik  Ha.  Il  avait  dis- 
posé sur  toute  la  route  des'  greniers,  des  aliments,, 
et  des  boissons.  Il  était  constamment- occupé  à  se  di- 
vertir  et  à  s  amuser,  en  compagnie  de  jeunes  beautés. 
Ses  serviteurs  étaient  tellement  retenus  par  la  crainte 
du  Yaça  et  par  celle  de  sa  sévérité,  que,  sous  son 
r^ne,  personne,  dans  quelque  passage  que  ce  fut, 
n  avait  besoin  de  sentindle  ou  de  garde ,  tout  comme 
s'il  eût  été  dans  le  voisinage  de  son  armée.  Et  ainsi 
qu  on  le  dit  par  métaplH)re ,  une  femme  seule  et  por- 
tant sur  sa  tête  une  aiguière  d  or,  n'aurait  pas  ccmçu  la 
moindre  inquiétude.  Il  promulguait  des  wdoniianoes 
minutieuses,  et  dont  il  exig^t  robservation,  de  la 
part  des  étrangers,  avec  une  importunité  instq^or^ 
table.  Cest  ainsi  qu'il  exigeait  que  Ton  n  égorgeât  pas 
les  animaux  destinés  à  être  mangés,  que  Ton  n'entrât 
pas  pendant  le  jour  dans  ime  eau  ccmrante ,  etc.  Il 
expédia  dans  toutes  les  provinces  le  règlement  qui 
interdisait  de  tuer  les  moutons  d'après  le&règ^  lé- 
gales. Pendant  un  certain  temps,  pf^rsonne  ne  tua 
publiquement  des  moutons  dans  le  Khoraçân.  Dja- 
ghatai:  obligeait  les  musulmans  à  manger  des  charo- 
gnes. Lorsque  Ogodai  kaân  fut  mort,  tout  le  monde 
eut  recours  à  Djaghataï;  et  de  toutes  parts,  de. loin 
conmie  de  près,  on  se  rendit  k  sa  rénidenâe.  Mais  il 
s'écoula  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  pris4l'une 
violente  maladie ,  qui  déjoua  tous  les  remèdes.  Le 
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rmir  de  JDjagfaalaï  était  un  Turc  nommé  Hédjir,  qui 
s  étcit  éàefé  au  pouYcnr  sur  la  fin  de  sén  règne  et  s'était 
diftirgé  de  Tadmiiiistralion  du  royaume.  Lorsque  ce 
fiiacçrioà  tottdaé  nûdadei,  il  mit  de  plus  ggwad  zèk 
à  le  aoigûer,  ainsi  que  le  médecin  Medjd-eddin,  et 
lui  «émo%na'bfiaueQiip  de  dévoùemmiti  Mais,  aprèa 
la  meurt  du  kkân ,  sa  principale  épouse ,  Yiçouloun , 
Qfdenna  d&  les  nœttre  tous  d^oac  à  D»)rt,  txvec^oâÊS 
leurs  ettfiiiy;s  et  Leurs  adhéreofs.  L'écoir  Habedb- 
Âmid»  qm  avaii  a^htassé  le  s€a*YiGe:  de  Djagbataï, 
â  r^poque  de  la  conquête  du  Mayérs^nélir,  et  av^it 
olKleatr  le  rdrng  àéymm^êit  eon&nEx^  dahs^  cet  emr 
piei,  sous  rauAisité  delà  prindftste.  Il  y  ayéili  uju> 
iMmaMtappeléSédid  Awar  (le  Jboi^ne),  le  poâtei 
^i  unjMr  de  i^,  composa  ^fsnûcgéeê  vers  con-^ 
£pknaes  àlacistoâstaBce^  et  aè  il  SBDntresoBr  afttak, 
AsmcEiit  sincère  htïimir.HahedtïiAmiL    /    :  ;>  <  ; 

n  est  devenu  manifeste  pour  toi  que  ce  monde'  impur  est 
an  lac  d* afflictions;  tu  as  apptis  que  le  monde,  plein  de  co-' 
qv^étteries,  est  le'èéjdwr  de  la  ^perfidie.  Ta  rîcbësse  et  tfth 
imée\cetta,4tfméeirrésistiUeiàquDi  t'otitteUei  servi,  lorth  ' 
qy^jla  pao^f  fopdu  fii^r  loi  ptr^Vea^fw^ré  à  dTffitejft  à 
gauche  ?  Cet  homo^e,  par  la  crainte  duquel. persjonne  n'entrait 
dans  Teau,  est  submergé  dans  un  océan  sans  bornes. 

:<Djagkataî  avaftun  grand  nomhnei^deiiis  et  de 
petits-fils.  Mais,  àTépoquede  sa  nM>rt,  il  avait  perdu 
soii^ls  aîné^Maiigàaf  jM  à  Bamiân*  Kara  (Hola- 
ffm^  filstde.c^  princef  YÎet  au  nôonde  Tersleasiêm^ 
teoqpsi.  Bjex^^'-khan'  et,  après  liiî,  dekaân  (Ûgo-f 

*  Le^©ëté*'«^réi8e  ici 'à  Djagbataï»!      '  ^      -  *  ^.i'    ' 
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dm)^et  Djaghotai,  avaient  awi^é  à  cet  ^^ifiknt  ier 
titre  i'héritifiv  prësôofftif  et  ^  «ucoe»eiur  de  Dja- 
ghataî.  Qùnionwkmnt  k  ee$'  disfmtàmis,*¥^p€mse 
j^rîncipale  de  ID^ghatai  et  HaèKaebÂtiiié<et  ksgn^^ 
de  rËtatreôomnirexitpour  souveiBialUra  (  Hcdagoii) . 
Lorsque  if  on  ait  élevé  à  la  mmj&tsâae  pnissanoe 
Goyouk-klian,  ce  prihcet  à  casse  de  ramidé^  ^p» 
Tvinssait  à  Yiçou ,  propre  fiis  de  Dîog^itttÉiï^ift*  exprima 
ainsi  :«Comi»teiit,  da  vivant  dts  fib^  le^peâràla  se^ 
rail>41  }e  successeur  de  sdn  tttetti^)>Ehi?««(nBéqueiiee, 
il  uàt  k  sa  pime  Yieou,  et  lui  confia  ^anCeritéMixve- 
raine  dans  leïra^ttitM^  de  DjagbartsaLYîfou  i^aitoo»- 
tHMieUement  occ^tpé  i  boire  *^  il  ti'avait  aucime  eâ- 
ge^i^et  ^tait  adonoé  à  l^ivrdgliàriev  II  binMtt  éa 
vfiDh  depuis  ie  lau^binh  jfuiqo-au  sbè*.  Loi«qu*il  se  tvi 
aiëhrinî(siir/ieil8Éftié,  Aitémoi^dia  la^ti^Qlère'et  àm 
mauvais  vouleév^à  Hâjbieicihi^mldv  à:  couse  de  9^ 
intimité .  avec  Kara  (Holagou).  Dès  le  commence* 
nj^eiit  desa  piiissÉ^ijce,  Habech  Amid  avait, donné 
sect  fiis  aux  fils  de  Djaghat^ï.  ^afifoefewitjictecuH  $mit 
au  service  d'un  des  pnnees  du  sang^  Ht vtgaràait  Béfaa 
eddin  Mei^hihany  commet  tih  de  ses  fils;  â  cause 
de  son  mérite  et' de  sa  science,  et,  ëii  icôrisémiêricé^ 
il  Tavait  attaclié  au  service  a  Yiçou.  Lorsque,  grâce 
à  beë  ancieii^  s€»^oe8faiipTèi  de^e<pnAoe^'SlBi  pùn- 
vorr  eut  été  àfiertui ,  '  et  4faB  ]b  vfxt^  de^  viéir  d* Yiçoq 
lui  eut  été  oonfiév  iiabacli: Ainid:f01tieon9éitié:«Qijnii^ 
quei<imamBéha>eMi»iD]l0èrvàlDiea<]fègie3id^  lafMi- 
litesse  et  du  respëcti'^t  qt{'il':eû^^in)pèebé,  à'(plo* 
sieurs  reprises,  Yiçou i  de.  m^ttpevà  .e^é^ition  les 
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mauvais  desseins  ïfaA.  aurait  cooçw;,^  l'égard  d*lia-> 
beeh  Âmid»  cependant  une  vifeUle  haine  resta  danU 
le  cœur  de  eelui-ci ,  jusqu'à  ce  qujil  trouvât  f  occaiioû 
de  ia  siatis&îre  ft  d'apaiser  son  ccBUa  Cependant^ 
Yiçou  régnait,  p^bl^nent;  mfûsv  après  que  JMan- 
gQu-k^n  se  fut  asais  sur  le  trdue  impérial,  comme 
Yiçou  ne  donna  pas  son  consentement  à  cette  élec- 
tion*, il  accorda  la  place  de  celui-d  à  Kara  (Hola- 
gou) ,  aux  termes  de  la  disposition  qui  avait  eu  lieu 
précédemment,  et  le  renvoya  dans  ses  États, ^^apipè^ 
l'avoir  distingué  d'une  manière  signalée,  par  toute 
espèce  de  grâfèés.  Mais  la  mort  '  (iittéraletnetit  :  la 
promesse  inévitable),  Tayant  âttteint  en  cfcèmiii,  ne 
lui  perpiit  pas  d'arriver  à  sa  résidence^  Mangou  ac- 
corda, sa  place!  à,  son  fils.  Gomme;  ;celui-ci  était  en^ 
eore  dans  l'enfance;  il  renltt-lés  clefs  dti  pouv^ 
dans  les  maîns  de  f épouse  favorite  de  Kara  Hoîa- 
gou,  Arghana.  Lorsque  le  jeune  prince  parvint  à  sa 
résidence,  Yiçou  venait  dy  arriver,  avec  la  permis- 
sion  de  Batou-k^ian^.  Mais  la  mort  ne  l'épargna  pas 
davantage. 

L'émir  Habech  Amid^et  sonfiteNadr-eddiff  re- 

'  C£.  M.  C.  dph^sofl,, H^joiire  d$s  Jiioi^gpU.X.  U,  pt  2 Sa,  2  53, 

271.        r  ..        ^  ,,',,',,  , \     .       r 

*  Batou  était  rainé  des  princes  du  sang,  comme  rejMrésentai^it  la 
branche  de  Djoulchî,fiïs  aîné  de  Djenguîz-khan;  et,  à  ce  titre'i^iï 
jouissait  d*une  grande  influence  parmi  les  Mongols ,  et  même  à  la 
eoar  de  KtardDorottiii.  {^of^t  Jean  dulHaik  deGârpàn ,  iRékitM  des 
Mongols  ou  Tartfts^  é^tm  d'A}^e^CvjPf;?.7^  et  ^j^'^zti^,  ^Ç^ 
son,  t.  II,  p.  ]q5,  2  46,  2À9  et  260;  et  sur  l'Histoire  de  Baiou, 
cf.  f  Extrait  rfè  Khotfdénnîîlp,  tradtfît  datts  Wes  Pra^tiunki  ^e'^^ègrd- 
phê$  et  dHiitonêtit\wn^  et  persans  inédit^  »  4»%  '2  va;  is  t6.  )    n   M 1 .  ;  i 
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devinrent  puissants  i  sous  ^autorité  de  la  princ^se. 
A  l'époque  du  retour  de  Kara,  ce  prince,  à  can^e 
de  la  haine  qu'il  avait  iaontte  Béba-eddUn  Merghi- 
nany,  le  livra  à  Habech  Amid,  avec  ses  richesses 
et  ses  enfants.  Au  moment  ah  iVin  arrêta  ce  per- 
sonnage et  qu'on  renchâina,  il  composa  ce  quatrain  : 

Ceux  qui  ont  chargé  sur  leur^  chameaux  le  bagage  de  leur 
vie,  ont  été  délivrés  de  raffliction  et  du  chagrin  de  ce  monde. 
Mon  corps  a  été  rompu  par  mes  nombreux  péchés,  c*est 
pourquoi  l'on  a  lié  ce  corpâ  brisé. 

Il  envoya  pet  autre  quatrain ,  poi^  implorer  la 
bienveillance  du  prince  :    .         . 

0  roi,  prends-moi  ma  chaîne  et  ma  trame;  si  mon  âme 
peut  t'étire  de  quelque  utilité ,  preiids4ii^éga]emei^.  Cest  une 
ftme  qui  est  prèa  de  «^^dialfv*  et  qui  aura  pour  fîége  lo  pie 
radia  De  ces  deux  choses,  chofs^^^.  c^lQ:qu^,tu  vpudipas.  , 

Lorsqull  vît  qu'aucune  ruse  ne'  lui  servait  et.  que 
rhumilitê  et  les  plaintes  Iqî  étaient  îuutîles ,  il  com- 
posa ces  deux  vers  et  les  envoya  à  Habech  Amid  : 

■  Jai:bj|B9  Téeii'avieotiiifOreMetqEis  ^  mosraiàis  e^  je  suis 
parti.  «Tai  placé  sous  mon  aisselle  le  vêtement  de  la  vie  et  je 
suis  parti.  La  maiki  dé  la  mort  m^a  donné  ùùë  pilule  qui  me 
fera  exhaler  mon  dernier  souffle.  J'ai  proféré  contre  Habech 
cent  malédictions  de  bon  albi  et  je  suis  parti.  , 

f.,  '.     'M,  .  ,  ,     '  '  ,.  ■  1  '     y 

/  Habech  ordonna  dé  Tenvelopper  d'une  pièce  de 
fttiti^  et  de  lui  ëcrasi^  les  membl^és  et  lesjointuires, 
de  la  manière  dpnt  pu  fou|e  le  ffiut^e.  Dsui^  le  çoq- 
rant  de  l'année  6>49  (ia5i),  A  l'éjooque  où  il  rêve- 
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nait  de  Vordou  de  GaiiiiiGh\  lauteur  de  ce  livre  se 
rendit  auprès  d^lfiçou,  dans  la  société  de  Témir  Ar- 
ghoun^.  Lorsque  j'eus  rendumes  hommages  à  ïéxsm 
Béha  eddin,  aussitôt,  avant  que  ma  bouche  se  fut 
ouverte  pour  prononcer  une  autre  parole,  il  me 
distingua  tout  particulièrement  par  les  marques  de 
sa  considération  et  de  son  respect.  Outre  la  noblesse 
de  son  origine,  tant  du  côté  de  son  père,  qui  était 
le  cheikh  el- islam  héréditaire  de  Ferghanah,  que 
du  côté  de  sa  mère,  par  laquelle  il  descendait  de 
Thog^n-khan,  qui  avait  été  khan  et  souverain  de 
ce  royaume,  son  mérite  était  si  distingué,  qu'il 
réunissait  à  l'élévation  du  rang  de  vizir,  dont  il  avait 
été  revêtu,  toute  sorte  de  sciences  divines  et  hu- 
maines. Je  lai  vu  être  le  centre  du  reste  des  hommes 
distingués  de  rumvers  et  le  rendez-vous  des  chefs 
des  diverses  contrées.  Quiconque  possédait  pour  ca- 
pital la  marchandise  du  mérite  et  n'en  pouvait  tirer 
aucun  parti,  lui  trouva  un  cours  assuré,  du  vivant 
de  ce  ministre,  et  fut  vivifié  par  sa  bienfaisance  et 
sa  tendresse.  L'énumération  de  ses  belles  qualités 
et  de  ses  vertua  serait  très -longue.  Mais  ce  n'est 
ni  le  temps,  ni  le  lieu  de  les  exposer  ici.  Quel 
homme  de  mérite  la  fortune  a-t-elle  favorisé,  sans 
lavoir  ensuite  renversé?  L'imam  Béha -eddin  laissa 

'  OghoulGaîmich  était  la  principale  épouse  de  Goyouk ,  et  elle 
fut  chargée  de  la  régence,  après  la  mort  de  cet  empereur.  (Voyez 
d^Ohsson ,  t.  Il ,  p.  3  46  et  auiv.  ) 

^  Gouverneur  de  la  Perse ,  sous  la  régenee  de  ToUrakina  et  les 
règnes  de  Goyouk  et  de  Mangou-Kâan.  (  Voyez  d'Ohsson ,  tome  II , 
p.  123  à  139.) 
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des  fils  et  des  Mes  en  bas  âge.  L'ëmir  Habecb  Âmid 
vouleiit  envoy eries  enfants  mâles  rejoindre  le^r  père; 
mais  il  ne  vëcut  pas  asae^  longtemps  pour  réaliser 
ce  projet.         ^' 


--  NOTICE 

MOHAMMED  BEN  HASSAN  ECH-GHEÏBANI, 

"  i    •      *        ■ 

PAR  M.  C.  BARBIER  DE  MEYNARD. 


Au  moment  où  l'excellent  travail  de  M.  Ducaurroy 
vient  fixer  de  nouveau  l'attention  des  lecteurs  du 
Journal  asiatkpe  siu-  la  législation  orientale,  et  en 
particulier  sur  le  rite  d'Abou  Hanife ,  il  n'est  peut* 
être  pas  hors  de  propos  de  donner  quelques  détails 
sm*  la  vie  de  Cheibani,  iun  des  plus  illustres  doc- 
teurs de  ce  rite,  encore  dominant  dans  f empire  c^- 
totnan. 

l 'Cette  courte  notice  a  été  extraite  en  grande  partie 
de  la  préface  placée  en  tête  du  commentaire  turc 
du  Sieri  Kebir^^  comparée  avçq  les  renseignements 

^  Le  Commentaire  du  Sieri  Kehir  par  Serakfaty,  composé  ?ers 
Tan  hSo  de  Thégire,  a  été  traduit  en  turc  par  Mohammed  Mdnib 
ei-Aiiitabi,  savent  professeur  et  qadi  de  ^myrue,  sous  ie  règne  du 
sultan  Sélim;  il  a  été  imprimé  à  Gonstantinople  en  tft4i. 
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iouriiis  par  Ibfi  Kkhatican,  Hadji  Khal£si,  et  le  Tha- 
baqut  ulrFoacaha.  Les  Orientaux  sont  d'ailleurs  trop 
«obres  de  détails  bi<^rtphiqae5  sur  leurs  grands  éeri- 
vains,  pour  ^lu  on  ne  doive  pas  recueillir  avec  em- 
pressement les  queiiques  trats  de  lumières  épacs 
(kns  leurs  buvrs^s. 

Abou  PibÀ  Aiiah  Mobamm^  ben  Hassan  ben 
Farqad  ecb<]lheibani  était  originaire  du  village  de 
Haracta  ^  situé  dans  les  environs  (^^^^)  de  Dsùnas^, 
où  sa  famille  s'était  établie  en  quittant  Flraq.  Il  na- 
quît dans  la  villd  de  Wasith,  où  il  passa  une  partie 
de  sa  jeunesse  et  acquit  les  premiers  élément»  de 
la  acienjce  du  Hadis.  Ses  premiers  maîtres  furent 
l*iinam  Mussaër?»  Malek  ben  Mouawal,  Omar  ben 
Weatd  ei-Alvzày  \  et  Timam  Thawry.  Il  reçut  en- 
suite les  leçons  du  grand  imam  Abou  Hanifa,  qui 
lui  tramiaftit  sa  profonde  éruditk>n.  Après  la  mort 
de  ce  célèbre  docteur,  il  étudia  la  doctrine  hané- 
fite,  sous  la  direction  de  Timam  Abqu  You^aouf, 
mudjtéhid  du  second  degré  ^.  Devenu  bientôt  le  rival 

*  Sur  ce  viijage,  voyez  Djihan  numa,  p.  SSg. 

*  Cf.  Chrêst  or.  t.  If,  page  120;  Burckhardt,  Travels  inSuria, 
p.  sSb  ;  \ïm  al-Wesëi,  chap.  i",  p.  58. 

^  Mussaêr,  SoÊui)  ben  Oyaina,  célèbre  par  ses  dici^ioQs  juridi- 
ques sur  les  question^  de  droit  les  plus  diiBciles ,  né  à  Koufa  eu  1  à^j^ 
mort  en  188  à  la  Mecque.  (Voyez  Ibn  Khal.  à  ce  nom.) 

^  AwBâi,  rimam  ie  p3us  histf uit  de' la  Syrie,  né  à  BadBeck  en  88 
ou  9^,  «in  à  Bàmfts,  sdan  ^erbdot  (BiH.  wUpA,),  II' ptôsa  uoe 
partie  de  sa  vie  à  fieinroiit  de  y  moumt  en  1 57  ;  on  le  trouvA  mort 
dans  son  bain  et  itn  aoeusa  <a  feanme  de  oe^crimer  II  'f^it  «nterré  aux 
portes  de  cette  vilie,  dans,  un  village  nominé  Antous.(Ibn  Kbalic] 

*  Pour  la  définition  et  les  différents  degrés  de  V IdjtUuidi^f*  Tar- 
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de  son  maître;  TéimilatioD  scîeiitifiqiM  qliiie»«mt 
animés  Jusque^à  se-cbangea,  pur  ub6 faiblesse  ^dovtt 
le»  i^os  grands  talents  ne  sont  pi»  œaqcHs  i  eu  une 
vëritaUe  jalousie,  qyise  traduisît  pffl'd'aigp»^  diic»9- 
sîons  et  des  rapports  souvent  bestiles^ 

U  est  impossible  cependant  de  méconnaître  les 
sendoes  éminents  que  la  forte 'ieo^giMitton,  le  pro- 
fond savoir  de  notre  imam  ont  rendus  à  la  aecte 
d'Abou  Hanila,  et  o  est  à  son  école  que  se  sont 
formés  les  plus  habiles  docteurs,  Bokhari,  Âbou 
Suleiman  Djordjani,  Al-Razy,  Mohammed  ben  Sa- 
mâa,  Yâla  ben  Mansour,  Ibrahim  ben  Bustem,  Hé- 
cham  ben  Abdallah,  Yssa  ben  Aban,  IVIdiammed 
ben  Moqatil,  Eyoub  ben  Hassan,  Scheddad  ben 
Hakim,  Davotid  ben  Resdiid,  et  tant  d'autres  illus- 
trations de  récole  de  l*imam  Azem^. 

Le  célèbre  Ghafey  avouait  que  les  empnmts  faits 
par  lui  aux  ouvrages  de  Gheîbani  auraient  suffi  pour 
la  charge  d*un  chameau  [jjjoj^i^  àuf'  L»  (^  «^:'^*^). 
«Jamais,  ajoutait-il,  je  n'ai  vu  quelqu'un  répondre 
avec  un  visage  aus^  tranquille  et  avec  une  aussi 
étonnante  présence  d'esprit  aux  questions  qui  lui 
étaient  adressées,  et  il  est  surpreiuint  que,  doué 
comme  il  Tétait  d'un  grand  embonpoint,  il  ait  con- 

tick  de  Mina  Qiaein  Beg,  Joum.  onot.,  fétrier  i85o.  Abou  Yoos- 
8ouf  fut  le  maître  du  célèbre  vixir  Cjafar^d-Barméki  (Ibo  Khalio. 
p.  i54).  Son  nom  est  Yacoub  ben  Ibrabim  ben  Habib  al-£<mfi. 
(Cf.  d'Herbelot  et  le  Nigamtan  d* Ahmed  Kemal  Pacha.) 

^  Sur  oea  différents  docteun,  cf.  Ibn  Khal.  AlSckmui,  Tkabaaa 
aJrFoiicaha. 
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mrré  dam  Te^iit  tant  de  vivacité  et  de  fioaiaei  Sa 
p^QMmDe  était  aujSdi  a^éable  aux  yeux,  que  Tétait 
au  c(Bur  soD  aimaUe.çaractèi»,  et,  quand  il  pariait, 
on  auiait.dit  que  le  Ck)ran  était  descendu  sur  ses 
lèvres  (J>J  JjJii\  ij\  aju-U  J!  J^i.  jpb  bl  ^i^ 

AaxL).  )) 

Plusieurs  auteurs  ont  parlé  de  la  beauté  physique 
de  notice  imam.  Âssamani  rapporte  que  le  père  de^ 
Mohammed  suivant  les  cours  d'Abou  Hanifa ,  ce  der- 
nier le  prit  en  particulier  pour  lui  dire  qu*ii  craignait 
que  la  remarquable  beauté  de  son  fils  ne  fît  impres- 
sion sur  les  auditeurs  et  ne  détournât  leur  attention , 
et  qu'il  le  priait  de  lui  raser  la  tête  et  de  lui  faire 
porter  des  vêtements  communs,  afin  quil  attirât 
moins  les  regards.  Hassan  ben  Farqad  obéit  à  ce 
conseil,  ce  qui  n'empêcha  pas  son  fils  d'être  re- 
marqué  pour  sa  grâce  et  son  heureuse  physionomie. 
Weky  ben  al-Djerah  raconte  aussi,  à  ce  propos, 
qu'il  suivait  avec  Mohammed  les  leçons  de  Hadis, 
mais  que,  à  cause  de  l'éblouissante  beauté  de  cet 
enfant  (^oOy^^^t  «XjU^^  jouU  |»:Ap>j),  il  évitait 
de  faii^  toute  avec  lui. 

A  peine  sorti  de  l'enfance,  il  se  rendit  à  la  Mec- 
que, où  il  vit  Timam  Malek.  Il  adressa  un  jotr  à 
ce  docteur  la  question  suivante  :  «  Si  im  homme  en- 
taché  de  souillures  légales  (cg^JL-^)^  ne  trouve,  au 
moment  de  la  prière,  de  l'eau  que  dans  l'intérieur 

^  État  de  souillure  qui  exige  une  iotioo  générale.  (Voy.  Mour. 
d'Ohsson,  t.  If;  Dourrilekta,  p.  7.) 
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de  la  mosquée,  <pie  doitril  &ire?»  Maiek  répondit 
qu*il  ne  pouvait  entrer  dan^  la  mosquée»  £|ifin, 
jHressé  par  les  questions  du  jeuNae  faomiBe,  et  ne, 
pourant  trouver  d*afutre  repense,  «et  toi,  luidittii, 
quel  est  Jtoit  avis? ti  -r-.ttJe:  p^osie,,  répondit  celui- 
ci,  qu'il  doit  faire  d'abord  la  purification  pulvérale 
(  f^^^y  et  qu'il  peut  entrer  ensuite  dans  la  mos^ée 
etse  kver.  »  Étonné  d^  la  sagesse  de  cette  réponse, 
il  lui  déinaDda  de  quel  pays  il  était;  le  j«me  homme 
lui  indiqua  du  doigt  la  direetîon  de  son  pays  natal. 
L'imam  cirut  qu'il  voulait  désignei*  Médine  et  lui  dit  : 
i(  Je  conJ:|iais  tous  les  habitante  de  Médinç  et  cepen- 
dant je  ne  t'ai  jamais  vu.  »  —  «  Ce  n'est  pas  la  seule 
chose  que  tu  ignores,  ^  répondit  Mohammed  en  se 
retirant  Plus  tard,  lorsqu'on  eut  appris  à  Ma}ek  la 
patrie  de  son  interlocuteur,  son  étonnement  re- 
doubla. 

Le;nombre  des  écrits  de  Cbeïbani  monte,  selon 
les  uns ,  à  neuf  cent  qualre-vingt-dix-neuf  ;  ^eion  les 
autres ,  à  mille.  CédanI;  am  sollicitations  de  ses  amis , 
il  se  proposait  aussi  d'écrire  une  centaine  jde  volumes 
relatifs  à  la  vie  ascétique  et  contemplal^bve;  mais  ia 
m«rt  i'empêcba  d'accomplir  ce  projet,  et  il  ne  reste 
dciitti  qu'un  seul  onvrîlge  de  ce  geiire. 

Ses  principaux  titres  de  gloire  sont  :  ie^Djami  as- 
Saghir^ie  Djami  al-Kebir,  les  AiigjJfieniatiotts  [%^\:>\(^), 
le  SieriS^ghir  et  le  Sieri  Kebir^,  Les  citations  tirées 

^  Purification  faile  avec  le  sable.  (Conf.  M.'d'Ohsson,  livre  II, 
diafK  y^Doarri  lêlua^  p,  lo.) 

^  Sur  ces  ouvrages,  voyez  Hadji  Khal£i,«p.  Ô53  et  suiv.  édition 
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de  ses  ouvrages  portent  le  nom  de  {iL^\yjJ\  j^^^) 
aReliition  ëindente»;  telles  au  contraire  contenues 
dânà  ie  Harouniat,  iemôr^aniat,  le  Biqffiat,  ctc«, 
se  nammeni  (iUtj^l ^.^Udjj^)  «Relation  non  éin^ 
dente».' 

On  a  de  lui  également  un  livre  intitulé  :  Assar  u 
Mawatha  ^  Traces  et  eospcèintes  »  et  un  auti^e  nonuné 
Kitabi  Mahoifih  «Développements».  Cest  à  ce  der- 
nier qvi'on  emprunte  ordinairement  ies  éléments  de 

Fiûgei.  Le  Kitahi  Ziadat  a  été  commenté  par  Âboul-Qassem  el- 
Âtabi.  La  Bibliothèque  possède  des  exlraits  du  Djami  ns-Saghir,  par 
Hécham  eddin  Omar,  ms.  SyS  ;  le  SUri  Kebir  en  entier,  ms.  38o. 
Cet  ouvrage^  d'après  ce  que  dit  S9q  commentateur  Serakhsy,  ùm  iç 
dernier  livre  de  jurisprudence  que  composa  Gheîbani.  Voilà  pour- 
quoi il  n  est  pas  cité  par  son  célèbre  disciple  Abou  Hafs  Kébir,  qui , 
tors  de  sa  composition,  avait  quitté  Bagdad  pour  retourner  à  Bo^ 
khara,  sa  patrie.  Ce  fut,  touj<nir8  d'après  le  témoignage  deSeraVhsy 
(p.  1 3  du  comm.  turc) ,  la  jalousie  de  Timam  Âwzay  qui  donna  lieu 
à  la  composition  de  ce  livre.  Après  la  lecture  du  ^iedSaghir,  Âwzay 
demanda  quel  en  était  Tauteur.  On  lui  répondit  que  c'était  Moham- 
med bt^n  Hassan  ecb-GbeîbaniderYraq.  tDe^uel  droit,  s'écria* t-il, 
ces  gens-là  se  mêlent-ils  de  pareilles  questions?  Comment  peuvent^ 
ils  posséder  les  traditions  relatives  au  Prophète  et  à  ses  compagnons? 
Ils  étaient  tous  de  la  Sy^ie  ou  de  TUidjaz  et  nullement  de  TYraq!» 
Piqué  4^  cette  remanie,  Gheîbani  quitta  tous  ses  travaux  pour  se 
.  livrer  exclusivement  à  la  composition  du  Sieri  Kehir,  où  il  n'oublia 
rien  de  ce  qui  est  relatif  au  Coran  ou  au  Sunnet,  Awzay,  ayant  lu  ce 
livre,  fut  frappé  d'étonn^nent  et  ne  se  lassa  pas  de  prodiguer  les 
éloges  àjsoç  auteur.  «Si  cet. ouvrage,  disait-il,  ne  s'appuyait  conti- 
nuellement sur  le  Coran  et  ies  traditions,  on  croirait  que  l'auteur 
en  a  tiré  les  démonstrations  de  son  propre  génie.  »  Il  fut  dédié  et 
offert  à  HaroUn  ar-Bescfaid,  qui  l'admira  beaucoup  et  voulut  <]ue 
son  auteur  |e  lût  en  présence  des  jeunes  princes.  Cazwioi^  leur  gou- 
verneur, et  l'imam  Suleiman  el-Djordjani  étaient  présents  à  cette 
lecture,  et  c'est  précisément  à  eux  qu'on  en  dut  plus  tard  la  publi- 
cation. 
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la  jurisprudence  (Jj^ial).  L^iamm  Chafey  en  faiisait 
le  plus  grand  cas  et  lavait  entièrement  appris  par 
cG^r.  On  afôure  même  qu'un  homme  très -instruit 
parmi  les  Kitabis  se  convertit  après  Tavpir  lu ,  en 
ajoutant  :  «  Si  tel  est  le  livre  de  votre  petit  Mahomet,, 
quel  doit  être  c^luî  de  votre  grand  Mahomet  (Iôu5^ 
jjS^\  JSù^^  ^\xS' UijXk jâ^»  ^^y^  vU^)?» 

Hanbaii  avouait  aussi  avoir  pris  aux  ouvrages  de 
Mohammed  les  questions  les  plus  ardues  et  les  plus 
subtiles  de  la  science;  et  Yssa  ben  Aban  répondait 
à  ceux  qui  lui  demandaient  lequel  d*Abou  Youssouf 
ou  de  Timam  Mohammed  il  croyait  le  plus  savant: 
«  Examinez  leurs  écrits  et  vous  resterez  convaincus 
de  la  supériorité  de  ce  dernier»;  et,  en  réalité,  on 
doit  convenir  que,  si  Abou  Youssouf  n avait  pas 
conservé  ce  prestige  de  supériorité  qu'un  maître  a 
toujours  sur  son  élève ,  il  n'aurait  pu  peut-être  sou- 
tenir le  parallèle  avec  son  rival. 

Ismaïl  ben  abi  Ridja  raconte  qu'il  vit  en  songe 
fimam  Mohammed  après  la  mort  de  celui-ci,  et 
qu'il  lui  demanda  quelle  récompense  il  avait  reçue 
dé  Dieu,  ail  ma  comblé,  répondit-il,  des  bienfaits 
de  sa  miséricorde  et  sa  parole  divine  m'a  fait  en- 
tendre ces  mots  :  «  O  Mohammed ,  si  ma  volonté 
«suprême  t'avait  destiné  aux  supplices  de  l'enfer, 
«aurais-je  renfermé  dans  ton  coeur  les  secrets  les 
«plus  intimes  de  l'auguste  science?»  Ismaïl  lui  de- 
noanda  ensuite  où  était  Abou  Youssouf.  «U  occupe, 
répondit-il,  un  rang  élevé  dans  le  paradis,  mais  il 
y  a  entre  nous  deux  la  même  distance  qu'entre  le 
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ciei  et  la  terre. ))—« Et  Abou  HanîfaP» — «Oh! 
reprit-il ,  il  occupe  le  {»reitoier  nmg  parmi  les  bien- 
heureux habitants  du  septièn^  oiei.  » 

Ce  fat  suivant  les  cwïsetfe  et  d'après  les  leçons 
d'Âbou  Youssouf  sque  Cfambani  con^posa  son  D^mni 
as-Sagkir.  Quand  Touvrage  fat  présenté  à  Âbou 
Yaussouf,  il  donna  beaucoup  d'âoges  à  fauteur  et 
adnxira  Texacti^de  avec  laquelle  il  aviÉt  reproduit 
ses  leçons.  «Seulement,  skjoata^t*-)!,  il  s  est  trompé 
dans  six  questions  qu'il  avance  comme  s'il  les  tenait 
de  moi  ^  »  £n  apprenant  cette  parole,  Mohammed 
s*écria  avec  vivacité  :  «  Non ,  je  ne  me  suis  pas  trompé  ; 
c'est  lui  qui  oublie  ce  qu'il  a  enseigné  !»  Gependalit, 
s'il  faut  en  croire  le  témoignage  d'Ali  al'Qoumi ,  Abon 
Youssouf  avait  sans  cesse  fecours  au  Djami  m-^Saghir 
et  ne  s'en  séparait  jamds*  Enfin,  tel  est  le  mérite 
de  cet  oiivrage,  qu'il  est  considéré  comme  indis-* 
pensable  dans  l'exercice  d^  fonctions  juridiques  ^  et 
que  nul  ne  peut  èti*e  nommfé  cadi  s'il  ne  le  possède 
p^r&itement. 

Telle  était  son  ardeur  pour  l'étude,  qu*iï  se  pri- 
vait souvent  de -sommeil,  afin  de  ne  pas  interrompre 
Wï  ti<avml'<;ômmencé.  L'in^am  Chafey^  assure  que, 
ayant'  passé  une  nuit  dans  la  n^ècne  chambre  que 
lui,  il  le  vit  s'étendre  sur  des  coussins  et  lé- crut 
bientôt  endormi  ;  mais  le  lendemain ,  après  la  prière 

*  Hadji  Khalfa  dit  seulement  trois  questions  :  o>^  c?  'LiiÂt 

^'I.Cheîbai^i  avait  une  affection  particulière  pourcs  docteur.  (Voy. 
Âbou  Hassan  al-Ziadi,  apud  Ibn  Khal.  p.  6^7.) 
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de Taurore,  QitibaQiiui ayoua ^'Ua^v^aît,  pmidanl 
cette  seule  imt,  méàitÂ^^^i^é'^&iàiUàrmème  fixa 
d  un  millier  de  propositioBS  ^.  On  pcéteod  ai^  qu*à 
soe  Ut  de  mort,  ^t:  presque  à  Tagome,  U  discutait 
encore  :une  propositioa  tusée  d*Abd  Mûkat3>4 

Nous,  avons  d^à,fiar)é'de<ja  rivalité  qui  exiâlaU 
enti^  i'ivtiaim  MobamiiHid  et  Imaai  Abou  Yo«s- 
sauf.  Mobamwied  aj^ait  eotisery^  un  tielrirea^enti]^ 
CDiitreson  ancieaprQ|!^eurv^u*H  ^vHait  même  de 
pi!ûiu)neér  son  nom ,  et  que  i  lôrsqi^  dan»  ses  leçoœ 
il  était  ktoé  de  pilear  son  témoig^a^e^  il  se.coQiQntaH 
de  dire  :  «  Je  tiens  d'unegersonne  diga^  de  fpi  {àj^i^^ 
iUUUi  ).  »Âbou' Yousaouf:»:  plua  impan^l,  nïiésitait 
pas  à  citer  sbn  rival  et  à  di^ei&ter  pubtiquement  ses 
opinibna;  mais  il  ayomit  en  sei^et  à  soQ.élèveMoalla 
ben  Man$our  ar-Raz.y^  ^u!il  était  jaloux  de  Ja  'Célé- 
brité de  son.  rival;; .    :  c-    ;  j 

Voic^  niaintena0tv  d  après  le  témoignage  de  Mo* 
hamBfeed  bw  Sàmaâ,  lew.omten^orw}  ^  leur  dis- 
ciple; les  motifs  qui  donnèrent  naissanoc^r^.if^ette 
mésiotellig^ioe.  Tous  1«9  patins,  en(^  itenidat^.ilhez 
le  khalife,  Abpu  Ywa*OuffM«»fttrJiit,w^., fende 
d'étudiaots.sur  son  pasaage;,.!!  Imrd^mandl^iUKiiJQW 
où  ils  allaietit  efc^ceoxf^i  Imî  appiirenfc  qtj^i)^  se  re»: 
daientau^i  leçonscde  Mohammed.  «JËh  ^i|oi,  slécm* 
t4i,  cçt  hoÉnme  a  donc  assez  de  mérite  pour  attii?er 
un  si  grand  nombre  d'auditeurs!  Mais,  dût- il  en 

^  Le  commentateur  tUtf  cite,  à  ce  propos,  ce  versduGulistatule 
plus  utile  que  les  veitieft!»     *     /.    .      •  '         ,    ru;     *.  n 
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momâr  de  dépit,  je  jute  do  remire  bientôt  les  bdr- 
biers  et  les  éfdoîer»  de  Bagdad  aiisd  savante  que  lui.  ^ 
U  fonda  eoEi  e&t  me  école  pour  y  eofieigner  letf  élé- 
ments deirscienee.  Mtîs  isèacfonctionsde^qadi  rem^ 
pêchèrènide- donner  suite:  àce  projet,  tandis  que 
son  rtvid.  cootiaaa  k  ddixRep  $es  leçom  a»  milieu 
d*uii  aud>(0ît#  ndinbirwi:.  Quelque  Ump^  a^a^ 
Abou  .«Y^iuawaf,  a^  rel^dAiit  aU  wimih  reticootara 
encore  sur  sa  route  plusieui^  docteuiA  itenosooiés 
pat'.jbeui:  aavôir  et  ieui'  dtomnda  où  ils  allaient.  Lors- 
qu'il afifirit.  dieu»  qttibi^e  il9qda(ient  aui(  leçiwis  die 
Mohaittf]^ ,  M  AUe?,  aile^i  a  écria-t^,  ceMobaaMwed 
sera  pQifr  qqus  ton»  un  rivai  bien  dangerew  i  >>  . 
.   Jusque-là,  cependanit,  cette  (rivalité  n'avait  été 
qu*tuae  sorte,  d'émulatîoa  t/mtç  au  profit  de  iMoience; 
elle.piçit  un  caractère  pins  sériei^  i  la^.sxÂ^  ,d*ifp 
évéo^ixient  ç.ù  Abou  You^spuf  paraît  avoir  eutoiis 
les.tqfts^...        .....  .,,,     .  -.:  ,    ,.    :.      ,;.  ,î,  ■,,  ..: 

La  réputation  de  Gbeïbani  n  avait  pas  tardé  à  pgrr 
vettir  atpi  pre^s  du  kbîjiife.Haroun  af;-ile^h^,  et 
ce  prince  fit  à  plusieurs  reprises  son  éjipge  4!îy^ïï* 
Abou.lfov^sc^.  Celui-ci^  cramant  qu^ifi  vqiçjn^e 
d*un.én)i^e4u:^i  redoutable  néfilipsâ^t  3a  progi;ec^- 
lébrit^»  lei^  venir,  cheziui  ensepfet  et  lui  {^pppsa 
1^  chaîne  de  cadi  .^.jÉgypt^.  Ij^barapaed  répQQdit 
qu'il  n  aspirpit  iwUewent  ^^s  fonictions  jet  sJinforw^ 
an  motif  qvi  M  ayfjit^^iré  q^  déipar^e».  «  Vo^e 
sçieB^,>'^t  djéjà  fl^pai^duc;  à  B^dad  et  dans  tpjut 
l'Iraq,  lui  jjUit  Â^ou  jXpHii^puf,,  eA^feignaijit  de  Ijai 
port^çr  im,gi;aod  infém^.j^.^^V'e  qii^,»grâqe  àvfltjre 
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talent,  elle  se  propage  aussi  en  Égypt^.»  —  «S-il  en 

est'  ainsi  ^  répti<]ua  Mohammed ,  je  réftéehirat.  » 

De  retour  chez  luiv  il  consulta  ses  amis  sur  fa 
proposition  que  Youssouf  vrâait  de  toi  faire ,  et  ceux- 
ci  n*eur»9t  pas  de  peine  à  lui  fan^e  comprendre  que 
cette  démarche,  dictée  par  la  crainte  qil*inspîrait  son 
tafétit,  n  avait  d'autre  but  qM  de  rélmgiîer  de  la 
ôôur  du  khalife.  Mohammied  envoya  stur-le^cfanamp 
aur^s^rmei.  * 

Peu  de  temps  après,  le  khalife^ nianifesta  le  désir 
de  voir  Mohammed  etde  i^entretenir  avec  Ip^;  a  Hé- 
las, dit  Âbou  Youssouf,  ne  craignant  pas  de'recourir 
à  un  mensonge,  ce  docteta*  esti  si^et  à «»ie  infiiimté 
qui  ne  lui  permettra  pas  de  rester  en  votre  présence.  » 
-^«Quelle  est^elle?»  demanda  le  khalife.  —  «Une 
incontinence  d'urine  (J^^ît  (fJ^):r)  —  aN^importe, 
reprit  le  prince,  faites  le  venir,' et  lorsc^^îl  se  verra 
forcé  de  se  retirer,  vous  lui  en  donnerez  la'permîs- 
sion  de  ma  part,  w  '  ;   ;  /  • 

'  '  itiiou  Youssouf^  rendit  aussitôt  chez  son  hvàl  et 
lui'  dît'  :  «rLé  khalife  déàîi'e  vous  voir  {  maià  je  vbus 
préviens  (^e'éè  prittcè  n'aiitoe  pas  les  longues  au- 
diences Viln  entretien  prolongé  le' féfigùe.' Ainsi,  ne 
^ÙHéàret  pas  ttop'longlSènijys  en  ki  pi^^sencëi  et, 
Ibrsque  je  vdus  ferai  uri'teCgrie  ^de  ïa  inaîn  ]  rètîrefc- 
vôus.  ))  Après  lui  avoîi^  dônri^  ses  instructions,  îl  l'in- 
troduisit cBez  le  khaîiffe.  Ce  prince  fut  eîfcilàhtë  de 
son  extétîeuif  a^éabiè ,  de  Sa  ^àmlfe  feciie  ètdîi  <3ïàtme 
dé  sa  conversation  ;  il  f  ^eàeSllit^  avec  boirté  et  prit 
plkîsîi*  àTèntendre.  Au  mdinéhttiù  rëriti<afétt  j^^rais^ 
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sait  le  plus  animé ,  Mohammed ,  sur  un  signe  du  oadi , 
se  leva  subitement,  prit  congé  du  prince  et  se  retira. 
«Quel  dommage,  s'écria  Reschid,  qu*il  soit  sujet  à 
cette  triste  infirmité  !  Cet  homme  aurait  été  Torne- 
ment  et  la  gloire  de  mon  conseil.  » 

Les  amis  de  Mohammed  lui  témoignèrent  à  son 
retour  leur  étonnement  de  ce  départ  précipité,  n  Je 
sais  bien,  reprit  celui-ci,  que  le  moment  était  mal 
choisi  ;  mais  Abou  Youssouf ,  plus  au  courant  que  moi 
des  usages  de  la  cour,  m'a  donné  un  avertissement 
auquel  j'ai  cru  devoir  me  soumettre.» 

Il  ne  tarda  pas  cependant  à  apprendre  la  vérité 
et  à  deviner  dans  quel  but  Abou  Youssouf  s  était 
servi  de  ce  stratagème.  Il  en  manifesta  un  profond 
chagrin  et  s'écria,  dans  son  indignation  :  «Faites,  ô 
mon  Dieu ,  que  ce  qu'il  m'a  faussement  attribué  de- 
vienne la  cause  de  sa  mort  (ç^a  h»  J^-j!..^!  ^  y  M 
aJI  ^^uimmJ  U  \xjùsi\  (j^  x&»j^^  )  !  »  Ce  vœu  fut  exaucé , 
car  Abou  Youssouf  mourut  en, effet  de  ce  mal,  le 
5  de  rebi  ul-ewel,  l'an  182.  On  prétend  que  la  ja- 
lousie que  lui  inspira  la  renommée  toujours  crois- 
sante de  son  rival  hâta  le  moment  de  sa  mort.  On 
remarqua  aussi  que  Cheîbani  s'abstint  d'assister  à  ses 
funérailles.  On  raconte  même  que  les  pleureuses  et 
les  esclaves  passèrent  devant  sa  porte ,  en  chantant 
des  vers  à  l'éloge  du  défunt,  et  où  son  rival  n'était 
pas  épargné. 

Cependant,  Reschid  n'avait  pas  oublié  l'entretien 
qu'il  avait  eu  avec  Mohammed.  Ce  prince,  si  habile 
à  découvrir  le  mérite  et  à  s'entourer  de  tous  les 
XX.  a  s 
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genres  d'illustrations,  sentant  que  personne  n'était 
plus  apte  que  ce  docteur  à  remplir  les  importantes 
fonctions  de  qadi,  lui  fit  oifrir  cette  place. 

Uimam ,  doutant  peut-être  de  ses  forces,  ou  crai- 
gnant que  les  devoirs  de  cette  magistrature  ne  ra- 
lentissent le  cours  de  ses  trai^ux,  déclina  cet  hon- 
neur. Reschid,  qui  n'aimait  pas  la  contradiction  et 
qui  comprenait  d  ailleurs  quels  services  éminents  il 
pouvait  rendre  en  occupant  cette  place ,  ne  trouva 
pas  de  meilleur  moyen  de  vaincre  ses  scrupules  que 
de  le  faire  jeter  en  prison  pendant  deux  mois. 

Obligé  de  céder,  il  exerça  pendant  quelque  temps 
les  fonctions  de  cadi  dans  la  ville  de  Raqqa  (^)^; 
il  accompagna  ensuite  le  khalife  à  Rey,  où  il  fut 
nommé  juge  suprême  (iLkàJUt  ^\s).  Ce  fut  dans 
les  environs  de  cette  ville,  dans  le  village  de  Ren- 
bawia,  qu'il  mourut. 

On  n  esf:  pas  d'accord  sur  la  date  de  sa  naissance. 
Les  uns  la  placent  en  lan  i3i  de  Thégîre,  les  au- 
tres, en  iSa;  d'autres  même  en  i35.  Mais  on  est 
certain  qu*il  mourut  en  189  (8o4).  Il  était  donc 
âgé  de  cinquante-huit,  cinquante-sept  ou  cinquante- 
quatre  ans,  selon  que  l'on  adopte  l'une  de  ces  trois 
opinions^. 


*  Bâtie  par  Mansour  sur  i*£uphrate.  (Conf.  Géogr.  Âhoul-Féda; 
Kamotts,  à  ce  mot;  Schultens  index;  Geograpk,  iii  vitam  Saladini.) 

^  D'après  Hadji  Kbaifa,  il  serait  mort  en  187  (803).  D'Herbelot 
a  suivi  cette  date,  car  c'est  par  une  faute  de  typographie  qu'on  iit 
dans  sa  BibL  orient,  (p.  755)  Tan  987.  H  est  singulier  que  cette 
faute  n'ait  pas  été  corrigée  dans  ia  seconde  édition. 
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Le  célèbre  grammairien  arabe  El-Kissaï  ^,  avec  qui 
il  entretenait  des  relations  d'amitié,  et  dont  il  ad- 
mirait le  savoir,  mourut  le  même  jour  que  lui,  dans 
la  ville  de  Rey.  Reschid  disait,  à  propos  de  la  mort 
de  ces  deux  savants  :  «  Jai  enterré  en  un  seul  jour  à 
Rey  la  jurisprudience  et  la  langue  arabe  ^  !  » 

^  Sur  le  tombeaa  de  ces  deux  savants ,  voy.  Qjihtn  Numa ,  p.  292  ; 
éd.  de  Gonstantinopie. 

*  Âboul  Hassan  Ali,  surnommé  Ai-Kissai  (voy.  sur  Torigine  de 
ce  surnom  Ibn  Khal.  p.  458) , l'un  des  sept  lecteurs,  excellent  gram- 
mairien et  assez  mauvais  poète.  On  n'est  p^s  d'accord  sur  la  date 
de  sa  mort;  quelques  auteurs  prétendent  qu'il  mourut  à  Thouss  en 
182  on  1 83,  ce  qui  détruirait  l'authenticité  de  cette  parole  du  kha- 
life citée  par  Assamani.  Quelques  biographes  orientaux  rapportent 
l'anecdote  suivante,  qui  peut  trouver  sa  place  ici.  «Chelbani  et  Al- 
Kissai  s'étaient  un  jour  réunis  dans  une  assemblée.  Le  grammai- 
rien soutint  qu'un  homme  profondément  versé  dans  une  science 
n'était  absolument  étranger  à  aucune  autre.  Gheîbani,  voulant  en 
faire  l'épreuve,  lui  adressa  cette  question:  tS'il  survient  dai^  Uk 
•prière  satisfactoire  L^^l  ëX^]  une  circonstance  qui  l'invalide,  une 
•  seconde  prière  satisfactoire  est-elle  nécessaire?  Répondez-moi  avec 
«le  secours  de  la  grammait'e  ou  de  la  littérature  arabe  que  vo'us  pos- 
«sédez  si  bien.  • — «Une  seconde  prière  n'est  pas  nécessaire,  r-epril 
«  Al-Kissaî,  car  c'est  une  règle  grammaticale  que  le  diminutif  ne  su- 
«hit  pas  une  nouvelle  diminution  (  >î^  J  ^i^  1  ) .  »  —  «  En  second 
tlieu,  lui  demanda  le  jurisconsulte,  si  un  homme  promet  d'affran- 
•chir  une  esclave,  dans  le  cas  où  il  en  devieiidrait  maître,  ce  cas 
«échéant,  l'afiranchissement  est-il  valide?» — «Non,  répondii  la 
«grammairien ,  car  un  proverbe  arabe  dit  :  «  Le  torrent  ne  coule  pas 
«avant  la  pluie  (  Jalt  ^j-xm-j  'î'  JLyJf ).  »  Frappé  de  la  justesse  de 
ces  réponses,  Gheîbani  applaudit  beaucoup  à  la  présence  d'esprit  et 
à  férudilion  de  ce  savant  çt  ne  put  s'empêcher  d'être  de  son  ajv^.  « 

Al-Kiatib,  qui  raconte  un  fait  à  peu  près  semblable,  en  parlant 
de  Gheîbani ,  prétend  que  ce  n'est  pas  avec  Kissaî,  mais  avec'A)-Ferra 
qu'eut  lieu  cette  discussion.  (Voyez  Al-Kiatib,  Hmbm  de  BaJgàùi, 
ipudIbnKhal.p.458.) 

28. 
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NOTICE 
SUR  UNE  THÉORIE  AJOUTÉE 

PAR  THÂBIT  BEN  KORRAH 

A  L'ARITHMÉTIQUE  SPÉCULATIVE  DES  GRECS, 

PAR  M.  F.  WOEPCKE. 


L'ëtat  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  sciences 
chez  les  Arabes  ne  pennet  pas  encore  de  publier 
leurs  ouvrages  sur  cette  matière  uniquement  comme 
tels,  et  dans  le  seul  but  de  faire  connaître  le  déve- 
loppement historique  des  sciences  chez  les  Arabes. 
Avant  d*en  arriver  là,  il  faut  encore  qu'on  p;renne 
des  morceaux  choisis  dans  les  différentes  épocpies 
de  ce  développement,  pour  détruire  le  préjugjé  trop 
longtemps  établi,  que  les  Arabes  n'ont  su  que  re- 
produire ou  commenter  les  ouvrages  grecs  dans  les- 
quels ils  avaient  étudié  les  sciences. 

C'est  cette  raison  qui  me  détermine  à  publier  l'ex- 
trait suivant  d'un  morceau  contenu  dans  le  mianus- 
crit  952,  2,  suppl.  arabe  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Ce  mctrceau  a  pour  auteur  le  célèbre  Thâbil 
Ben  Korrah,  né  en  aa  1 ,  et  mort  en  288  de  l'hégire, 
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et  doit  en  conséquence,  avoir  été  composé  dans  la 
dernière  moitié  du  ix*  siècle  de  notre  ère. 

Thâbit  se  propose,  dans  ce  petit  traité,  de  donner 
une  théorie  rigoureuse  de  la  construction  de  certains 
couples  de  nombres,  dont  voici  la  propriété  carac- 
téristique. L*uh  de  ces  nombres  étant  déficient  et 
1  autre  excédant,  la  somme  des  diviseurs  du  nombre 
déficient  est  égale  au  nombre  excédant,  et  la  somme 
des  diviseurs  du  nombre  excédant  est  égaie  au  nom- 
bre déficient.  Dans  le  manuscrit  dont  je  me  sers  ici, 
ces  nombres  sont  appelés  *jl^v^<se  invicem  amantes: 
au  contraire,  dans  les  cinquante  et  un  traités  des 
Ikhonân  Alçafâ,  où  se  trouve  aussi,  dans  le  traité 
de  l'arithmétique,  une  définition  de  ces  nombres^, 
ils  sont  appelés  *^ilitfîi*  congénères.  Ils  sont  connus 
des  modernes  sous  le  nom  de  nombres  amiables. 

Je  ne  peux  pas  entrer  ici  dans  des  recherches  his- 
toriques sur  cette  matière.  Je  me  propose  de  les  don- 
ner à  une  autre  occasion.  En  attendant  je  renvoie  à 
la  notice  historique  très-incomplète  donnée  par  Euler 
au  commencement  de  son  beau  mémoire  De  nameris 
amicabilibus ,  p.  2  3  et  suiv.  du  IP volume  des  Opuscuh 
varii  argumenti.  Berlin,  17 46-5 1,  in-4^  Thâbit  Ben 
Korrah  lui-même  donne  quelques  détails  à  ce  sujet 
dans  une  sorte  d'avant -propos,  dont  on  trouve  ci- 
dessous  la  traduction  textuelle. 

Je  n  ai  supprimé  dans  la  traduction  de  ce  traité  que 
les  démonstrations  des  dix  propositions  dont  il  se 
compose.  Ces  démonstrations  sont  conçues  dans  le 

*  Voir  manuscrit  1  io5,  ancien  fonds  arabe,  p.  i5. 
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genre  de  celles  qu'on  trouve  dans  les  livres  arithmé- 
tiques des  Éléments  d'Ëuclide,  et  sont  accompa- 
gnées de  figures  où  Ton  représente  les  nombres  dont 
il  s'agit  dans  chaque  proposition ,  par  des  lignes. 
Gomme  une  reproduction  de  ces  démonstrations  au- 
rait, décuplé  rétendue  de  cette  notice,  j*ai  dû  me 
borofir  à  ne  donnm*  que  les  énoncés  des  propositions, 
vuJe  peud'espace  que  ce  Journal  peut^Kxx>rder  à  des 
publicatioiks  de  ce  genre.  Mais  pour  satisfaire  les  géo* 
mètres,  jai  placé  en  note  des  démonstrations  de  ces 
propp^tio^  ^pme  servant  delà  notation  algébrique 
n}pde;*pe»  où  }e  plu9  souvent  la  démonstratioiise  ré- 
duit à  la  simple  inspection  d'une  identité. 

Voici  mainteo^qt  la  traduction  de  là  petite  intro- 
duction et  des  énopcés  des  propositions  du  traité  de 
Thâbit  Ben  Kprrab, 

TIUITÉ  COMPOSÉ  PAR  ABOUL  BAÇi^N  THÂBIT  BEN  KOBRAB  SUB 
LA  MANIÈRE  Ï)E  TROUVER  DES  NOMBRES  AMIABLES  D'APBfiS 
UNE  METHODE  FACILE. 

Aboùl  Haçan  Thâbit  Ben  Korrah  a  dit  :  la  ma- 
nière dont  Pythagore  [(jtéj^byj)  et  les  anciens  phi- 
losophes de  son  écolîe  employaient  les  nombres  dans 
leur  doctrine,  la  prédilection  qu'ils  avaient  pour  cet 
emploi,  et  la  manière  dont  ils  s'en  servaient  comme 
d'illustrations  dans  la  plupart  des  théories  de  leur 
philosophie  qu*ils  désiraient  établii%  ce  sont  des  choses 
fort  répandues  et  conmies  parmi  ceux  qui  s'occupent 
des  ouvrages  des  Grecs.  Parmi  les  nombres  que  ces 
philosophes  employaient  de  celte  manière ,  il  y  eut 
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surtout  deux  genres  qu^Us  avaient  besoin  de  trouver. 
Un  de  ces  deux  genres  est  fort  connu;  ce  sont  les 

nombres  quon  appelle  parfaits  (^5-tfvyô'  (s^^  :>]iy^^\ 
iuUJI  )  ;  l'autre,  ce  sont  les  nombres  qu'ils  avaient  l'ha- 
bitude de  désigner  par  le  terme  d'amiables  (ibWvJl!  ); 
or,  ces  nombres  furent  construits  et  mentionnés  par 
eux.  Quant  au  nombre  parfait,  il  est  connu  que  lors- 
qu'on additionne  tous  ses  diviseurs (^3  ^>£?-JS'),  leur 
somme  est  exactement  ce  nombre  même.  Les  deux 
espèces  coordonnées  au  nombre  parfait,  ce  sont  le 

nombre  excédant  (<>^I>JI  ô«XjJI)  et  le  iK>mbre  défi- 
cient (  jôjUJI  ^OmJI),  Le  nombre  excédant  est  un 
nombre  tel  que  si  l'on  additionne  tous  ses  diviseurs, 
cette  somme  est  plus  grande  que  le  nombre  même; 
Le  nombre  déficient  est  im  nombre  tel  que  si, l'on 
additionne  tous  ses  diviseurs ,  cette  somme  est  plus 
petite  que  le  nombre  même.  La  différence  entre  (Joiài 
(^  U)  le  nombre  et  la  somme  de  tous  ses  diviseurs 
est  appelée  excès  (»^lr))  [lorsque  c'est  un  nombre  ex- 
cédant], et  défaut  (^jUaïi)  lorsque  çest  un  nombre 
déficient.  Quant  aux  nombres  qu'on  appelle  amiables, 
ce  sont  deux  nombres  tels  que  si  l'on  additionne  tous 
les  diviseurs  de  f un  des  deux  nombres,  cette  somme 
est  égale  à  l'autre  nombre  qui  est  le  conjugué  (  (j^h) 
de  celui  dont  on  a  additionné  les  diviseurs.  De  ces 
deux  genres  que  noua  venons  de  mentionner,  ce  sont 
les  nombres  parfaits  dont  Nicomaque  [(jNb^Uyuj]  dé- 
crivit la  méthode  pour  les  trouver,  sans  cependant 
en  donner  la  démoilstralion  ^  Euclide  ((j-J^-aXjI),  au 

^  Voir  Nicomachi  GercLsini  Aritkmeticœ  libri  duo.  Parisiis,  i538, 
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contraire ,  décrivit  la  méthode  qui  sert  à  lés  trouver, 
et  eut  soin  d'en  donner  aussi  la  démonstration  dans 
les  livres  arithmétiques  de  son  traité  des  Éléments  ^ 
Il  plaça  cette  théorie  à  la  fin  de  ses  recherches,  et 
comme  le  plus  haut  degré  auquel  il  s'élevât,  de  sorte 
cpie  certaines  personnes  ont  cru  que  cette  théorie 
était  son  but  le  plus  élevé,  et  le  dernier  degré  des 
recherches  contenues  dans  ces  livres.  Quant- aux 
nombres  amiables,  je  nai  trouvé  qu aucun  de  ces 
deux  auteurs  en  ait  fait  mention ,  ni  qu'ils  leur  aient 
voué  une  attention  quelconque.  Or,  lorsque  la  théorie 
de  ces  nombres  s  est  présentée  à  mon  esprit,  et  que 
j'ai  trouvé  pour  eux  une  démonstration,  je  n'ai  pas 
voulu,  puisque  la  mention  qui  a  été  faite  de  ces 
nombres,  a  été  celle  que  je  viens  de  dire,  donner 
cette  démonstration  sans  l'établir  avec  une  précision 
parfaite.  C'est  donc  moi  qui  établirai  cette  théorie 
(  dJi  ovlu  bu  )  après  avoir  fait  précéder  certaines 
propositions  nécessaires  à  ce  sujet ,  et  qui  sont  les  sui- 
vantes : 

1 .  Tout  nombre  superficiel  ayant  pour  côtés  deux 
nombres  premiers,  n'est  divisé  par  aucun  nombre, 
hormis  ces  deiix  nombres. 

a .  Tout  noî!nbre  superficiel  ayant  pour  un  de  ses 
deux  côtés  un  nombre  premier,  et  pour  l'autre  im 
nombre  composé,  est  divisé  par  ses  deux  côtés,  par 
chaque  nombre  qui  divise  le  côté  composé,  et  par 

in-4%  p.  32 ,  i.  38  et  suiv.  et  en  général,  à  «partir  de  p.  90,  L  17.  On 
y  trouve  les  définitions  des  nombres  excédants,  déficients  et  parfaits, 
respectivement,  p.  31, 1.  3;  p.  31,  I.  17,  et  p.  22 ,  1.  7. 
»  Liv.  VII,  déf.  2  2-,  liv.  IX,  prop.  36. 
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chaque  nombre  qui  résuite  de  la  multiplication  du 
côté  premier  en  chaque  nombre  qui  divise  le  coté 
composé  ;  itiais  par  aucun  autre  nombre ,  hormis  ceux 
qu'on  vient  de  dire, 

3 .  Tout  nombre  superficiel  ayant  pour  côtés  deux 
nombres  composés,  est  divisé  par  les  nombres  sui- 
vants parmi  les  autres  nombres  :  ses  deux  côtés  ; 
chaque  nombre  qui  divise  ses  côtés  ;  chacun  des  côtés 
multiplié  en  chaque  nombre  qui  divise  l'autre  côté; 
chaque  nombre  produit  par  la  multiplication  de 
chaque  nombre  qui  divise  Tun  des  deux  côtés  en 
chaque  nombre  qui  divise  lautre  côté ,  et  aucun  autre 
nombre,  hormis  ceux-ci. 

4.  Dans  toute  série  de  nombres  se  succédant  en 
progression  double,  quel  que  soit  le  nombre  des 
term€^,  le  plus  grand  de  ces  nombres  surpasse  la 
somme  des  autres  nombres  d  une  quantité  égale  au 
plus  petit;  et  la  même  chose  a  lieu,  lorsque  le  plus 
petit  de  ces  nombres  est  Tunité  ^ 

5.  Lorsqu'on  additionne  une  suite  de  nombres  se 
succédant  en  progression  double  à  partir  de  Tunité, 
et  qu'on  en  obtient  une  certaine  somme,  puis  que 
Ton  multiplie  le  plus  grand  des  nombres  additionnés 
par  un  nombre  premier  autre  que  deux  :  alors  le 
nombre  produit  par  c^tte  multiplication  sera  un 
nombre  parfait,  si  le  nombre  premier  est  égal  à  la 
somme  obtenue;  si  le  nombre  premier  est  plus  petit 
que  cette  somme,  le  produit  sera  un  nombre  excé- 
dant; et  si  le  nombre  premier  est  plus  grand  que  la 

»  a'"^>.a=:(aH-2a-f-4tt-f-....~f-2\o)H-a. 
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somme,  le  produit  sera  nh  nombre  d^cient;  et  la 
quantité  de  son  excès,  si  cest  un  nombre  excédant, 
ou  de  son  défaut,  si  cest  un  nombre  déficient,  est 
égale  à  la  différence  entre  la  somme  et  le  nombre 
premier  précédemment  mentionnés  *. 

6.  Si  Ton  additionne  une  suite  de  nombres  se 
succédant  en  progression  double  à  partir  de  lunité 
inclusivement,  et  quon  en  obtienne^  une  c^taine 
somtne ,  puisqu'on  multiplie  le  plus  grand  de^ nom- 
bres additionnés  par  un  qombre  superficiel,  dont  les 
deux  côtés  sont  deux  noml^r^es  premiers  diffi^ents, 
autres  "que  deux,  le  nombre  produit  ^ra  un  nombre 
excédant  ou  un  nombre  déficient.  Ou  bien,  lenombire 
superficiel  est  plus  petit  que  la  somme  obtenue  plus 
le  produit  de  cette  som,me  par  la  somme  des  deux 
cotés  du  nombre  superficiel;  alors  le  nombre  pro- 
duit est  im  nombre  excédant,  et  la  quantité  de  son 
excès  est  égale  à  lexcès  des  deux  quantités  susdites 
sur  le  nombre  superficiel.^  Ou  bien ,  le  nombre  su- 
perficiel est  plus  grand  que  là  somme  obtenue,  plus 
le  produit  de  cette  somme  par  la  somme  des  deux 
eôtés  du  nombre  superficiel  ;  alors  le  nombre  pro- 
duit est  un  nombre  déficient,  et  la  quantité  de  son 
défaut  est  égale  au  défaut  des  deux  quantités  sus- 
dites par  rapport  au  noibbré  superficiel  *. 

^  D'après  prop.  2.  la  somme  des  diviseurs  du  produit  en  ques- 
tion; à  savoir  du  produit  />.  2",  s'exprime  par  (p-+-  i)  (  2"-  i)-f-  2". 
Et  Ton  aura  j(p-4-i)  (2* — i)-Ha"j — p-a'^sfa»-*-**— i)  —  p, 
c  q.  f.  d.  Il  en  résulte  immédiatement  que,  lorsque  jd=  2'*"*''  —  1, 
p .  2"  sera  un  nombre  parfait. 

^  D'après  prop.  3,  la  somme  .des  diviseurs  du  nombre /j'.p".  2** 
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7.  Quand  on  a  quatre  nombres  quelconques  se 
succédant  en  progression  double ,  et  dont  le  premier 
est  le  plus  petit,  le  nombre  solide  ayant  pour  un  de 
ses  côtés  le  trmsième  nombre,  pour  second  côté  la 
somme  du  troisième  et  du  quatrième  nombre ,  et 
pour  troisième  côté  la  somme  du  troisième  et  du  s^e* 
cond  nombre  «  sera  égal  au  nombre  solide  ayant  pour 
un  de  ses  côtés  le  troisième  nombre ,  pour  second 
côté  le  quatrième  nombre,  el  pour  troisième  côté 
la  somme  du  quatrième  et  du  premier  nombre  ^ 

S.  Quand  on  a  quatre  nombres  quelconques  se 
succédant  en  progression  double ,  et  dont  te  premiàr 
est  le  plus  petit,  le  nombre  superficiel  ayant  pour 
un  de  3BS  deux  cotés  le  trcdsikne  nombre  et  pour 
second  côté  le  sécondDombre,  plus  le  quatrième 
nombre,  plus  deux  fois  le  troisième  nombre,  sera 
égal  au  nombre  superficiel  ayant  pour  un  de  ^es  deux 
côtés  le  quatrième  nombre  et  pour  second  côté  la 
somme  du  quatrième  et  du  «premier  nombre  ^. 

9.  Quand  on  a  quatre  nombres  quelconques  se 
sttocédant.  en  progressicm  double ,  et  dont  le  premier 
est  le  plus  petit ,  le  rectangle  qui  résulte  de  la  mul- 
tiplication du  dernier  de  ces  nombres  parle  premier 
plus  le  dernier  naoids  un,  est  égal  au  nombre  qui 
résulte  de  la  multiplication  du  troisième  de  ces  quatre 
nombres  par  la  di£Eerence  entre  le  rectangle  produit 


s'expnme  par  (2"** — 1)  (n-/)' -+-/>") -h (a" — 1)  (p'./>">  et  en 
désignant  cette  expression  par  er,  on  obtient  in^^médiatement  ' 

(7—  (/)'.p".2»)  =  (2''-*-'— i)(i-h/)'-4-/)")— ^'./)",c.q.  f.  d. 
"  4a.  (4a-+-8a)  .  {4a-f-2a)  =  4a.8a.(8a-Ha). 
»  4a.(2o-|-8o-+-a.4a)  =  8a.(Sa-+-a). 
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par  ia  multiplication  du  dernier  par  la  somme  du 
premier  et  du  dernier,  ce  rectai^e  étant  diminué 
de  Tunité,  et  entre  le  rectangle  produit  par  la  mul- 
tiplication du  quatrième  et  du  troisième  nombre 
moins  un  par  le  second  et  le    troisième  nombre 


moins  un  ^. 


1  o.  Pour  trouver  des  nombres  amiables,  tant  que 
nous  voudrons,  prenons  des  nombres  se  succédant 
en  progression  double  à  partir  de  lunité,  celle-ci 
inclusivement.  Que  ce  soient  les  nombres  a,  b,  c, 
4^  e.  Prenons-en  ia  somme  comme  on  le  fait  pour 
la  construction  des  nombres  parfaits  ;  que  la  somme 
de  a,b,  c,df  e  additionnés  ensemble  soit  le  nombre 
z>  Ajoutons  au  nombre  z  le  dernier  des  nombres 
dont  on  a  pris  la  somme,  i  savoir  le  nombre  e;  que 
leur  somme  soit  le  nombre  h.  Puis  retranchons  du 
nombre  z  le  nombre  qui  précède  e,  à  savoir  d;  que 
le  résidu  soit  L  Maintenant,  si  chacun  des  deux 
nombres  /i,  ^,  est  un  nombre  premier  autre  que 
deux,  ce  sera  ce  que  nous  désirons;  sinon,  nous 
continuons  la  série  des  nombres  dont  on  prend  la 
somme,  jusqu*à  ce  qu*on  arrive  à  des  combinaiscms 
qui  donnent  pour  œs  deux  nombi^és  des  nombres 
premiers.  Que  les  deux  nombre  h,  t  soient  des 
nombres  premiers,  et  que  le  nombre  deux  ne  soit 
pas  un  d*eux.  Multiplions  Tun  par  Tautre  ;  que  le 
résultat  du  produit  soit  q.  Multiplions  q  par  le  der- 
nier des  nombres  dont  on  a  pris  la  somme,  à  savoir 
par  ]e  nombre  e;  que  le  résultat  du  produit  soit  le 
nombre  l.  Ceci  est  un  des  (deux)  nombres  (qu'il 

*  8a.(a-|-8a-i)=r4tt.[18a(8a-Hï)-i  !-(8a-h4aj-i)(a«+-4a-i)]. 
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s'agit  de  trouver);  conservons -le.  Puis  ajoutons  ie 
nombre  qui  suit  le  nombre  e  dans  la  série  des  nom- 
bres se  succédant  en  progression  double,  à  savoir 
le  nombre  w,  avec  celui  qui  précède  Tavant-dernier 
nombre  de  ceux  dont  on  a  pris  la  somme;  que  la 
somme  de  ces  deux  nombres  soit  le  nombre  m.  Puis 
que  le  résultat  de  la  multiplication  du  nombre  m  par 
le  nombre  w  soit  le  nombre  n;  retranchons-en  un  et 
posons  le  reste  égal  au  nombre  5.  Si  s  est  un  nombre 
premier,  alcMTS  c  est  ce  que  nous  désirons ,  sinon , 
nous  continuons  la  série  des  nombres  dont  on  prend 
la  somme ,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  un  point  où  ce 
nombre  devient  \m  nombre  premier.  Que  s  soit  un 
nombre  premier;  multiplions- le  par  le  nombre  e; 
que  le  résultat  de  cette  multiplication  soit  le  nombre 
0.  Je  dis  que  les  deux  nombres  Z ,  0,  sont  deux  nombres 
amiables  ^ 

*  En  prenant  a"  pour  le  nombre  que  l'auteur  désigne  par  e,  on  aura 


Z  =  (2«  +  ^  — l-+-2'')(2"  +  *-— 1  — 2"-») 


2" 


5=(2'-^*-f-2"-*).2''-^'  — 1  p. 

0=  j  (2f-^'  4-  2"-*).  2"-^*  — I  j  .  2" 

Si  A  et  t  sont  des  nombres  premiers,  la  somme  des  diviseurs  de 
2  s'exprime  par 

(2"-^»  — illi-Hia*»*^— i-^2*)-+.(2"-^»— 1— 2--*)j 

H-(2''— 1)  1(2"  +  »— i-4-2'')(2'»-^»— 1— a"-»)| 

et  au  moyen  d'un  calcul  facile,  on  vérifie  que  cette  expression  est 
égale  à  0.  D'un  autre  côté ,  si  s  est  un  nombre  premier,  la  somme  des 
diviseurs  de  0  s'exprime  par 

j(2"-»-l-H2"-*).2'-*-»!   (2»— i)H-2» 

et  l'on  vérifie  aisément  que  cette  expression  est  égale  à  l;  les  deux 
nombres  2  et  o  satisfont  donc  en  effet  à  la  définition  placée  en  tête 
de  cette  théorie. 
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The  Guustan  op  Sa*dt,  edited  in  penian  wiih  puùctuation  and  the 
necessary  vowel-marks ,  for  the  use  of  the  Collège  of  Fort-Wil- 
liam, by  \,  Sprenger  M.  D.  examiner  of  tbe  Collège  of  Fort- 
William.  Calcutta,  i85i.  In-8*de  aSa  pages., 

J*ai  actuellement  sous  les  yeux  Tédition  du  Gulistan  que 
j*ai  annoncée  dans  un  des  derniers  numéros  du  Journal  asia- 
tique; elle  diffère  essentiellement  des  nombreuses  éditions 
précédentes.  Le  digne  successeur  du  célèbre  Lumsden  a  pris 
pour  base  de  son  texte  un  manuscrit  qui  appartient  à  la  So- 
ciété asiatique  du  Bengale,  et  qui  a  été  écrit  en  1690  pour 
le  sultan  Alémguîr»  d*après  un  manuscrit  copié  sur  Tauto- 
graphe  de  lauteur.  Le  manuscrit  dont  il  s*agit  est  accompa 
gné  de  notes  marginales,  qui  ont  été  utiles  à  M.  Sprenger, 
Il  a  aussi  mis  à  contribution  un  manuscrit  appartenant  à  Mau- 
lawt  Muhammad  Wajih ,  et  enfin  l'édition  publiée  à  Lakhnau 
avec  des  notes ,  par  Hajji  Muhammad  Huçaîn.  Il  a  même 
dans  la  préface  de  Saadi ,  donné  en  note  les  variantes  de  ces 
trois  copies  ;  et  il  Taurait  fait  pour  tout  le  Gulistan ,  si  Ton  ne 
l'en  avait  détourné. 

n  est  évident,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'aucune 
édition  ne  doit  mieux  représenter  que  celle-ci  le  texte  origi- 
nal. Les  changements  qu'on  y  fait  généralement  subir  dans 
les  manuscrits  modernes  tiennent  au -désir  des  copistes  d'amé- 
liorer à  leur  façon  le  texte ,  surtout  pour  le  rendre  plus  in- 
telligible; mais  ces  corrections,  toujours  blâmables,  ont  été 
souvent  peu  heureuses  et  ont  quelquefois  altéré  la  mesure 
des  vers  lorsqu'on  les  a  feites  à  la  partie  poétique,  ce  à  quoi 
les  éditeurs  n'ont  pas  fait  assez  d'attention ,  mais  que  M.  Spren- 
ger a  jsoigneusement  observé.  Il  a  de  plus  retranché  les  addi- 
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tioiis  que  des  copistes  ont  eu  la  fantaisie  de  faire  et  qui  ont 
passé  sur  le  compte  de  SaadL 

Ce  qui  distingue  aussi  cette  édition  des  précédentes,  c*est 
que  le  I^  Sprenger  y  a  employé  un  système  de  ponctuation 
analogue  au  nôtre ,  et  surtout  qu  il  y  a  marqué  les  voyelles 
brèves  lorsqu'elles  lui  ont  paru  nécessaires,  et  notamment 
dans  les  vers  arabes ,  qui  seraient  souvent  inintelligibles  sans 
cette  précaution.  Déjà  M.  Eastwick  avait  adopté ,  il  est  vrai , 
mais  d'une  manière  un  peu  plus  restreinte ,  le  même  système 
dans  l*édition  qu*il^  a  donnée  du  Gulistan  en  18^7*  édition 
que  rend  plus  avantageuse  que  celle-ci  aux  étudiants  le  vo- 
cabulaire dont  il  Ta  accompagnée \  En  outre,  M.  Sprenger, 
dans  Tintérêt  des  commençants ,  a  marqué  dans  la  préface 
de  Saadî  toutes  les  voyelles  brèves  et  tous  les  signes  ortho- 
graphiques arabes.  Il  y  a  même  distingué,  en  le  marquant 
d*un  djezma  avec  le  tf  Gilchrisl,  le  waw  et  le  yé  majhûh 
c'est-à-dire  prononcés  0  et  ^  du  waw  et  du  yé  mardf,  c'est-à- 
dire  prononcés  ou  et  f,  conformément  à  la  prononciation 
classique  du  persan  suivie  dans  l'Inde.  Du  reste,  Yyé  final 
majhâl  a  même  été  distingué  du  marûf  dans  tout  le  volume 
par  le  retranchement  des  points  diacritiques,  ce  qui  était,  en 
effet,  d'autant  plus  essentiel  pour  TinteUigence  du  sens, 
qu'il  est  dans  les  verbes  le  signe  du  continuatif,  de  l'optatif 
et  de  l'impératif,  et  que  dans  les  substantifs  il  sert  d'article 
indéfini. 

Pour  faire  connaître  au  lecteur  la  méthode  orthographique 
du  D'  Sprenger,  je  vais  transcrire  les  premières  ligues  de  la 
pré&ce  de  Saadî ,  telles  qu'il  les  a  données.  Mais  je  dois  faire 
observer  auparavant  que  le  signe  I  est  employé  pour  la  vir- 
gule, et  le  *  pour  le  point;  que  les  signes  T  et  1  servent 
d'une  sorte  de  parenthèse  pour  les  phrases  incidentes,  et 
que  le  signe  T  est  employé  pour  séparer  les  phrases  cor- 
rélatives. Les  autres  signes  sont  les  mêmes  qu'en  français. 
Dans  les  vers,  le  signe  II  sépare  le  premier  hémistiche  du 

^       *  Voyez  le  compte  rendu  que  j'ai  donné  de  cette  édition  dans  le 
Journal  asiatique,  numéro  de  mai-juin  ]85o,  p.  696  et  suiv. 
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second,  et  celui-ci  *  la  fin  du  vers ,  lorsqu'il  n*y  a  pas  d*autre 
signe  nécessaire  dans  ces  deux  endroits  : 

Voici  actuellement  l'indication  de  quelques-unes  des  cor- 
rections, ou  plutôt  des  retours  au  texte  primitif  que  nous 
devons  à  M.  Sprenger. 

Dans  un  hikâyat  du  premier  livre,  conuuençant  par  les 
mots  ^rf^  ovft  <^  JL»  %'  (^  »  ®^c. ,  uous  lisous  dans  l'édition 
nouvelle,  p.*  38,  lig.  g  : 

c'est-à-dire  «Passez  enfin,  ô  mes  amis,  auprès  de  moi, qui 
suis  tombé  au  gré  de  mes  ennemis  ;  »  au  lieu  de  la  leçon  de 
Gladwin  que  les  éditeurs  plus  récents  n'ont  pu  rectifier,  et 
qui  détruit  le  sens  et  la  mesure  *  :  ^  tf&^ ,  c^Ç^  s  ^U»  t  ^  %4 
^LT'.etç. 

La  traduction  hindoustanie  d'Afsos,  qui  est  très-exacte,  et 
qui,  dans  bien  des  cas,  peut  avantageusement  servir  à  l'in- 

*  J*ai  deux  petites  observations  à  faire  sur  ce  texte  :  i*  ^y^ 
étant  ainsi  écrit,  doit  se  prononceryàrou;  mais  la  véritable  prononcia- 
tion est  faro  ;  2°  Yyé  de  la  particule  verbale  ^  est  écrit  une  fois 
avec  un  jezma,  et  doit  par  conséquent  se  prononcer  mé,  ce  qui 
est  la  véritable  prononciation ,  pareille  à  celle  de  ^^  hamé;  mais 
uàe  seconde  fois  eliç  est  écrite  ^ ,  avec  les  points  diacritiques ,  et 
doit  ainsi  se  prononcer  mi.  Cette  dernière  irrégularité  est  sans  doute 
le  résultat  d'une  faute  typographique. 

^  Elle  est  du  mètre  ^^J^À^ ,  composé  des  pieds  ^Jl&vÂ^  ^'«^U 
^JUi .  Il  feiut  donc  scander  ainsi  le  premier  hémistiche  :  bâr  màni 
^  û  I  fltâdà  dûsch  I  mân  Irôm. 
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lelligence  de  Tonginal,  porte»  comme  le  texte  de  M.  Spren- 
ger: 

Dans  un  hikâyat  du  septième  livre,  commençant  par  les 
mots:  Jo  ;l  cit*»»  on  lit  dans  Tédition  nouvelle,  p.  2o5, 

lig.    11    :    U    jUs»    (^i^\^0J^^^\^yi  ym   f^fXm    ^    ^^jj^^^ 

o^^yi^  c'est-à-dire  t  Deux  Hindous  (voleurs)  avancèrent  leurs 
tètes  de  derrière  une  pierre ,  et  menacèrent  nos  vies. 

Au  lieu  du  mot  j  1x5  «âme,  vie»,  qui  est  peu  usité,  on 
trouve  dans  Gladwin ,  Semelet  et  Eastwick ,  J^'  «  occision  » , 
et  dans  la  plupart  des  manuscrits  JUj'  «  combat  »,  leçon  qu*a 
adoptée  Afsos  dans  la  traduction  hindouslanie ,  qui  porte  :  .> 

Dans  un  pcmd  du  huitième  livre ,  on  doit  lire  avec  M.  Spren- 
ger,  et  conformément  au  texte  primitif  :  _^  y  (J^ yti  ^^'^ 
0>j\jmj  (^jJjC^t^JLk^^  ^U^  i>^[,  c'est-à-dire  «  Tant  que 
l'affaire  réussit  avec  lor  de  la  mine,  il  ne  convient  pas  de 
se  précipiter  dans  le  danger.  » 

Je  crois ,  au  surplus ,  que  cette  sentence  est  un  vers  ;  seu- 
lement il  faut  prononcer,  pour  avoir  la  mesure,  y^  zarr,  avec 
un  teschdid surle  ^ .  Cette  prononciation  n'est  pas  insolite; car 
eHe  donne  naissance  au  dérivé  ^y^  zarrùi  «  doré  ».  Ce  vers 
serait  alors  du  mètre  hazaj  irrégulier,  composé  à  chaque 
hémistiche  des  pieds  ^j*i  ,j— JUs-x^Ul»  Jv»iu,  et  il  fau^ 
drait  le  scander  ainsi  : 

lâkàri]  bàzàrrîkân  \  hâr-àyàd; 
jân  dàr  khà  \  tàr'ûfkàndàn  \  nâ  schâyàd. 

Au  lieu  de.eette  leçon,  qui  est  ]a  véritable,  les  éditeurs 
européens ,  trompés  par  les  manuscrits  qu*ils  avaient  sous 
les  yeux,  ont  retranché  ^1^,  inutile  à  la  vérité  pour  le  sens; 

XX.  39 


Digitized  by  VaOOQlC 


«4  JOURNAL  ASIATIQUE. 

mm»  nécessaire  pour  la  mesure,  si  c'est  en  effet  un.  vers.  Le 
traducteur  hindoustani  a  aussi  omis  qI^  Il  a  mis  : 

O^  i^î"^  ^^^  U^^  yé  oW  i^  f^(j-  ))  <^*  s>^ 

On  se  souvient  que  dans  l'article  que  j'ai  consacré  à  l'exa- 
men du  GuHstan  de  M.  Eastwick,  je  n'avais  pas  donné  mon 
approbation  à  quelques-unes  de  ses  corrections.  J'ai  cherché 
ces  passages  dans  l'édition  nouvelle ,  et  voici  quel  est  le  ré- 
sultat de  cette  vérification  : 

Pag.  17,  1.  11  (préface  de  Saadî).  On  trouve  ici  la  leçon 
tjo^liu  .  tivMâAï,  à  laquelle  je  persiste  à  préférer  celle  de 
Gladwin  (^ou&Uu*  ycr^^>  comme  plus  conforme  aux  règles 
de  la  Grammaire  persane,  d'après  lesquelles  il  vaut  mieux 
ne  pas  répéter  Vyé  d'unité  servant  de  pronom  indéfini,  la 
postposition  F^,  etc.  ainsi  que  j'ai  eu  Toccasion  de  le  faire  ob- 
server dans  mon  article  sur  la  deuxième  partie  de  la  Gram- 
maire persane  de  VuUers  {Joujndl  asicOUfue,  numéro  de  no- 
vembre-décembre i85o,  p.  624»  525). 

2*^  Pag.  39, 1.  i4-  On  trouve  ici  la  leçon  de  Gladwin  ^-^ 
jj»  tN-îL^  c>*^  »  *^  ^^^^  de  celle  de  M.  Eastwick ,  qui  est  plus 
développée  :  jïîiNit^iç  00  Jj^^^aâ  I^  i^j^.  (^  ^^ ,  et  dans  la- 
quelle je  n'avais  pas  approuvé  l'emploi  inutile  de  ,^. 

3'  Pag.  175,  1.  10,  on  Kl:  f^o/»  <Jji>y  ji,  eonime 
dans  l'édition  de  M.  Eastwick,  leçon  à  laquelle  j*'ayaiè  pri^éré 
celle  de  Gladwin  :  <^y^  ^j^  3'  '^  t^  t  comme  meilleure  de 
style,  et  que  je  suis  étonné  de  ne  pas  trouver  dan^  l'édkion 
ûouyelle.  ^  . 

à"*  Pag.  2 1 3 , 1.  antépénultième.  La  nouvdle  édition  porte» 
comme  celle  de  M.  E^twick,  (J»^\  \\  ^l±^  \\  j»sIoJuJ.  En 
l'admettant,  il  faut  scander  ainsi  cet  hémistkihe,  qui  est  du  , 
mètre  mutacârib,  composé  des  pieds  JmS  jJjti-  ij^  ^ 
pàndà  I  ràm-àz  khà  \  -ki-y-àz  à  |  tàsctû,.  et  traduire  :  t  Je  n^ 
crois  pas  que  tu  soîs  de  terre;  tu  es  de  feu»  » 

La  leçon  de  Semelet  ^^î  ^t  L>  ié\^  ^  f^t^  ^^  inad- 
miesiUe ,  ne  serait-oe  qu'à  .oause  de  lit.mesuse.- 

Je  dois  dire  au  surplus  ^  en  .terminant;;  que  Je  volmne  pi^- 
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san  dont  ii  s* agit  dans  cet  article  est  assurément  un  des  plus 
corrects  qui  aient  été  publiés  jusqu'ici.  L*habile  éditeur  a 
vérifié  la  prononciation  de  chaque  mot  dans  le  Burhân-i  câti 
ou  dans  le  Câmâs;  et  de  plus  les  éfiireuves  ont  été  revues  par 
Agâ  Muhammad  Schuschtérî  et  par  Maulawî  Muhammad 
Wajîh,  savants  distingués.  Ce  sont  de  précieuses  garanties 
d*ex.actitude  pour  cette  édition,  ^u'on  peut,  sans  crainte  d*être 
contredit,  qualifier  d'excellente. 

Gargin  m  Tassy. 


AAftSCi  J  (^U.^^  «Uiu.  U  ^Uyfc^A  century  of  pcrsian  gba- 
zals,  from unpublished  diwans.  London,  printed  by  W.  M.  Watts, 
Crown  Court,  Temple  Bar».  i85i.  In- 4**  de  62  pages. 

Ce  charmant  volume,  magnifiquement  imprimé  et  orné 
de  beaux  anwâns  ^  [ysc  ou  vignettes  coloriées ,  porte  le  titre 
persan  de  «t  Perles  non  percées  et  boutons  nouvellement  épa- 
nouis», que  lui  a  donné  son  savant  éditeur  et  traducteur 
M.  N.  Bland,  de  R£Ùl^^'s  Park.  Il  se  compose,  ainsi  que  le 
titre  l'annonce ,  de  cent  gazais  inédits,  c'est-à-dire  de  dix 
dizaines  de  gazais  einpruntés  à  dix  poètes  persans  différents. 
Ces  poètes  sont  Hakinv  Saiiâï ,  dont  Rûçii  a  dit  :  «  Attàt  est 
un  visage  dont  les  deux  yeux  sont  Sanâî.  «^Haçan  de  DeUi , 
«  Reee  diirGiilis4|fi  -de  Saadi,  de  çé  jar^Un  pu  les  spirituriistes 
viennent  cueillir  des  fleurs.»  —  Kamâl  Khodjandî,  poète 
loysâque»  dont  Tépitàphe  porte  oes  mot^  :  «  ,0  Kamâl  <  en  lais- 
eant  la  caaba  pour  la  porte  de  ton  limi.  tu  as  agi.brave]»9i»i. 
Sois  loué  mille  fois!»  —  Salmân  Sâwaji,  au  sujet  duquel 
Att-^ddaula  Semnanî  a  dit  :  «  Il  o*y  a  pas  de  ver»  auâai  beaux 
que  ceux  de  Salmân.  »  ^^  Kâtibi  «  q^  1  ^t^  parlant  de  lui-même , 
a  dit  modestement  :  «  J'appartiei^^  comme  Attâr  au  jardin  de 
Nischâpûr  ;  mais  je  suis  l'épine  de  ce  jardin  tandis  qu'Attàr  en 
est  la  ro^ë.  »  — Câcim  Alanwâr  ou  le  distributeur  des  lumières 
spiritaelles,  c'est-à-dire  Muïn-uddîn  Alî.  —  Ablî  Scbirâzî,  qui 
a  été  nommé  t  le  roi  des  poètes  »  et  «  le  pécheur  de  perles  de 
l'océan  de  la  poésie.  »  —  Ahlî  du  Khorassan ,  qu'on  a  con- 
fondu quelquefois  mal  à  propos  avec  le  précédent.  —  Bàbâ 
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Figâni,  auteur,  eatre  autres,  d'un  diwânde  neuf  miHe  vers, 
qui  est  un  modèle  de  styje.  —  Enfin  Hâtif  dlspahân ,  poète 
de  la  fin  du  siècle  dernier,  dont  Sabâhî  a  dit  :  •  La  poussière 
de  la  porte  de  Hâtjf  excite  la  jalousie  du  musc  de  Tartane. 
Les  secrets  des  choses  spirituelles  sont  manifestes  à  son  esprit 
et  les  mystères  de  la  révélation  se  propi^ent  par  sa  bouche.  > 
M.  Bland  n  a  pas  accompapié  le  texte  de  traduction  ni  de 
notes ,  mais  il  a  donné  les  intéressantes  biographies  des  poètes 
qui  lui  ont  fourni  la  matière  de  ce  recueil.  V9ici  un  des  plus 
courts  gaza)  s  qui  s*y  trouvent.  Il  est  du  mètre  hazaj  irrégulier, 
composé  des  pieds  ^^y^  ^jJ^Uu  Jy^.  Je  le  donne  ici  ac- 
compagné de  ma  traduction  : 


«Tant  que  vou$  le  pourrez,  ne  soyez  pas  amoureux,  afin 
de  ne  pas  éprouver  les  peines  de  Tamour. 

tMais  Ton  n*est  pas  libre  d*aimer  ou  de  ne  pas  aimer, 
sache&-le  bien. 

«  Tant  que  vous  ne  verserez  pas  de  larmes  de  sang  de  vos 
deux  yeux,  celle  qui  est  rd)jet  de  votre  amour  ne  cherchera 
pas  à  vous  satisfaire. 

«  Il  îàu%  que  vous  lisiez  le  cahier  de  Tamour  avcmt  de  lier 
connaissance  avec  celle  que  vous  aimez. 

«  C*est  le  malheureux  Sanâï  qui  le  dit  :  «  Tant  que  vous  le 
«  pourrez  «  ne  soyez  pas  amoureux.  » 

Gargin  de  Tasst. 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


PROCÈS.VÇRBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  13  SEPTEMBRE  1852. 

Le  procès-verlml  de  ia  dernière  séance  est  lu  ;  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

On  donne  lecture  d^uiie  lettre  de  M.  le  docteur  Pecquet, 
directeur  de  TAcadémie  britannique  et  propriétaire  d*une 
maison  rue  de  Valois  ^  par  laquelle  il  propose  au  directéar 
de  la  Société  asiatique  de  lui  sous-louer  un  local  dans  cette 
maison. 

La  réponse  à  la  lettre  de  M.  Pecquet  est  ajournée  à  une 
séance  subséquente. 

M.  Tabbé  Méthivier,  curé  à  Neuville -aux -Bois  (Loiret), 
écrit  à  M.  le  Président  pour  Tinformer,  en  lui  témcÂgnafit 
ses  regrets,  qu'il  renonce  à  faire  partie  de  ia  Société  asia- 
tique. 

OUTRAGES    OFFERTS    À    LA   SOCIETE. 

Par  Tauteur.  Litteratargeschichte  der  Araber,  par  M.  Ham- 

MER  PURGSTALL,  3*Vol.  in-4^ 

Par  l'auteur.  Averroès  et  VAverroîsme,  Essai  historique, 
par  M.  Ernest  Renan.  Paris,  1862,  1  vol.  in-S**. 

Par  les  éditeurs.  Journal  des  Savants,  mai  i852. 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  mai 
1862. 

Par  Fauteur.  Notes  on  Col.  Stimys  Ghazni  coins,  par  S. 
Thomas,  Esq. 
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Par  les  curateurs  de  TUniversité  de  Leyde.  Lexiçon  geo- 
graphicum  e  daohas  codicibus  arahicis  edidit  Jdynboll.  Ca- 
hier 4.  Leyde,  1862 ,  in-8*. 

Par  Fauteur.  Note  sur  un  passage  de  Martial,  communiquée 
par  M.  Hallel  et  présentée  à  l'Académie  nationale  de  Metz, 
par  M.  Gerson  Levy.  (  Extrait  des  Mémoires  de  1* Académie 
de  Metz,  année  i85i-i85a.) 

Par  M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Le  Mohacher,  en  arabe  et 
en  français.  Alger,  i85a. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉ^CE  DU  8  OCTOBRE  1852. 

n  est  donné  lecture  du  prooès^^verbal  de  la  dernière  séance  ; 
la  rédaction  en  est  adoptée. 

H  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  AcoUas,  qui  de- 
mande Tappui  de  la  Société  pour  obtenir  l'impression  gra- 
tante  de  sa  traduction  de  la  Grammaire  sanscrite  de  M.  Bopp. 
Il  sera  répondu  à  M.  Acolias  qu'il  devait  s'adresser  à  M.  le 
Garde  des  sceaux. 

On  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  qui  annonce  qu'il  met  à  la  déposition  de 
la  Société  un  exemplaire  de  la  traduction  grecque  de  Tffîto- 
padesa. 

M.  l'abbé  Bourgade,  à  Tunis,  est  nommé  membre  de  la 
Société. 

OirVBAOES    PRESENTES    X    LA    SOGIÉTE.  ' 

De  la  part  de  l'Institution  Smithsonienne,  à  Washington. 
Snùthsonian  contributions  ta  knowledge.  Vol.  III  et  IV.  Was- 
hington ,  in-U". 

Fifth  annual  report  vf  thé  boards  of  régents  of  the  Snùtkso- 
nian  institution,  for  the  year  iSSO.  Washington,  i85i,  in-8*. 

SmithsQnian  report  on  récent  improtements  in  the  chemical 
arti,  Washington ,  1 85 1 ,  in-8*.  / 

PaT  la  Société.  Journal  of  die  americmi  oriental  Society. 
Vol.  III ,  p.  1 .  New-Yorck ,  1 85a ,  in  8'. 
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Par  M.  TybaUof .  XirovoSao^a  iif  Uaintrct  rawpa.  VHito- 
padesa  et  le  Pantcha  tantrap  traduits  en  grec  moderne  par 
Kbphalos,  et  publiés  par  M.  Tybaldos.  Athènes,  i85a, 
in-8'. 

Par  Fauteur.  v^yJf^Ujkt  j  v^ûff  ibl^.  par  Iskender 
Abgarius,  de  Beyrouth.  Marseille,  1862,  in-8'. 

Par  Fauteur.  SalV  infivuenza  poliUca  ieW  islamismo,  mémo- 
rie  tre  di  Andréa  Zambelli.  Extrait  des  Mémoires  de  Tlns- 
dtut  impérial  dltalie.  Milan,  i85a ,  in-A**- 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  12  NOVEMBRE  1852. 

Le  procès-verbal  de  la  séaAce  précédente  est  lu  ;  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Sont  proposés  et  nommés  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  capitaine  Seroka,  chef  du  bureau  arabe  à  Biskara 
(province  de  Constantine). 
B.  JoLT,  ancien  employé  au  Ministère  de  Tintérieur. 
Hermann  Engljender,  professeur  d^hébreu  à  Vienne. 

M.  le  président  expose  que  le  bureau  de  la  Société  a  exa- 
miné le  premier  volume  de  Tédition  des  Voyages  d'Ibn  Ba- 
touta,  par  MM.  Defirémery  et  Sanguinetti,  et  en  propose 
rimpression.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  secrétaire  donne  des  nouvelles  de  l'expédition  de  la 
jVIésopotamie. 

OUVRAGES    PRÉSENTis    k    LA    SOGIÉTJ^. 

Par  la  Société.  Verhandelingen  van  ket  Bataviaasch  Genoot- 
schap  van  Kunsten  en  Wetenschapen.  Vol.  XXm.  Batavia ,  1 85o, 
in-4°. 

Par  l'Académie.  Denkschrijïen  der  K.  Akademie  der  Wis- 
senscht^en.  Classe  philosophique-historique ,  vol.  III.  Vienne, 
i852,in-fol.  , 
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Sitzangsberichte  der  phUasophisch-historischen  Classe.  Vo- 
iume  VIU,  n**  1,  a.  Vienne,  i85a,  in-8'. 

Archivfèr  Kunde  ôstreichischer  Geschichisquellen.  Vol.  VII, 
n*  3  et  4.  Vienne,  1862 ,  in-8'. 

Par  \ei  Société.  Catalogue  ofthe  library  ofthe  royal  geogra- 
phical  Society.  Londres ,  i85a ,  in-8°. 

Par  Tauteur.  Note  sur  la  Bible  et  sa  chronologie  réelle ,  par 
le  comte  J.  de  Maistre  et  le  chevalier  de  Pabavet  ;  extrait  de 
Y  Université  catholiqae,  Paris,  i85a ,  in-8'. 

Lettre  à  V Académie  des  sciences,  par  le  chevalier  de  Para- 
VET.  Paris,  i85i,  in-8\  (Brochure  de  deux  pages.) 

Par  la  Société.  Madras  journal  of  the  Madras  literary  So- 
ciety, n"  38.  Madras,  i85i,  in-^'. 

Par  l'auteur.  Étude  historique  et  philologique  sur  le  parti- 
cipe passé  français  t  par  M.  Obry.  Paris,  1862 ,  in-8°. 

Par  Fauteur.  Notions  élémentaires  de  grammaire  comparée 
pour  servir  à  r  étude  des  langues  classiques,  par  £.  Egoer.  Paris, 
i85a,in-8'. 

Par  Tauteur.  Diefrrommen  Tôchier  Israêls  ,yon  H.Engljen- 
der.  Vienne,  i85a,in-ia. 

Das  Kind,  von  Hermann  Englander.  Vienne,  18^7»  in-8*. 

Andachtsklmnge  jur  Israéls  Sôhne  and  Tôchter,  von  £.  £n- 
GLiBNDER.  Vienne,  i843,in-8**. 

Par  l'auteur.  Le  Ramayana  de  Valmiki,  traduit  pour  la 
première  fois  du  sanscrit  en  français,  par  Val.  Pabisot. 
Vol.  J,  livr.  1.  Paris,  iSSa ,  in-8'. 

Par  Tauteur.  Kntische  Durchsicht  der  von  Dawidow  v^r- 
fiissten  Wârtersammlung  aus  derSprache  derÀinos,  von  D.  A. 
Pfitzmaier.  Vienne,  i85i ,  in-8''. 
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LETTRE  DE  M.  PLACE  A  M.  1«0HL, 

^  SUR  UNE  EXPÉDITION  FAITE  A  ARBÈLES. 

Mossoul ,  le  20  novembre  1862. 

Monsieur, 

Je  ne  sais  à  quelle  formule  recourir  pour  m'ex- 
cuser,  auprès  de  vous,  de  mon  long  silence;  mais 
jusquà  présent  mes  fouilles  archéologiques  en  As- 
syrie ont  passé  par  tant  de  péripéties,  que  je  ne  suis 
peut-être  pas  aussi  coupable  que  vous  le  supposez. 
Aujourd'hui  j'ai  lieu  d'espérer  que  ces  travaux  vont 
suivre  une  marche  régulière,  et  vous  pouvez  être 
assuré  que  ma  correspondance  avec  vous  s'en  sen- 
tira. 

Avant  de  vous  parler  de  Khorsabad,  ce  que  je 
ferai  dans  une  prochaine  lettre,  j'ai  à  vous  rendre 
compte  d'une  excursion  d'exploration  que  j'ai  faite 
dans  la  plaine  d'Arbèles  et  vers  Kalah-Chergat,pour 
me  conformer  aux  instructions  de  l'Académie.  Les 
incidents  qui  l'ont  accompagnée  et  Içs  exigences  des 
tribus  arabes  auxquelles  il  m'a  fallu  satisfaire,  vous 
donneront  une  idée  des  difficultés  qu'on  rencontre 
dans  ces  pays  lointains,  et  dont  on  ne  se  forme  pas 
la  moindre  idée  à  Paris. 

M.  3o 
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Une  étude  sans  excavations  n'aurait  donné  que 
des  résultats  insignifiants,  et  il  se  présentait  deux, 
obstacles  assez  graves  pour  conduire  des  ouvriers, 
particulièrement  à  Kalah-Cbergat.  D'abord  ce  point 
est  en  plein  désert,  et,  à  l'exception  de  Teau  qui  s  y 
trouve,  grâce  au  voisinage  du  Tigre,  on  n'y  ren- 
contre aucune  ressource,  ce  qui  oblige  à  n'y  em- 
ployer que  des  Arabes  babîtués  à  la  vie  du  désert. 
Ensuite,  les  seids  Arabes  qui  veulent  prendre  part 
aux  fouilles,  sont  les  Djibours,  et  conune  il  y  a  da 
sang  entre  eux  et  la  tribu  des  Tayes,  je  pouvais 
craindre  que  ceux-ci  ne  vinssent  les  massacrer  dans 
les  tranchées. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'octobre  dernier,  j'en- 
voyai au  cheikh  Haouar,  chef  principd  des  Tayes ,  un 
interprète,  chargé  en  mon  nom  de  copclure  avec  cette 
tribu  un  accord,  en  vertu  diiquel  tous  mes  ouvriers» 
quels  qu'ils  fussent,  pourraient  aller  et  venir  sans 
crainte  lorsqu'ils  seraient  munis  d'une  passe  revêtue 
de  mon  cachet.  Il  leur  remit,  suivant  l'usage,  d'assez 
jolis  cadeaux  en  robes  et  en  cabans ,  et  il  devait  pro- 
mettre que  si  l'accord  avait  lieu,  je  ne  tarderais  pas 
à  aller  moi-même  dans  la  tribu,  avec  de  belles  armes 
pour  donner  en  présents.  Je  sais  que  c'est  l'argu- 
ment irrésistible  et  le  seul  bon  auprès  de  ces  Arabes. 
En  effet,  peu  de  jours  après,  l'interprète  revint  avec 
une  lettre  d'Haouar,  qui  me  donnait  toutes  les  ga- 
ranties désirables.  Sans  perdre  de  temps,  je  réunis 
quarante-quatre  ouvriers,  et  après  leur  avoir  remis 
à  chacun  une  passe ,  je  les  expédiai  pour  Kalah-Cher- 
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gat,  qui  est  à  trais  journées  de  Mossoui.  Je  fis  partir 
avec  eux  six  chameaux,  chargés  de  pioches,  hoyaux, 
paniers ,  cordes  et  potdies  nécessaires  au  travail  ;  en 
outre,  deux  tentes  en  poil  de  chèvre  pour  servir 
d*abri  aux  travailleurs,  de  la  farine  et  un  tatidour 
pour  cuire  le  pain ,  avec  une  provision  de  figues  et 
de  raisins  secs.  Tout  cela,  hommes  et  choses,  sous 
la  conduite  d'un  contre-maître  qui ,  grimpé  sur  un 
petit  âne ,  conduisait  Texpédition ,  et  pour  esborte , 
on  cheikh  de  la  tribu  des  Schammars,  dont  la  pré* 
sence  était  nécessaire  pour  mettre  ce  monde  à  Tabri 
des  razias  que  font,  jusque  sous  les  murs  de  la  ville, 
les  nomades  du  grand  désert. 

Vous  voyez  qu'ici,  pour  faire  une  excursion  scien- 
tifique ,  il  ne  s*agit  pas  de  prendre  le  chemin  de  fer  et 
d'arriver  tranquillement  au  monmnent  que  Ton  veut 
reconnaître  ou  dessiner.  C'est  une  véritable  expédi- 
tion qu'il  m'a  fallu  organiser,  et  cela  sans  pouvoir 
savoir,  à  l'avance ,  si  les  résultats  vaudront  la  dépense. 
Heureux  encore  si  mon  voyage  chez  lesTayes,  dans 
la  plaine  d'Ârbèles ,  n'avait  pas  été  beaucoup  plus 
coûteux. 

J'attendis  pendant  quinze  jours  les  cavaliers  que 
le  cheïkh  Haouar  devait  m'envoyer  pour  me  con- 
duire à  ses  tentes.  Avant  de  partir,  j'expédiai  par  le 
Tigre,  à  mes  ouvriers  de  Kalah-Chergat,  un  kelek 
de  cent  trente  outres ,  chargé  de  planches ,  de  provi- 
sions d'orge ,  de  farine  et  de  charbon  ;  car  je  comp- 
tais ,  après  avoir  exploré  l'espace  compris  entre  les 
Zabs,  rabattre  sur  Kalah-Chergat  et  y  séjourner  un 
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mois.  Le  kelek  devait  ëgaiement  nous  servir  à  tra- 
verser le  fleuve  avec  nos  chevaux  et  notre  bagage. 
Malheureusement  des  incidents,  que  je  vous  racon- 
terai ,  m'ont  empêche  de  réaliser  une  partie  de  ce 
projet,  que  je  mettrai  à  exécution  un  peu  plus  tard. 
Le  3 1  octobre,  je  me  mis  en  route  avec  M.  Tran- 
chand ,  et  l'interprète  qui  avait  déjà  visité  les  Tayes. 
Ce  départ  vous  parait  sans  doute  chose  fort  simple. 
Eh  bien!  vous  allez  voir  ce  qu'est  le  moindre  voyage 
dans  ces  pays.  Il  nous  fallut  prendre  avec  nous  deux 
cavass  d'escorte ,  deux  domestiques,  un  cuisinier,  un 
homme  pour  dresser  les  tentes,  et  comme  tout  ce 
monde  ne  peut  aller  qu'à  cheval,  il  fallait  également 
deux  palefreniers.  Maintenant,  il  était  indispensable 
de  loger,  de  coucher  et  de  nourrir  ces  dix  personnes , 
d'où  la  nécessité  de  trois  tentes ,  dont  une  pour  nous, 
une  pour  les  domestiques  et  cavass,  et  une  plus  pe- 
tite pour  faire  la  cuisine;  plus,  des  matelas  et  dès 
couvertures  en  quantité  suffisante,  et  enfin  des  pro- 
visions et  quelques  ustensiles.  C'était,  de  compte  fait, 
plus  de  vingt  chevaux,  tant  de  charge  que  de  mon- 
ture ,  auxquels  il  faut  ajouter  les  moukres  pour  di- 
riger et  sm*veiller  tant  d'animaux  et  de.bagages;  il 
fallait  bien  y  être  forcé  pour  se  décidera  de  pareilles 
dépenses.  Je  fus  efifrayé,  au  moment  du  départ,  en 
apercevant  cette  longue  suite;  mais,  dès  le  premier 
campement,  je  me  convainquis  que  nous  n'avions 
avec  nous  que  le  plus  strict  nécessaire.  C'est  seide- 
ment  depuis  cette  excursion  que  je  comprends  l'obli- 
gation où  sont  les  Arabes  de  posséder  ce  grand  nombre 
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de  chameaux,  de  dromadaires  et d  ânes,  sanslesqueb 
ils  ne  pourraient  changer  de  lieu.  Aussi,  rien  n*est 
plus  propre  à  les  réduire ,  que  de  leur  enlever  leurs 
bestiaux ,  qui  sont  leurs  uniques  moyens  dé  subsis- 
tance et  de  locomotion. 

Depuis  Mossoul  jusqu  au  grand  Zab ,  j*ai  complété 
rétude  de  cette  grande  plaine,  où  s  est  hvrée  la  plus 
importcmte  bataille  de  lantiquité.  Il  y  a  quelques 
mois,  j'ai  rendu  compte  au  Ministre  des  observations 
que  j'y  ai  faites  plus  à  l'ouest;  je  pense  cette  fois 
ètte  parvenu  à  préaser  l'emplacement  même  du 
combat.  Non  pas  que  j'aie  rien  découvert  du  village 
de  Gaugamelle ,  dont  le  conqpiérant  a  trouvé  le  nom 
trop  modeste  pour  l'appliquer  à  son  plus  grand  fait 
d'armes;  mais  en  rectifiant  un  peu  les  descriptions 
d'Arrien,  de  Diodore  et  de  Quinte-Curce,  dont  les 
légères  erreurs  sont  fort  explicables,  puisqu'ils  n'a- 
vaient pas  vu  les  localités,  je  suis  arrivé  à  une  assez 
grande  certitude  historique. 

A  environ  trois  lieues  du  confluent  du  Zab  (  Lyciis) 
avec  le  Tigre,  la  première  de  ces  rivières  en  reçoit 
une  autre  moins  grande,  indiquée  sur  la  carte  alle- 
mande, et  qui  s'appelle  le  Khauzer.  Le  rôle  que  ce 
cours  d'eau  avait  pu  jouer  lors  de  la  bataille  était 
le  seul  jpoint  qui  me  restât  à  éclaircir,  parce  que ,  bien 
que  mes  premières  observations  m'eussent  fait  sup- 
poser que  les  deux  armées  avaient  dû  se  rencontrer 
au-dessous  de  son  confluent  avec  le  Lycus,  néan- 
moins je  ne  voulais  fixer  ma  conviction  qu'après  avoir 
tout  vu.  Aujourd'hui,  ii  né  reste  plus  de  doutes  dans 
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mon  esprit,  et  quand  je  vou&  racxmterai  un  peu  pli^ 
loin  les  tribulations  que  j'ai  éjurouvées  en  passant  le 
Khauzer,  vous  verrez  qu  il  est  impossiUe  qu^Âlexan- 
dre  se  fut  engagé  entre  cette  rivière  et  le  Lycus.  , 

Vous  pouvez  donc  fixer  hardiment  remplacement 
delà  grande  bataille  qui  a  pris  le  nom  d'Ârbèles  entre 
le  village  actuel  de  Karamless,  le  Tigre  et  le  Zab, 
un  peu  au-dessous  du  point  où  celuî-ei  r^oit  le 
Kliauzer.  Dans  Texcursion  que  je  vous  raconte  >  c'é- 
tait la  quatrième  fois  que  je  parcourais  cette  plaine, 
et  ma  conviction  n  a  fait  que  se  fortifier.  Sa  position , 
sa  forme,  son  aspect,  tout  se  rapporte  à  la  descrip- 
tion des. historiens.  S^  la  gauche,  en  se  dirigeant 
vers  Arbèles,  nous  apercevions  très-nettement  les 
monts  Gordieitô  (  Arrien,  livre  III,  chap.  iv),  que 
f armée  d'Alexandre  conserva  dans  cette  position, 
lorsqu'dle  eut  passé  le  Tigre.  Devant  nous,  à  perte 
de  vue ,  s'étendait  une  des  plaines  les  plus  vastes ,  et 
surtout  la  plus  unie  que  j'eusse  encore  aperçue.  Les 
plis  de  terrain  des  autres  parties  du  désert  (car  c'est 
malheureusement  le  seul  nom  qui  puisse  servir  à 
caractériser  aujourd'hui  ces  belles  contrées)  seraient 
làdesvallées  profondes.  L'aire  de  nosplacespubliques 
n'est  pas  mieux  nivelée.  Ceci  est  bien  conforme  au 
récit  d'Arrien.  Il  nous  dit  que  Darius,  dont  la  cava- 
lerie était  restée  presque  inutile  dans  la  bataille  d'Is- 
sus ,  avait  employé  ses  sept  cent  mille  hommes  à  faire 
disparaître  ici  toutes  les  inégalités  du  sol,  afin'  que 
rien  n'entravât  les  charges  de  ses  escadrons  et  de 
ses  chars  de  guerre,  et  qu'il  pût  envelopper  ainsi  les 
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Macédoniens.  C'^ait  bien  le  même  champ  de  ba- 
taille qui  s'étendait  devant  nous. 

Un  incident,  assez  ridicule  en  lui-même,  vOus 
donnera  une  idée  de  cette  plaine.  Je  m*étais  fait  ac- 
compagner, lors  de  ma  première  excursion,  par  le 
drogman  auxiliaire  du  consulat,  chrétien  arabe ,  qui 
connaît  parfaitement  tous  les  endroits.  Après  avoir 
battu  le  terrain  en  tout  senspendant  plusieurs  heures , 
je  descendis  de  dieval,  afin  de  me  dégourdir  un  peu 
en  marchant.  Le  drogman ,  auquel  les  usages  du  pays, 
que  j'ignorais  alors ,  ne  permettent  pas  d'être  à  cheval 
quand  son  chef  e^t  à  pied ,  m'imita.  Je  marchai  ainsi 
environ  ime  demi-heure,  puis  je  me  remis  en  selle 
pour  continuer  mon  examen.  Je  fus  alors  fort  étonné 
de  voir  le  drogman,  homme  d'ime  corpidence  re* 
marquable,  me  suivre  aussi  vite  qu'il  pouvait,  en 
traînant  son  cheval  par  la  bride.  Â  la  demande  que 
je  lui  adressai  ;  pour  savoir  pourquoi  il  restait  à  pied, 
il  me  répondit  que  sa  taille  ne  lui  permettait  pas  de 
remettre  le  pied  à  l'étrier,  s'il  n'y  avait  pas  une  pierre 
pour  l'exhausser,  ou  si  du  moins  le  terrain  ne  faisait 
pas  un  léger  pli.  Nous  cherchâmes  de  tous  côtés  ce 
pli  de  terrain  tant  désiré ,  et  lorsque ,  après  une  marche 
assez  longue,  nous  vîmes  nos  recherches  inutiles,  il 
rious  fallut  réunir  tous  nos  efforts  pour  hisser  Tin- 
fortuné  drogman  sur  son  cheval.  Vous  comprenez, 
maintenant,  avec  quelle  perfection  le  nivellement 
de  la  plaine  a  été  fait, 

Ce  qui  contribue  à  le  faire  mieux  ressortir,  c'est 
la  présence  de  cinq  monticules  artificiels  que  j'y  ai 
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comptés.  Us  ne  sont  pastr^-conâdérables,  et  affec- 
tent à  peu  près  tous  ia  forme  de  tumulus.  Mais  qui 
sait  si  quelques  tranchées  n  y  révéleraient  pas  des 
choses  intéressantes?  Qui  sait  «  fun  ou  plusieurs 
même  d'entre  eux  n  ont  pas  *été  élevés  sur  les  cada- 
vres qui  ont  jonché  ce  sol ,  et  s'ils  ne  recouvrent  pas 
des  armes  et  des  ornements  curieux?  J'ai  eu  une 
bien  vive  tentation  de  m'en  assurer,  afin  de  fixer, 
d'une  manière  intéressante  et  certaine,  un  des  faits 
les  plus  importants  de  l'histoire.  Pour  cela ,  il  aurait 
fallu  pratiquer  des  excavations  un  peu  profondes  ; 
mais  pour  faire  des  excavations,  vous  savez  ce  qu'il 
faudrait;  et  conmie  ce  quelque  chose  ne  dépend 
pas  de  moi,  j'ai  dû  me  borner  à  un  dé^r. 

Au  sud,  ia  plaine  est  terminée  par  le  grand  Zab. 
Chaque  fois  que  je  suis  venu  sur  ses  bords,  j'ai  cher- 
ché à  retrouver  quelques  trapes  du  pont  que  Darius 
voulut  couper  au  moment  de  sa  fiiite  (  Quinte-Gurce , 
livre  IV,  chap.  xvi),  afin  de  placer  la  rivière  entre 
son  ennemi  et  lui ,  sans  pouvoir  se  décider  à  exécuter 
un  projet  qui  compromettait  les  débris  de  son  armée* 
Nulle  part,  je  n'ai  pu  apercevoir  la  moindre  trace, 
à  moins  que  ce  ne  soit  dans  un  endroit  nommé  Hamra, 
situé  à  une  heure  environ  au-dessous  du  confluent 
du  Khauzer.  H  y  a  là  le  débris  d'assez  grosses  cons^ 
tructions ,  qui  ont  un  rappel  en  face ,  siu»  l'autre  rive. 
J'ai  interrogé  avec  soin  le  cheikh  d'une  fraction  de 
la  tribu  des  Die  m ,  qui  y  campe ,  pour  savoir  si  dans 
leurs  traditions ,  il  existait  le  souvenir  d'un  pont  aux 
environs,  ou  bien,  si  l'on  apercevait  des  firagments 
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dwas  la  rivière ,  lorsque  les  eaux  sont  basses  ;  mais 
je  n'ai  pu  recueillir  aucun  renseignement  positif. 

Si  la  bataille  n*eut  pas  lieu  à  la  fin  de  fêté, 
Alexandre  dut  avoir  un  grande  obligation  à  Darius  de 
ce  que  celui-ci  ne  coupa  point  le  pont;  car  je  crois 
qu'il  existe  peu  de  coiu*s  d'eau  aussi  impétueux  et 
aussi  perfides  que  le  Zab ,  pendant  les  deux  tiers  de 
Tannée.  Le  Tigre,  lui-même,  n'est  rien  en  comipa- 
raison.  Je  me  rappelle  l'avoir  vu  rouler  dans  son 
sein  des  arbres  entiers ,  dont  les  branches  se  brisaient 
quand  ils  se  heurtaient  les  uns  contre  les  autres;  et 
sur  une  largeur  de  près  d'une  lieue,  ses  eaux  limo- 
neuses se  précipitaient  avçc  autant  de  violence  que 
celle  qui  sort  de  dessous  la  roue  d'un  moulin.  Un 
fait  assez  curieux  que  je  vous  signale  en  passant ,  c'est 
que  ces  énormes  poissons  que  l'on  vend  souvent  à 
Mossoul ,  et  dont  la  dimenaon  et  les  fortes  mâchoires 
rappellent  assez  celui  qui  épouvanta  le  jeune  Tobie , 
se  prennent  au  confluent  du  Zab  et  du  Tigré. 

Je  pense  qu'Alexandre  aurait  eu  bien  de  la  peine 
à  firanchir  le  Zab,  si  le  pont  avait  été  détruit,  et  le 
nombre  considérable  de  Perses  qui,  hi  rapport  de 
Quinte -Gurce,  s'y  noyèrent  dans  la  déroute,  nous 
prouverait  que  l'action  n'eut  pas  lieu  à  ime  époque 
favorable  de  l'année.  Je  vous  avoue  qu'en  approchant 
du  bord  avec  ma  caravane ,  je  n'étais  pas  sans  inquié- 
tude sur  la  manière  dont  nous  arriverions  de  l'autre 
côté.  Heureusement  nous  étions  au  commencement 
de  l'automne;  il  n'avait  pas  plu  depuis  plusieurs  mois, 
et  les  eaux  se  trouvaient  aussi  basses  que  nous  pou- 
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vions  le  désirer.  Nous  franchîmes  donc  à  gué,  sans 

trop  d^encombre. 

Gomme  nous  avions  dû  camper  pendant  la  nuit 
sur  la  rive  droite ,  les  Tayes  avaient  eu  le  temps  d*ètre 
prévenus  de  notre  arrivée,  et;  le  matin,  nous  trou- 
vâmes sur  Tautrerive  une  centaine  de  cavaliers  pour 
nous  escorter  jusqu'aux  tentes.  Ce  trajet,  qui  dura 
trois  heures,  fiit  un  peu  égayé  par  la  £intasia  des 
Arabes.  J'en  ai  déjà  tant  vu,  de  ces  fantasia,  que  je 
suis  un  peu  blasé  sur  ce  qu'dies  peuvent  avoir  de 
piquant,  et  je  crois  que  la  description  de  celle-ci 
vous  intéresserait  asset  peu.  D'ailleurs  j'avais  à  m'oc- 
cuper  d'étudier  le  terrain  que  nous  parcourrions. 

L'étendue  comprise  entre  la  rive  gauche  duLycus 
et  Ârbèles  se  compose  de  deux  parties  bien«dis- 
tinctes.  L'une,  que  nous  avons  employé  tme  heure 
et  demie  à  traverser,  est  formée  par  des  collines  éle- 
vées en  moyenne  de  cent  à  cent  vingt  ihètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Ces  collines,  dont 
^elques-unes  sont  très-rocailleuses,  forment,  en 
plusieurs  endroits,  des  vallées  et  des  ravins  très- 
abruptes.  Je  (firois  que  si  l'armée  persane  s'y  ^tait  ral- 
liée, pendant  le  trajet  qu'elle  dut  en  faire,  elle  aurait 
pu  y  opposer  une  vive  résistande  à  ses  vainqueurs. 

Après  cette  chaîne  accidendée,  recommence  une 
plaine  beaucoup  plus  vaste  que  celle  dont  je  vous 
ai  parié,  mais  qui  présente  plus  d'inégalités  de  tra^ 
rainJ  EHcest  sillonnée  par  deux  petits  cours  d'eau 
et  un  tOTrent ,  où  viennent  s'abreuver  les  troupeaux 
des  Arabes.  Dès  qu'on  arrive  à  la  dermère  croupe 
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des  collines,  ou  aperçoit  la  plaine,  s'étendant  à  perte 
de  vue,  et  Ton  y  distingue,  de  distance  en  distance, 
un  grand  nombre  de  monticules  artificiels  qui,  de 
cet  éloignemenl,  paraissent  autant  de  taupinières. 

Une  heure  etjdemie  après-  être  entrés  dans  le,  plat 
pap,  ncms  atte%nimes  la;  portion  de  la  tribu  des 
Tayes  dont  les  tentes  environnent  plus  immëdia-^ 
tement  le  dbeïkh  Haouar.  Je  yoi|drais  bien  pou* 
voir  yoiis  donner  des  renseignements  détaillés  siir 
le  curieux  séjour  que  j'ai  fait  au  milieu  de  cette  tribu* 
Ici  ce  ne  sont  plus  les  Arabes  d'Algérie,  armés  et 
se  baUant  à  l'européenne,  et  plus  ou  moins  modi- 
fiés par  leur  contact  avec  la  civilisation;  ceui-ci  ae 
mêlept  pas  la  culture  avec  le  pâturage,  qui  estieut 
soia  exclusif;  car  ils  ont  conservé  les  usagps  quils 
ont  sans  doute  reçus  dlsmaëli  Cest  l'Arabe  dans  sa 
nature  la  plm  primitive,  et  qui  n'a  que  peu  de  res- 
semblance, j«  crois,  avec  nos  tribus  soumises;  naais 
j'allongerais  inutilement  cette  lettre,  qui  me  parait 
déjà  prendre  des  dimensions  un  peu  trop  conâdé- 
râbles.  En  somme,  j'ai  été  à  même  d'examiner  la 
vie  sauvage  au  déeert,  comme  j'avais  déjà  pu  le  faire 
en  Amérique,  et  je  dis  francbement  qu'ici»  comme 
là*bas,  je  profefise  assez  peu  de  sympathie  pour  ce 
genre  de  vie. 

Lorsque  le  cbeîkii  Haouar  sut  que  nous  apj^ro- 
dûons,  il  vint  au-devant  de  nous.  Nous  nous  sa- 
luâmes avec  tout  le  cérémonial  exigé/  et  avec  ees 
pompeuses  formules  inséparables  de  la  langue  arabe; 
puis  nous  passâmes  le  reste  de  la  journée  à  caue^ 
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et  à  pr»:idre  du  café.  Vous  conyiendrez  que  pour 
ceux  qui  Taiment,  ils  devaient  être  satisfaits;  car  j'en 
ai  bien  vu  offidr  trente  fcHs.  Pour  moi  «j'étais  au  bout 
de  mes  forces  à  la  diadème  tasse;  ipais  cest  un  usage 
dont  les  Arabes  ne  se  départent  jamais ,  quand  ils 
ont  ^n  étranger  soùs  la  tente.  Le  cafedji  est  perpé^ 
tuellemeiit  en  fonction,  et  tous  ceux  qui  sont  pré- 
sents, depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  par^ 
ticipent  à  la  seule  liqueur  que  le  Koran  n'ait  pas 
pu  défendre. 

Pour  me  c(mformer  également  à  l'usage,  je  ne 
dis  pas  un  seul  mot  de  l'affaire  qui  m'amenait;  on 
ne  doit  jamab  paraître  pressé  avec  ces  gens-là.  Ce 
fut  seulement  le  lendemain  que  je  stipulai,  avec 
HsKmar,  liberté  et  sécurité  complète  pour  tous  les 
ouvriers  que  j'emploierais.  Il  me  donna  soienndle- 
m&cït  sa  parole,  et  ajouta  même  que,  lorsqu'un  Dje* 
bour,  Voyageant  pour  mon  compte ,  arriverait  dans 
sa  tribu,  malgré  la  haine  qui  existait  entre  eux,  ce- 
lui-ci serait  logé  et  nourri  pendant  tout  son  séjour. 
J'attachais  beaucoup  d'importance  à  ce  résultat,  et 
je  ne  tardai  pas  à  le  mettre  en  mesure  d'accomplir 
sa  promesse.  Dès  que  l'accord  fut  conclu,  je  montai 
à  cheval  pour  visiter  plusieurs  montieules  artificiels 
que  j'apercevais  autom*  de  notre  campement. 

Le  plus  voisin  est  élevé  d'environ' dix-huit  mètres, 
plat  et  assez  large  à  son  sommei,  où  il  existe  encore 
les  débris  d'une  ancienne  nmrailie  en  terre.  Un  niis^ 
seau  abooodant  coule  presque  au  pied  ;  mais  il  ne  me 
parait  rien  renfn^nier  d'intéressant. 
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A  une  heure  de  distance  deéelui-ci,  versle  nord- 
ouest  ,  il  en  existe  un  autre ,  le  Tell-Ghemamah ,  dont 
j'avais  déjà  entendu  parler  et  que  je  désirais  beau- 
coup étudier.  Il  n'a  aucun  rapport  avec  ceux  que  j  ai 
vus  jusqu'à  ce  jour.  Ce  qui  attire  dabord  les  yeux, 
t'est  un  monticule  élevé ,  beaucoup  plus  long  que 
large,  et  dont  les  flancs  sont  fort  rapides;  j'évalue 
sa  hauteur  à  vingt-deux  mètres.  H  n'est  pas  isolé. 
Au  pied,  commence  ime  longue  série  de  petits  mon- 
ticules plus  bas  et  plus  larges,  qui  paraissent  avoir 
tous  une  liaison,  entre  eux  sur  près  d'une  lieue  d*é- 
tendue.  La  réunion  de  ces  monticules  présentait 
tellement  l'apparence  d'une  immense  cité ,  qui  aurait 
été  ensevelie,  suivant  le  procédé  habituel  aux  cons- 
tructions assyriennes,  que  je  crains  de  m'être  laissé 
aller  à  une  illusion,  ^^éanmoins,  il  ma  semblé  voir 
là ,  et  je  n'ai  pas  été  le  seul  dans  ce  cas ,  le  plan  d'une 
ville.  Les  monticules  secondaires  sont  placés,  en 
effet,  suivant  une  disposition  assez  régulière.  Leur 
réunion  est  partagée  régulièrement  d'une  extrémité 
à  l'autre  par  une  voie  large  d'environ  soixante  mètres, 
nivelée,  presque  droite,  et  au  milieu  de  laquelle 
coule  une  rivière  assez  abondante.  Il  semblerait  qu'il 
y  a  eu  là  autrefois  un  canal ,  le  long  duquel  étaient 
rangées,  à  droite  et  à  gauche ,  deux  lignes  de  cons- 
tructions ,  dont  les  débris  sont  aujourd'hui  ensevelis. 
L'illusion  est  çl  autant  plus  complète ,  que  ces  deux 
lignes  se  subdivisent  ensuite  par  fractions,  qui  va- 
rient entre  quarante  et  quatre-vingts  mètres  de  côtés, 
et  qui  présentent  à  l'œil  le  résultat  que  donnerait 


dby  Google 


A5A  .     JOURNAL  ASIATIQUE. 

Tenfoui^sement  de  oe  qu'onapfpelle  To^airement  des 
pfttës  de  maisons.  Chacun  de  ces  blocs  est  séparé 
par  des  iiit^*valies  qui  représenteraient  assez  bien 
des  nies.  Le  pins  étrange  <  c'est  qu'il  existé  ^ns  tout 
ce  vaste  assemblage  trois  espaces  bien  dessinés  par 
les  monticules  qui  les  environnent  et  qui  leur  don' 
nent  exactement  la  forme  de  grandes  places. 

Comme  il  y  a  beaucoup  dé  difficulté  à  recon- 
naître, au  simple  aspect,  les  monticules  naturdsdes 
monticules  artificiels,  lorsque  cemxrci  sont  assem- 
blés en  grand  nombre ,  je  ne  m'en  suis  pas  rapporté 
à  un  examen  superficiel.  J'ai  profité  de  l'obligation 
où  je  me  suis  trouvé  de  rappeler  mes  ouvriers  de 
Kalah-Cheï^at,  pour  établir  des  tranchées  sur  diffé- 
rents points ,  et  partout  elles  ont  mis  à  découvert  des 
traces  de  constructions  et  des  débris  de  vases  en  terre  ; 
mais  je  n'ai  pu  assister  aux  travaux  que  pendant  deux 
journées ,  et  bien  que  j'y  aie  laissé  les  travailleurs 
pendant  un  mois,  je  n'ai  pas  recueilli  les  résultats 
que  j'attendais.  Il  est  vrai  que  les  ouvriers  étaient  sous 
la  direction  d'un  homme  du  pays,  et  je  reste  dans 
une  grande  incertitude  sur  ce  que  nous  aurions  ob- 
tenu si  M.  Tranchand  ou  moi  avions  pu  diriger  les 
excavations.  Le  fait  incontestable,  c'est  que  sous  nos 
yeux,  en  vingt-quatre  heures,  il  est  sorti  des  c^jets 
intéreœants,  et  parmi  les  points  qu  il  m'a  fallu  aban- 
donner, celui-ci  est  certainement  un  de  ceux  que  je 
regrette  le  plus. 

A-t -on  jamais  bien  connu  la  position  de  l'antique 
Arbèles,  de  cette  ville  assez  importante  pour  que 
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Darius  y  eût  concaitré  aes  trésors  et  les  approvi- 
sionnements de  son  immense  armée?  Qui  sait  si  je 
n'ai  pas  foulé  là  le  sol  qui  la  recouvre  aujourd'hui? 

Pendant  que  j'étudiab  différents  autres  monticules 
moins  importants,  et  espacés  entre  eux  d'une  heure 
ou  deux  de  router  je  reçus  la  nouvelle  que  ia  tribu 
des  Zobeïdes,  alors  en  pleine  révolte  contre  le  pa- 
cbalidc  de  Bagdad,  et  avec  laquelle  je  n'avais  au- 
cune relation,  faisait  des  razias  sur  lés  bords  du 
Tigre,  et  ne  tarderait  pas  à  arriver  sur  mes  ouvriers 
de  Kalah-Gbergat.  Il  n'y  avait  pas  à  hésiter,  il  fallait 
les  retirer  de  Jà;  et,  d'un  autre  côté,  j'avais  besoin 
de  travailleurs  pour  explorer  le  monticule  de  Tell- 
Chemamah ,  je  devais  donc  gagner  les  pillards  de 
vitesse. 

Je  demandai  au  cbeikh  Haouar  six  dromadaires, 
légers  à  la  course ,  et  je  les  fit  partir  à  l'instant  même 
pour  Kalah-Ghergat,  avec  l'ordre  à  leurs  conducteurs 
de  ne  pas  s'arrêter  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés 
au  bord  du  Tigre.  J'écrivis  en  même  temps  à  Naou- 
chi,  chef  des  ouvriers,  de  se  servir  du  kelek  pour 
traverser  immédiatement  le  fleuve ,  afin  de  le  mettre' 
entre  eux  et  les  Zobeîdes  ;  puis ,  après  avoir  démonté 
et  dégonflé  les  outres,  de  les  charger  sur  les  dro- 
madaires, avec  les  instruments,  les  tentes  et  tout  ce 
qu'ils  pourraient  porter  de  provisions,  abandonnant, 
s'il  le  fallait,  les  planches,  la  paille  et  ce  qu'il  ne  se- 
rait pas  possible  de  transporter.  Il  fallait  quatre  jours 
pour  aller  et  revenir;  je  mis  ce  temps  à  profit  pour 
explorer  le  reste  de  la  plaine. 


dby  Google 


456  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Le  li  novembre,  nous  parûmes  pour  Ârbèles,  qui 
s^appelle  aujourd'hui  Arbil.  Dans  le  trajet,  j'ai  exa- 
miné cinq  monticules  artificiels  peu  considérables, 
ayant  tous  la  forme  pyramidale  que  je  vous  ai  déjà 
signalée,  et  se  trouvant  à  une  distance  variant  d'une 
heure  à  deux  heures  de  chemin  les  uns  des  autres. 
L'un  d'eux  m'a  présenté  une  particularité  assez  cu^ 
rieuse,  qui  m'a  été  signsdée  par  un  des  Arabes  qui 
nous  accompagnaient.  Quelques  mois  auparavant, 
une  firaction  de  la  tribu  étant  campée  dans  le  voi- 
sinage ,  des  enfants ,  qui  s'amusaient  à  gratter  la  terrç 
sur  le  flanc  de  ce  monticule,  en  firent  sortir  une 
grande  quantité  de  grains.  Nous  n'avions  malheu- 
reusement avec  nous  aucun  instrument  pour  faire 
une  excavation;  il  fallut  nous  borner  à  creuser  avec 
des  couteaux  et  des  fers  de  lances  ;  mais  j'en  vis  assez 
pour  constater  qu'il  y  avait  là  une  vaste  construc- 
tion en  briques  et  ciment,  qui  renfermait  un  amas 
de  grain.  C'était  un  silo  colossal,  élevé,  sans  aucun 
rapport  avec  les  silos  actueb  du  pays,  et  haut  d'en- 
viron trente  pieds  au-dessus  du  sol.  Aucune  ville  ni 
aucun  village  n'existe  dans  les  environs;  aucun  sou- 
venir n'est  resté  dans  les  traditions  des  habitants  sur 
ce  silo ,  et  ce  qu^il  y  a  de  plus  singulier,  c  est  que 
l'espèce  de  blé  qu'il  renferme  n'est  plus  cidtivée  dans 
le  pays.  Celui-ci  est  un  peu  plus  allongé  que  le  blé 
ordinaire.  J'en  avais  recueilli  une  certaine  quantité 
pour  l'examiner  à  loisir  ;  mais  peu  d'heures  après  qu'il 
eut  vu  le  jour,  il  est  devenu  noir  et  s'est  réduit  en 
poussière.  Qui  avait  fait  ce  magasin?  Quant  à  moi, 
je  rignore. 
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Nous  arrivâmes  à  Ârbil  vers  le  soir;  mais,  en  dé- 
falquant les  temps  d  arrêts  etce  que  nous  avons  perdu 
pour  nous  rendre  d'un  monticule  à  un  autre ,  j'ai 
calculé  trois  heures  de  route  entre  cette  ville  el  le 
campement  des  Tayes.  Or,  en  les  ajoutant  aux  trois 
heures  qu  il  nous  avait  fallu  pour  arriver  des  hords 
du  Zab  à  ce  campement,  cela  fait  au  plus  six  heures 
de  caravane,  pour  aller  du  Lycus  à  Ârbèles.  Main- 
tenant je  comprends  qu'Alexandre  ait  pu  se  rendre 
en  une  nuit  du  lieu  de  la  bataille  à  la  ville  de  Darius. 
Je  vous  avoue  que,  jusqu'alors,  ce  trajet,  qu'Arrien 
porte  à  six  cents  stades ,  m  avait  toujours  paru  un  peu 
fort,  et  quelque  rudes  marcheurs  que  fussent  les 
Macédoniens,  «i  nous  en  croyons  tous  les  détails  des 
expéditions  d'Alexandre,  j'avais  admis  avec  peine 
qu'ils  eussent  pu  faire  vingt  lieues  en  une  nuit,  à 
l'issue  d'une  si  terrible  lutte.  Je  n'en  compte  donc 
que  six  du  sept,  si  la  ville  actuelle  est  l'Arbèles  an- 
tique, et  quatre  seulement  si  elle  était  Tell-Ghe- 
mamah. 

Quoi  qu'il  en  soit,  i'Arbil  moderne  se  trouve  dans 
une  position  fort  intéressante;  elle  est  placée  sur  un 
vaste  monticule  artificiel ,  dont  il  m'a  été  difficile  d'ap- 
précier les  dimensions,  à  cause  des  maisons  qui  en 
occupent  le  sommet.  Il  en  est  littérsdement  couvert; 
car  les  murailles  crénelées,  qui  en  font  une  espèce 
de  place  de  guerre,  s'élèvent  directement  sur  la  li- 
mite extrême  des  bords  de  l'éminence,  à  tel  point 
qu'il  ne  reste  pas  le  moindre  espace  pour  circuler  au- 
tour, et  qu'on  se  demande  comment  elles  ne  se  sont 
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pas  écroulées.  Les  côtés  du  monticule  m*ont  paru 
avoir  de  vingt^six  à  vingt-huit  mètres  de  hauteur; 
on  arrive  au  sommet  par  une  pente  fort  rapide, 
d'un  difficile  accès,  à  Textrémité  de  laquelle  8*<mvre 
une  double  porte  fortifiée  et  coudée  dans  le  système 
des  places  de  guerre  du  moyen  âge.  C*est  par  là  que 
Ton  entre  dans  la  ville.  Au  pied  de  Téminence  est  un 
assez  grand  nombre  de  maisons  qui  forment  comme 
une  seconde  ville.  C'est  là  que  sont  les  bazars  et  les 
caravansérails. 

La  population  de  la  ville  basse ,  comme  de  la  ville 
haute,  est  presque  exclusivement  musulmane;  on  y 
compte  pourtant  quelques  juifs ,  derniers  vestiges, 
sans  doute,  des  dix  tribus.  La  plupart  des  habitants 
sontTurcomans,  et  présentent  ce  phénomène,  assez 
rare  dans  ces  contrées,'  d'une  cité  où  Ton  ne  paiie 
que  la  langue  turque.  Il  me  semble  qu'au  moment 
où  les  sultans  se  sont  emparés  de  l'empire  des  kha* 
lifes,  ils  ont  eu  le  soin  de  mettre,  dans  ce  point  for- 
tifié, ime  garnison  qui  s'est  trouvée  assez  nombreuse 
pour  en  avoir  fait  disparaître  ou  en  avoir  absorbé 
les  anciens  habitants.  Vous  comprenez  sans  peine 
que  j'ai  dû  étudier  Arbèles  dans  ses  moindres  dé- 
tails, pour  y  retrouver  quelques  trace»  d'antiquités. 
On  ne  se  voit  pas  si  souvent  dans  une  ville  d'un  si 
grand  nom  historique  pour  y  perdre  im  seul  instmt 
de  la  journée  ;  mais  je  n'y  ai  rien  vu ,  absolument 
rien,  et  je  puis  vous  assurer  queje  commence  à  avoir 
le  flair  du  quêteur  assez  dévelc^pé.  On  me  parla  de 
plusieurs  puits  qui  traversent  toute  l'éminence  du 
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haut  en  bas ,  et  vont  chercher  l'eau  dans  les  entrailles 
du  sol  naturel  qui  est  au-dessous.  J'interrogeai  un 
grand  nombre  d'habitants- pour  savoir  si  à  Tépoque 
où  on  les  avait  creusés,  il  en  était  sorti  quelques 
objets;  mais  tous  me  répondirent  uniformément: 
de  la  terre  et  rien  que  de  la  terre.  J  appris  alors  que 
Ton  perçait  im  nouveau  puits;  j'y  allai,  et  je  me  fis 
descendre  à  une  profondeur  de  dix-huit  mètres. 
Effectivement ,  je  n'ai  aperçu ,  de  son  ouverture  jus- 
qu'à sa  base,  que  des  parois  de  terre  fme ,  sans  aucun 
mélange ,  telle  que  peut  l'être  une  terre  préparée  et 
accumulée  de  main  d'homme.  Ceci  me  chagrine  as- 
sez ,  non  pas  seidement  à  cause  du  fait  en  lui-même, 
que  parce  qu'il  se  trouve  en  opposition  avec  une 
remarque  qui  me  frappe  dans  les  nouvelles  fouilles 
de  Khorsabad,  et  qui,  si  elle  se  vérifie,  contredira 
singulièrement  la  fameuse  théorie  des  monticules 
assyriens.  Mais  c'est  une  question  que  je  ne  traiterai 
que  quand  j'en  aurai  réuni  tous  les  éléments  pour 
et  contre. 

Un  fait  de  construction  m'a  frappé;  c'est  que  la 
ville  tout  entière  est  bâtie  en  briques.  Aucune  autre, 
de  Diarbekir  jusqu'à  Bassorah ,  ne  présente  cette  par- 
ticularité ;  caries  maisons  de  Mossoul  sont  en  pierres, 
et  celles  de  Bagdad  en  terre.  Ces  briques ,  d'ailleurs , 
ne  ressemblent  en  rien  aux  briques  assyriennes,  dont 
le  type  est  si  connu  actuellement;  elles  se  rappro- 
chent plutôt  de  celles  que  j'ai  vues  et  décrites  dans 
l'éminence  la  plus  élevée  de  Karamless,  et  que  pro- 
visoirement je  crois  parthes.  Néanmoins  je  ne  puis 
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y  v(Hr  qu'une  fonne  imitée  et  nullement  les  débris 
de  quelque  construction  antique,  puisqu'au  pied  du 
monticule  on  voit  les  restes  de  deux  ou  trois  fours 
où  on  les  cuisait.  Je  n  appelle  votre  attention  sur  ce 
mode  de  construction  d'Arbèles,  que  parce  qu'il  est 
un  des  procédés  conservés  des  anciens  peuples,  et 
peut-être  des  Assyriens ,  qui  ont  été ,  je  crois ,  les  [dus 
habiles  pétrisseurs  d'argile. 

Les  instructions  de  l'Académie  me  reconunan- 
daient  d'examiner  et  de  copier  des  bas-reliefs,  sculp- 
tés dans  un  ravin  près  d'Arbèles.  C'était  un  des  buts 
de  notre  excursion,  et  M.Trancband  s'était  pourvu  de 
son  daguerréotype  ;  mais  personne  n'a  pu  me  donner 
de  renseignements  précis  sur  ces  sculptures.  Il  faut, 
en  général,  être  très-prudent  au  sujet  des  informa- 
tions que  l'on  prend  dans  ces  pays.  Les  gens  d'ici, 
qui ,  sur  une  bonne  gravure ,  ne  peuvent  pas  même 
distinguer  un  homme  d'un  cheval ,  s'imaginent  voir 
partout  des  bas-reliefs  dans  les  moindres  irrégula- 
rités de  rochers ,  depuis  surtout  que  les  Europens 
payent  leurs  indications  avec  de  bons  bakchich.  Après 
quelques  écoles  faites ,  je  ne  m'en  rapporte  qu'à  moi- 
même  ,  ou  à  des  gens  très-sûrs ,  et  je  m'en  trouve  bien. 

J'ai,  du  reste,  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour 
examiner  Arbèles;  car  nous  y  avons  été  ramenés  et 
renfermés  par  une  pluie  digne  des  tropiques.  Je  con- 
çois tout  ce  qu'il  y  a  de  ridicule  à  parler  de  la  pluie 
et  du  beau  temps;  mais  je  vous  assure  que  c'est  une 
question  fort  intéressante  pour  les  explorateurs,  et 
qu'ils  ne  la  traitent  pas  légèrement. 
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Nous  partimes,  le  6  au  matin,  pour  regagner  le 
campement  des  Tayes;  mais  à  vingt  minutes  de  la 
ville,  nous  arrivâmes  au  bord  d'un  torrent,  qui  rou- 
lait comme  un  fou.  Je  me  rappelais  bien  un  lit  de 
galet,  vu  deux  jours  auparavant,  et  qui  paraissait  à 
à  sec  depuis  la  création  du  monde  ;  je  n  avais  pas 
le  moindre  souvenir  d'avoir  traversé  là  un  cours 
d'eau;  c'étaient  les  égouts  des  montagnes  qui,  à  la 
suite  de  la  pluie,  nous  valaient  ce  torrent.  Je  ne 
pouvais  me  résigner  à  m'arrêter  devant  cet  obstacle , 
et  un  Arabe ,  après  s'être  mis  nu,  se  jeta  dans  l'eau 
pour  nous  chercher  un  gué.  Ce  ne  fut  qu'à  grande 
peine  qu'il  atteignit  l'autre  rive,  et  j'eus  peur  un 
moment  de  le  voir  noyer.  Nous  comprîmes  bien  qu'il 
était  impossible  de  passer  avant  que  les  eaux  fussent 
diminuées;  mais  cela  n'améliorait  pas  la  situation 
du  pauvre  Arabe.  Ses  vêtements  étaient  restés  de 
notre  côté ,  et  lui  se  trouvait  mouillé  et  nu  sur  l'autre 
rive.  Il  faisait  un  brouillard  glacial  et  un  vent  aigre 
soufflait.  Le  malheureux  n'osait  plus  se  risquer  dans 
le  torrent  pour  revenir.  Nous  n'avions  aucun  moyen 
de  lui  envoyer  ses  vêtements  sans  les  mouiller,  et 
je  le  voyais  avec  inquiétude  grelotter  et  trembler  de 
tous  ses  membres.  Enfin ,  ne  pouvant  plus  résister 
au  froid,  il  se  jeta  de  nouveau,  à  l'eau,  et,  à  l'aide 
de  cordes  et  de  lances,  nous  parvînmes  à  le  sauver. 
Son  état  fut  un  nouveau  motif  pom*  nous  de  rentrer 
en  ville ,  où  il  courut  à  toute  bride  pour  se  réchauf- 
fer. Le  lendemain ,  il  était  malade ,  et  je  dus  le  laisser 
en  arrière ,  en  lui  donnant  im  bon  bakchich ,  qui  est 
le  grand  consolateur  dans  ces  pays. 


dby  Google 


462  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Au  retour,  nous  examinâmes  encore  huit  monti- 
cules artificiels,  dans  la  direction  de  Touest  et  dans 
celle  du  sud. 

Ici  je  veux  vous  présenter,  sous  toute  réserve, 
une  idée  qui  me  poursuit  depuis  longtemps  au  sujet 
de  ces  éminences.  Depuis  le  point  extrême  où  nous 
nous  sommes  avancés  dans  la  direction  de  Bagdad, 
jusqu'à  Zakho  au  bord  du  Tigre,  vers  le  nord,  en 
passant  par  Tell-Ghemamah,  Nimroud,  Karambess, 
Koyundjick,  Rhorsabad,  Tell-Guirçor,  Duloup,  Se- 
mel,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  d'au  moins  six 
journées  de  route,  on  aperçoit  des  séries  ccmtinuelles 
de  monticules.  J'en  ai  compté  plus  de  soixante.  La 
distance  entre  eux  varie  de  une  à  deux  lieues;  et 
ce  n'est  pas  sur  une  ligne  seulement  qu'ils  existent, 
ils  sont  répandus  de  la  même  manière  sur  toutes  les 
vastes  plaines  de  l'ancienne  Assyrie.  Ainsi  de  Khor- 
sabad  on  distingue  à  l'entour  cinq  ou  six  de  ces 
éminences.  Que  Ton  aille' sur  l'une  d'eUes,  le  même 
spectacle  recommence  et  se  renouvelle  une  ou  deux 
lieux  plus  loin,  sans  interruption,  de  sorte  que,  de 
l'un  à  l'autre,  on  peut  se  communiquer  à  l'aide  de 
signaux  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier  sur  cette 
immense  étendue.  Pourquoi  tant  de  monticules  ainsi 
distribués?  J'en  ai souventcbercbéla raison,  et,  jusqu'à 
.présent,  une  seule  plausible  s'est  présentée  à  mon 
esprit.  Que  dites-vous  de  la  télégmphiey  appliquée 
par  les  Assyriens,  qui  me  paraissent  avoir  connu  tant 
de  choses  que  l'on  croit  avoir  inventées?  Je  com- 
prends tout  ce  qu'a  d'étninge  la  pensée  de  voir  Sen- 
riacherib  expédiant  ses  ordres  à  l'aide  àen  grands  bras 
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da  télégraphe,  et  les  caractères  cunéifermes  s'agi- 
tant  dans  les  airs.  Mais  enfin,  sans  prétendre  qu'ils 
eussent  le  même  système  que  nous,  est-il  donc  sL^ 
ridicule  de  supposer  que  Ton  communiquait  par  un 
procédé  quelconque  de  Tun  à  l'autre  de  ces  sommets , 
qui  semblent  si  bien  disposés  pour  cela,  qu'aujour- 
d'hui même  on  neles  ferait  pas  autrement?  Plusieurs , 
il  est  vrai,  oût  contenu  des  villes,  mais  c'est  le  très- 
petit  nombre.  La  plupart  sont  trop  peu  étendus  en 
surface  pour  avoir  supporté  autre  chose  quune  tour 
ou  tout  au  plus  une  petite  forteresse.  Ne  peut-on 
donc  pas  admettre  que  ces  forteresses  ont  commu- 
niqué entre  elles  à  l'aide  de  signaux,  lorsqu'on  voit 
tant  de  peuples  moins  avancés  qui  en  ont  connu 
l'usage?  Pensezr-y;  peut-être  votre  connaissance  si 
profonde  des  choses  de  l'antiquité  vxîus  rappeUera- 
t-elle  quelque  fait  à  Tappui  de  ma  supposition. 

En  arrivant  chez  les  Tayes ,  je  trouvai  mes  ouvriers 
de  Kalah-Ghergat  qui  étaient  revenus,  et  je  vis,  à  la 
nianië[*e  dont  ils  étaient  traités,  que  Maouar  avait  tenu 
parole.  Je  leur  laissai  le  reste  de  la  journée  pour  se 
reposer  de  la  marche  forcée  qu'ils  avaient  faite ,  et 
d^  le  lendemain  je  les  mis  au  travail  dans  le  vaste 
assemblage  de  monticules  de  Tell-Chemamah.  Dès 
l'après-midi,  nous  aperçûmes  des  pierres  régulière- 
ment, assemblées  à  une  assez  grande  profondeur,  et 
Ton  découvrit  deux  vases  de  terre  entiers  et  de  Jiom- 
breux  fragments.  De  ces  pierres ,  de  ces  débris  et 
d'autres  indices,  qui  aujourd'hui  sont  pour  moi  si- 
gnificatifs, j'arrive  à  conclure,  sans  hésitation  v  qu'il 
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y  a  eu  là  des  constructions  dans  des  temps  reculés; 
mais  comme  je  nai  vu  ni  inscriptions,  ni  figures, 
je  ne  puis  leur  assigner  aucune  époque  certaine. 

Naouchi,  le  chef  des  ouvriers,  me  rapporta  que, 
sur  sa  route,  il  avait  aperçu  une  éminence  artificielle 
avec  Une  enceinte,  qui  l'avait  beaucoup  fi:*appé.  Pen- 
dant ]a  nuit,  je  partis  avec  M.  Tranchand,  et  nous 
y  arrivâmes  à  la  naissance  du  jour.  En  effet,  ce  lieu, 
qui  est  à  six  heures  de  Tell-Ghamamah  et  qui  s'ap- 
pelle Tell-Amor,  a  une  disposition  toute  particulière. 
Au  lieu  d^être  composé  comme  Khorsabad  d'un  pa- 
lais dont  l'un  des  côtés  fait  partie  des  murs  d'en- 
ceinte d'une  ville,  c'est  un  monticule,  large,  vaste, 
isolé,  placé  au  milieu  d'un  grand  quadrilatère  dcmt 
l'origine  est  due  à  une  quadruple  muraille  antique, 
à  angles  droits,  qui  a  autrefois  environné  une  ville. 
Nous  l'avons  étudié  avec  beaucoup  de  soin.  De  tous 
côtés  on  aperçoit  des  fragments  de  poteries.  Suivant 
l'usage  dans  les  villes  Assyriennes,  un  jolie  rivière 
passe  au  milieu,  et  je  suis  tellement  persuadé  que 
là  encore  il  y  a  quelque  chose,  que  c'est  pour  moi 
une  vraie  peine  de  n'avoir  eu  ni  le  temps  ni  les  fonds 
nécessaires  pour  approfondir  cette  localité  plus  com- 
plètement. 

La  plaine  explorée  aussi  bien  que  je  pouvais  le 
faire  et  les  ouvriers  installés  il  ne  me  restait  plus  qu'à 
regagner  Mossoul.  J'aurais  désiré  rester  quelque 
temps  encore  pour  surveiller  les  travaux;  mais  tout 
l'attirail  que  j'avais  dû  traîner  avec  moi,  lors  d'ime 
première,  visite  diez  les  Arabes,  rendait  chaque 
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journée  de  séjour  trop  dispendieuse.  Il  nous  fallut 
partir. 

Je  n  étais  pas  sans  inquiétude  pour  le  retour.  La 
pluie  n'avait  presque  pas  cessé  pendant  quatre  jours. 
Toutes  les  eaux  affluent  au  Zab  ;  nous  devions  le 
traverser  et  je  me  rappelais  les  difficultés  qu*il  pré- 
sente. Mes  craintes  n'avaient  rien  d'exagéré. 

A  peine  étions-nous  en  route  qu'une  pluie  gla- 
ciale qui  était ,  comme  nous  ne  le  sûmes  que  trop  plus 
tard,  un  déluge  sur  les  montagnes,  commença  pour 
ne  plus  nous  quitter.  Un  peu  avant  le  coucher  du 
soleil  nous  arrivâmes  sur  les  bords  du  Zab;  c'était 
une  cataracte.  Cependant  il  fallait  passer.  Par  un 
bonheur  providentiel  j'avais  fait  rapporter  de  Kalah- 
Chergat  les  cent  trente  outres  composant  le  kelek. 
Depuis  mon  voyage  de  Diarbekir  à  Mossoul  j'ai  usé 
si  souvent  de  ce  mode  de  transport,  qui  m'a  tant 
surpris  au  premier  abord,  qu'aujourd'hui  il  me  pa- 
rait parfaitement  simple. 

Sur  le  Tigre  et  sur  les  deux  Zabs  il  n'existe  pas 
un  seul  bateau,  la  rapidité  du  courant  ne  permet- 
tant pas  de  les  employer  potu*  remonter.  On  y  sup- 
plée »  depuis  les  temps  racontés  dans  Hérodote,  par 
des  radeaux  portant  sur  des  peaux  de  moutons  que 
l'on  remplit  d'air.  C'est  sans  aucun  doute  un  moyen 
de  navigation  très-primitif,  mais  je  vous  assure  qu'il 
est  fort  commode  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pas  de 
ponts  et  où  les  rivières,  très-impétueuses,  n'ont  que 
peu  de  gués,  praticables  seulement  dans  les  basses 
eaux.  Un  cheval  porte  facilement  une  centaine  d'ou- 
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très.  La  caravane  arrive  sur  le  bord  de  la  rivière; 
en  peu  d'instants  on  gonfle  les  outres,  on  les  réunit 
avec  des  cordes;  par-dessus  on  pose  quelques  mor- 
ceaux de  bois,  puis  on  passe  les  hommes  et  les  ba- 
gages, en  mettant  les  chevaux,  à  la  traîne,  et  quand 
tout  le  monde  a  franchi  i eau,  les  outres  sont  déta- 
chées, dégonflées,  chaînées  de  nouveau  sur  le  che- 
val ,  et  Ton  se  remet  en  route.Quant  au  transport  des 
marchandises,  je  vous  renvoie  au  $  19^  du  livre  I* 
d'Héi'odpte. 

Vous  voyez  maintenant  combien  devaient  nous 
être  utiles  les  peaux  préparées  que  nous  avions  ap- 
portées. Le  seul  obstade,  c'était  l'absence  de  mor- 
ceaux de  bois:  pour  faire  le  radeau.  J'en  fis  chercher 
partout  inulileipent;  alors  je  me  décidai  à  un  grand 
sacrifice.  Je  fis  prendre  tous  les  pieux  et  piquets  des 
tentes,  on  les  plaça  sur  des  outres  gonflées,  et  le 
passage  commença.  Comme  le  courant  était  très- 
rapidei,  au  lieu  d'aborder  sur  l'autre  rive ,  vis-à-vis 
du  point  de  départ,  le  kelek ,  qu'il  est  impossible  de 
maintenir  contre  le  courant  à  cause  de  sa  légèreté, 
ne  prit  terre  qu'à  un  kilomètre  au  moins  plus  bas. 
Il  fallut  donc,  api^ l'expérience  du  prenwer  voyage, 
le  remonter  à  l'aide  d'une  corde  l'espace  de  deux  ki- 
lomètres, afin  qu'il  pût  revenir  j  usqu'au  point  où  nous 
ratteisdions;  et  comme  nous  eûmes  besoin  de  quatre 
voyages,  toute  la  nuit  fut  employée  à  cette  opération. 

Le  vent  et  la  pluie  n'avaient  presque  pas  cessé. 
Nous  étions  tous  morts  de  froid,  et  les  dievaux,  qui 
avaient  dû  passer  à  la  nage ,  tremblaient  sur  leurs 
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jambes  et  m'inquiétaient.  Dans  la  crainte  de  quelque 
accident,  j*ac«omplis  le  sacrifice  jusqu'au  bout,  et  je 
laissai  faire  du  feu  avec  les  pieux  des  tentes  qui  avaient 
servi  au  radeau.  Il  est  vrai  que  nous  ne  devions 
plus  en  avoir  besoin  jusqu'à  Mossoul.  Quand  tout 
le  monde  fut  un  peu  récbaufifé,  nous  reprîmes  notre 
«  route. 

Nous  avions  traversé  le  Zab  beaucoup  plus  haut 
que  la  première  fois  et  il  nous  restait  encore  le  Rhau- 
zer  à  fi[^nchir.  J'avais  pris  cette  route  avec  intention , 
pour  m'assurer  si  l'armée  d'Alexandre  avait  pu  la 
suivre.  Comme  je  vous  l'ai  dit,  je  ne  le  crois  pas. 

L'intervalle  compris  entre  les  deux  rivières  est  un 
terrain  accidenté,  qui  ne  se  rapporte  nullement  à 
la  description  que  les  historiens  nous  donnent  de 
l'emplacement  de  la  bataille  d'Arbèles.  D'ailleurs 
le  Kbauzer  est  un  obstacle  dont  ils  n'auraient  pas 
manqué  de  nous  parler,  et  quand  Arrien  nous  dit 
que  Darius  était  campé  près  du  fleuve  Boumade,  qui 
est,  je  crois,  la  même  rivière,  cela  ne  peut  vouloir 
dire  près  de  son  confluent  avec  le  Lycus.  Quand 
nous  arrivâmes  sur  ses  bords ,  nous  vîmes  un  cou- 
rant moins  rapide  et  moins  large  que  celui  du  Zab 
sans  doute ,  mais  assez  cependant  pour  que  le  premier 
cheval  chargé  que  nous  voulûmes  y  lancer  disparût 
presque  entièrement.  Nous  étions  fort  embarrassés, 
n'ayant  plus  de  bois  pour  construire  le  kelek,  lors- 
qu'un Arabe,  qui  était  avec  nous,  revint,  chassant 
devant  lui  une  vingtaine  de  chameaux  qu'il  avait 
trouvés,  paissant  aux  environs.  Nous  ne  comprenions 
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pas  d'abord  ce  qu'il  voulait  ea  faire  et  j'étais  prêt  à 
les  rendre  à  leurs  malheureux  gardiens,  qui  accou- 
raient  en  se  lanientant  pour  les  réclamer.  Mais,  en 
véritable  Arabe  il  suivit  l'exécution  de  son  plan.  Es- 
caladant un  des  chameaux  il  le  poussa  dans  la  rivière 
et,  grâce  aux  longues  jambes  de  sa  monture  il  arriva 
sans  trop  de  difficulté  sur  Vautre  bord ,  d'autant  plus 
que  le  chameau  a  un  pied  mou  et  ne  glisse  pas  comme 
un  cheval  ferré  sur  les  galets  du  fond  de  la  rivière. 
Dès  lors  la  route  était  ouverte  ;  on  plaça  les  bagages 
sur  les  autres  chameaux ,  qui  franchirent  comme  le 
premier. Les  chevaux,  n'étant  plus  chargés,  passèrent 
assez  bien.  Chacun  de  nous  grimpa  au  sommet  d'une 
bosse  et  la  dernière  rivière  fut  ainsi  traversée;  après 
quoi  les  chameaux  retraversèrent  au  grand  conten- 
tement de  leurs  gadiens  auxquels  un  bakchich  fit 
trouver  notre  procédé  fort  naturel.  Ces  difficultés  de 
pass£^e  vous  expliquent  pourquoi  je  vous  ai  dit  qu'il 
me  semblait  qu'Alexandre  les  eût  rencontrées,  soit 
avant  la  bataille,  soit  lorsqu'il  poursuivait  l'armée 
de  Darius,  et  il  aurait  été  fort  empêché  avec  son 
infanterie. 

Du  Khauzer  à  Mossoul  ce  n'était  qu'une  plaine , 
et  quoique  le  pont  de  bateaux  sur  le  Tigre  eût  été  * 
emporté  par  l'orage,  nous  arrivâmes  assez  heureu- 
sement, fort  satisfaits  de  nous  reposer,  de  cette,  excur- 
sion accidentée. 

Id,  Monsieur,  je  commence  à  reconndtre  que 
décidément  cette  lettre  est  un  peu  longue;  mais  on 
ne  foule  pas  impunément  cette  terre  qui  a  vu  s'ac- 
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complir  les  plus  grands  événements  de  Thistoire. 
U  semble  toiijom*s  qu*on  n  a  pas  dit  la  moitié  de  ce 
qu*on  a  observé  sur  des  points  aussi  intéressants  dont 
on  voudrait  rendre  la  physionomie  .aussi  vivante 
que  possible.  Vous  me  pardonnerez  donc  mes  lon- 
gueurs ,  qu'excusent  en  partie  les  impressions  que  j'pi 
ressenties  dans  ces  excursions. 

Je  me  rappelle  qu  il  y  a  quelques  mois ,  la  pre- 
mière fois  que  je  parcourus  ces  belles  plaines,  c'était 
au  commencement  du  printemps.  La  terre  é^ait  cou- 
verte d'une  herbe  fine,  verte,  émaillée  des  plus 
jolies  0eurs  de  la  création.  Je  ne  suis  pas  assez  bo- 
taniste pour  vous  les  décrire,  je  ne  vous  en  parle 
qu'en  passant  et  à  cause  de  l'impression  profonde  que 
m'a  laissée  ce  spectacle  contemplé  sous  l'influence 
d'un  soleil  bienfaisant  et  d'une  admirable  température . 
A  la  jouissance  que  produisait  cette  vue ,  venait  se 
mêler  le  sentiment  pénible  de  ne  plus  apercevoir 
aucune  trace  de  l'homme  sur  toute  cette  étendue, 
où  vaguent  seulement  d'innombrables  troupeaux  de 
gazelles.  Là  où  ont  été  les  plus  puissants  empires  du 
monde,  il  ny  a  plus  qu'un  désert;  la  langue  même 
du  pays  n'a  pas  d'autre  terme  pour  désigner  cette 
contrée.  La  terre  a  conservé  sa  fécondité  et  sa  ri- 
chesse naturelles  ;  mais  il  semble  que ,  depuis  les 
temps  bibliques,  un  vent  de  colère  a  soufflé  sur  elle 
pour  en  faire  disparaître  les  habitants. 

Pendant  une  nuit  que  je  passai  dans  la  tribu  des 
Dlem,  je  ne  pus  résister  au  désir  de  me  coucher  en 
plein  air,  sous  ce  beau  ciel  qui  fait  comprendre  la 
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naissance  de  Tastronomie  chez  les  Ghaldëens.  Alors 
je  repassai  le  peu  que  Thistoire  nous  a  conservé  des 
royaiunes  d'Assyrie,  et  je  sentais  une  tristesse  res* 
pectueuse  s  emparer  de  moi  en  voyant  comme  les 
prophéties  s'étaient  accomplies  dans  leurs  plus  ex- 
trêmes rigueurs  contre  ces  peuples  qui  s'étaient  at- 
tiré la  colère  de  Dieu;  et  je  me  demandais  si  enfin 
nous  parviendrions  à  retrouver  au  moins  rempla- 
cement de  ces  deux  grandes  cités  de  Ninive  et  de 
Babylone  qui  ont  disparu  comme  un  rêve,  ne  lais- 
sant aux  explorateurs  que  de3  débris  mutilés ,  cou- 
verts de  mystérieux  caractères,  qui  feront  longtemps 
encore  le  désespoir  des  savants. 


i^  DOCUMENTS  INÉDITS 

SUR   L'HERETIQUE 

ABOU-YEZlb-MOKHALLED-IBN-KIDAD  DE  TADEMKET, 

TRADUITS  DE  LA  CHRONIQUE  D'IRN-HAMMAD, 
PAR  M.  CHERBONNBAU, 

PROFESSEUR   D*ARABB   À    LA   CHAIRE   DB   GONSTANTllIB. 


INTRODUCTION. 


En  comparant  Thistoire  des  Berbers  composée  par  Ibn- 
Khaldoun,  avec  les  ouvrages  arabes  qui  traitent  du  même 
sujet,  j'ai  remarqué  plusieurs  chapitres  dignes  d'intérêt,  aux- 
quels it  serait  possible  d'ajouter  des  détails  et  des  renseigne- 
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ments  nouveaux.  C*est  ainsi  que  la  curiosité  m'a  conduit  à 
étudier  Thistoire  des  schismatiques  de  TAouress,  et  parti- 
culièrement celle  d*Abou-Yezrd-Mokhalled-ibn-Kidad,  qui, 
pendant  longtemps ,  tint  en  échec  les  khalifes  obeïdites  avec 
une  armée  si  redoutable ,  qu  on  y  comptait  jusqu'à  quatre- 
vingt  mille  chevaux,  comme  Tatteste  El-Bekri,  et  cent  mille 
jo^  t  huttes-tentes  1»  suivant  le  cheikh  £t-Tidjâni,  cité  par 
M.  Alphonse  Rousseau^'  Il  m*est  prouvé  aujourd'hui  que  lau- 
teur  des  Dynasties  berbères  ne  connaissait  point  Touvragc 
d'Ibn-Hammad.  Les  lecteurs  du  Journal  asiatique  accepte- 
ront peut-être  avec  plaisir  la  communication  d'un  fragment, 
qui  se  rattache  aux  annales  de  l'Algérie  et  de  la  régence  de 
Tunis.  Les  manuscrits  A  et  B  de  ma  collection,  sur  lesquels 
j'ai  établi,  non  sans  peine,  le  texte  de  cet  article,  m'ont  été 
offerts  par  un  thaleb  de  Constantine.  Ils  sont  tous  deux  d'une 
écriture  mogrebine;  mais  le  second,  quoique  fort  soigné, 
est  moins  correct  que  le  premier. 

L*auteur  s'appelle  le  hââhi  AhoU'Ahi'àllah-Mohainmei'ihn- 
Ali-ihurHammad  ^L^,^t.  Il  annonce  au  fol.  i  v',  1.  g,  que» 
son  livre  est,  en  partie,  une  compilation  de  plusieurs  ou- 
vrages rédigés  dans  le  but  de  faire  connaître  la  famille  des 
Obdd-Allah  IjL-Jb  j  L^'jllï  aJII  o-^  v3V  o^  *^  *ô^ 
\S^^  l^^'Âjuj  f^^\^\  c;>Uyu  ^  AXbftxft  l^^ÂJui  ^^_^U/f 

4^ocJlj  AkA  ^j  (^  «V  ®*  ^'^  ^0^*  1®  reste,  c'est-à-dire 
ce  qui  n'avait  point  été  écrit,  à  des  hommes  dont  la  parole 
fait  autorité. 

'  Chaque  "khoss  abritait  trois  ou  quatre  de  ses  partisans,  et  quel- 
quefois davantage.  (Voy.  Journal  asiatique,  août-Septembre  i85a, 
p.io6.) 
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TRADUCTION. 

Le  jour  où  mourut  Obeîd-Allah,  son  fils  Aboul- 
Hassan  Mohammed-el-Kaîem  fut  proclamé  khalife. 
On  Tavait  surnommé  Aboul-Kâcem  ibn-Abd-Allah, 
et  il  était  âgé  de  quarante-deux  ans  lorsque  le  pouvoir 
lui  fut  déféré. 

Les  commencements  de  son  règne  furent  signalés 
par  la  révolte  d'Abou-Yezid  Mokballed  ibn-Kidad, 
qui  éclata  en  33a  (de  J.  G.  963-946).  Gethonuue, 
dont  Obeîd-AUah  avait  prédit  les  destinées  futures, 
était  de  la  tribu  des  Beni-Djâfar,  fraction  des  Beni- 
Djana,  que  les  Berbers  appellent  dans  lem:  idiome 
Âjana,  autrement  dit  Zenat,  d*où  vient  le  nom  de 
Zenata  (1).  Kidad,  son  père,  habitait  Takious,  ville 
du  territoire  de  Kastilia  (a),  et  faisait  le  commerce 
du  Soudan.  Ayant  acheté  à  Tademket  (3)  une  esclave 
nommée  Sbika,  il  eut  d'elle  un  enfant,  qui  était 
boiteux  et  avait  un^signe  sur  la  langue;  il  l'appela 
Abou-Yezid.  Plus  tard,  il  eut  Tidée  de  Temmener 
à  Koukou  (6)  et  de  le  présenter  à  un  de  ces  devins 
que  Ton  nomme  ârrâf  (5).  Celui-ci,  après  l'avoir 
examiné,  dit  :  «Voilà  un  enfant  à  qui  il  arrivera  de 
grandes  choses  ;  un  joiir  il  sera  roi  ».  Fier  de  cette 
prédiction,  Kidad  revint  à  Takious,  où  il  mourut. 

Au  dire  des  historiens,  le  jeune  Abou-Ye^id  passa 
son  enfance  dans  le  derh  des  R'elâmeciin ,  situé  aux 
environs  de  Tauzer.  Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  pu- 
berté ,  il  étudia  si  bien  le  dogme  des  Ibâdbîa  (6),  qu'il 
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devint  un  des  plus  habiles  docteurs  de  la  seote. 
Alors  il*se  rendit  à  Tauzer  et  y  enseigna  le  Koran 
aux  enfants.  Son  savoir  lui  ayant  gagné  la  confiance 
des  habitant^,  il  en  profita  pour  les  exciter  à  la  ré- 
volte contre  Aboul-Kâcem.  A  force  de  jeter  du 
mépris  sur  sa  conduite,  il  finit  par  lier  à  sa  cause 
trois  cents  partisans.  Mais  Ibn-Ferkân,  (G[ui  était  ma- 
kadd^n  (commandant  supérieur)  de  la  ville,  ayant 
été  instruit  de  ses  ma«KBUvres,  le  fit  appeler  et  lui 
adressa  de  sévères  menaces.  Abou-Yezid  se  disculpa 
en  niant  résolument  tout  ce  quon  lui  reprodbait. 
Mata  déjà  Talarme  s  était;  emparée  de  ceux  qui  avdent 
embrassé  sa  doctrine  ;  ils  se  dispersèrent.  On  n  as- 
sista plus  à  ses  conférences,  et  puis  on  l'abandonna 
tout  à  fait. 

Se  voyant  ainsi  délaissé,  il  quitta  le  territoire  de 
Kastiiia^  et  pénétra  dans  les  Aourèss  (7) ,  où  il  trouva 
des  sectateurs  chez  les  Benou-Kemlan ,  fraction  de  la 
grande  tribu  des  Hawâra.  Il  se  posa  parmi  eux  en 
apôtre,  se  forma  une  sorte  de  puissance  et  devint 
redoutable.  Il  avait  alors. soixante  ans,  et  son  corps 
était  épuisé  par  les  infirmités. 
«  Au  nombre  de  ses  compagnons  les  plus  ardents 
se  distinguait  Abou-Omar-ibn-Abd-Allah  £1-Hamidi 
El-Hadjeri,  tm  des  mokaddems  de  la  secte  deslbâ- 
dhïa ,  lequel  était  aveugle.  Ce  qui  fit  dire  à  Abou-Ye- 
zid ,  le  jour  où  il  entrait  dans  les  murs  de  Kaïrouân  : 
«  Pourquoi  ne  prenez- vous  pas  les  armes  contre  les 
Obeïdites?  Voyez-nous,  mon  compagnon  et  moi! 
je  suis  boiteux,  et  Ibn-Omar  est  aveu^e.  Dieu  nous 
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a  diapensés  de  combattre,  et  pourtant  nous  n épar- 
gnons pas  notre  sang!  » 

AbourYeaid  avah  amené  avec  lui  sa  femme  Ta- 
khirit  (8) ,  une  de  se$  prosélytes,  ainsi  <iue  ses  quatre 
fils,  Yezid,  Younèss»  Ayoub  et  Fadhl.  Lorsque  ces 
jeunes  gens  furent  en  état  de  porter  les  armes,  il 
les  mit  à  la  tête  des  troupes,  et  leur  fît  faire  des 
courses  dans  le  pays.  C'est  dans  une  de  c^s  expédi- 
tions que  Ayoub  culbuta. im  corps  d'armée  com- 
mandé par  Ali  ibn-Hamdoun,  gouverneur  de  Msila. 
L'engagement  avait  eu  lieu  dans  une  plaine  qui  avoi- 
sine  la  rivière  d'Oudjra.  Après  une  lutte  sanglante 
Ali  ibn-Hamdoun ,  nUal  secondé  par  un  autre  cmd 
ncwnmé  Aboul-Fadhl  ibn-Abi-Selâss ,  s'enfuit  à  l'aven- 
ture et  campa  de  nuit  sur  un  terrain  très-accidenté. 
Mais,  tandis  que  lui  et  lei  gens  de  son  goum  étaient 
plongés  dans  le  sommeil,  il  arriva  qu'un  des  che- 
vaux rompit  ses  entraves  et  se  battit  avec  un  autre 
cheval.  Réveillée  en  sursaut  par  les  hennissements 
de  ces  animaux ,  la  troupe  se  crut  surprise  psâ*  Ayoub. 
U  y  eut  un  sauve  qui  peut  général.  En  dépit  de  l'obs- 
ciuîté,  chacun  s'élança  sur  sa  monto*e  et  s'esquiva 
à  travers  les  plis  du  terrain.  Le  malheureux  AU  ibn- 
Hamdoun  tomba  du  haut  d  une  pente  rapide  et  se 
brisa  tous  les  membres. 

Revenons  à  notre  héros.  C'était  un  bâton  à  la 
main,  vêtu  de  laine  grossière,  et  avec  le  seul  titre 
de  chdkh  des  musulmans ,  qu'Abou^'Yezid  avait  com- 
mencé à  prêcher  l'insurrection.  Plus  tard,  renon- 
çant à  ces  habitudes  simples,  il  adopjla  les  habits  de 
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soie  et  ne  monta  plus  que  des  chevaux  de  race.  Il 
pearmettait  d'épouser  deux  sœurs  esclaves  (9),  et 
abandonnait  à  ses  soldats  les  femmes  des  vaincus. 
Encouragés  par  Texemple  de  sa  cruauté,  les  Berbers 
de  son  armée  massacraient  sans  pitié  ceux  qui  tom- 
baient en  leur  pouvoir.  Ainsi,  au  blocus  d*Ël-Mah- 
dia ,  tous  les  habitants  qui ,  fuyant  la  famine ,  sortaient 
de  la  ville  pour  implorer  la  clémence  des  assiégeants , 
eurent  le  ventre  fendu,  et  on  fouilla  jusque  dans 
leurs  entrailles  vivantes  pour  y  chercher  l'or  qu'ils 
avaient,  disait-on,  avalé.  Les  femmes  enceintes  su- 
birent le  même  sort. 

Cependant  Abou-Yezid  ne  put  s'emparer  d'El-M ah- 
dia;  mais  une  fois  maître  du  reste  de  rÂfrikia,  il 
résolut  de  marché  sur  Kaîrouân  et  vint,  sous  le 
règne  d'El-Mansour,  planter  sa  tente  au  Moçalla-el- 
aideifn  (l'oratoire  des  deux  fêtes).  Là,  suivant  la  pré- 
diction d'Obeïd-Allah,  devait  s'arrêter  sa  fortune.  Ef- 
fectivement, le  resté  de  sa  vie  n'oÉfre  plus  qu'une 
suite  de  revers;  ses  drapeaux  ti'obtireht  plus  de  suc- 
cès, et  la  lutte  qu'il  soutint  jusqu'à  sa  mort  ne  fut 
signalée  que  par  des  défaites. 

Il  avait  surnommé  ceux  qui  prenaient  les  armes 
pour  défendre  sa  cause,  âzzâba  ules  garçons»  (10], 
tandis  qu'il  appelait  eâddet  eUmosUmîn  «  la  tourbe  des 
musulmans  »  ceux  qui,  après  lui  avoir  juré  obéissance, 
se  détachaient  de  son  parti. 

Il  lui  arrivait  assez  souvent  dans  la  conversation 
ou  dans  la  discussion  de  faire  des  emprunts  au  Ko- 
ran.  Un  jour,  entre  autres,  qu'on  le  blâmait  d'avoir 
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quitté  la  laine  pour  se  couvrir  d*habits  de  soie,  et 
de  se  pavaner  sur  ^es  chevaux  de  luxe  après  avoir 
monté  des  ânes,  il  répondit  par  ce  verset  du  livre 
saint  :  ((  Et  vous  leur  permettrez  de  s'équiper  riche- 
ment et  de  se  servir  des  chevaux  de  race.  . .  »  (i  i). 
n  aimait  aussi  à  citer  des  vers. 

Les  populations  de  TÂfrikia  étant  venues  se  plain- 
dre des  maux  que  lui  et  ses  compagnons  leiu*  avaient 
lait  éprouver,  il  leur  récita  les  vers  suivants  : 

Que  manque-t-il  à  rhomme,  quand  il  lui  reste  sa  religion? 
La  perte  des  autres  biens  n*est  pas  un  malheur. 

Ce  fut  dans  le  mois  de  ramadhan  de  Tannée  33/i 
(de  J.  C.  9^6)  quEl-Kaïem-rbiamr-Allah  désigna, 
pour  son  successeur  et  son  héritier,  son  fils  Abou- 
Taher-Ismaïl.  A  cet  effet  îl  convoqua  les  notables  et 
les  principaux  officiers  de  la  tribu  de'  Kétama  (la), 
et  leur  dit  :  «Voici  votre  maître;  c'est  lui  que  j'ins- 
titue mon  héritier  et  mon  successeur  au  trône  des 
khalifes,  c'est  à  lui  que  je  lègue  le  soin  de  combattre 
ce  monstre  d' Abou-Yezid  et  de  l'exterminer,  lui  ainsi 
que  toute  sa  race.  » 

El-Kaïem  mourut  un  dimanche,  i3  de  chauwal 
335  (de  J.  G.  9^6) ,  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans, 
après  un  règne  de  douze  ans  et  sept  mois.  Sa  mort 
fut  tenue  secrète.  U  ne  laissait  après  lui  que  Abou- 
Taher-Ismaîl  avec  Kerima,  sa  mèrç,  qui  était  une 
esclave  afiOranchie. 

Le  nouveau  khalife  confia  la  direction  des  affaires 
à  Dja&r  ibn-Ali,  qui  avait  été  chambellan  (hâdjeb) 
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de  son  père.  Ses  kâdhis  furent  Ishak  ibiî-El-Noshal , 
qui  mourut  dans  ce  poste ,  Ahmed  ibn-Yahia  et  Ah- 
med ibn-El-Oulid ,  lequel  ayant  été  désigné  à  cet 
emploi  par  le  suffrage  de  la  population ,  y  fut  con- 
firmé par  le  ministre  des  finances  Abou  1-Hassan  ibn- 
Aii-Ed-Daaï. 

Abou*l-Abbâss-Ismaîl  ibn-Abf  1-Kassem  était  né  à 
El-Mahdia,  Tan  299  (de  J.  C.  911-912),  et  selon 
d'autres  en  Soa  (de  J.  C.  914-915).  Il  était  âgé 
de  trente-deux  ans  lorsqu'il  monta  sur  le  trône.  Au- 
cun prince  parmMes  Obeïd-Allah  ne  peut  lui  être 
comparé.  A  la  hardiesse,  au  courage,  il  joignait  le 
savoir  et  l'éloquence  ;  il  avait  le  don  d'improviser  la 
khotba.  Voici,  par  exemple,  un  passage  du  discours 
qu'il  prononça  dans  la  grande  mosquée  d'El-Mahdia, 
le  jour  de  la  fête  des  sacrifices  :  uMon  Dieu!  toi 
qui  m'as  investi  du  gouvernement  de  tes  serviteurs 
dans  ton  empire ,  fais  que  je  sois  bon  pour  eux  et 
et  qu'eux  ils  soient  bons  pour  moi  !  Seigneur  !  ac- 
corde-moi la  grâce  de  visiter  ta  sainte  demeure!  »  Il 
terminait  la  khotba  par  l'énumération  des  différentes 
cérémonies  du  pèlerinage.  Ce  jour-là  il  ne  se  retira 
qu'après  avoir  fait  servir  aux  fidèles  un  festin  auquel 
ils  furent  tous  conviés.  On  a  aussi  de  lui  des  écrits 
sur  la  sainteté  de  «ette  fête  et  sur  les  bénédictions 
qui  y  sont  attachées.  La  célébration  de  la  fête  des 
sacrifices  fut  pour  les  Obeïdites  une  règle  de  con- 
duite jusqu'à  la  chute  de  leur  dynastie.  J'ai  vu  dans 
un  de  leurs  mémoires  la  note  que  voici  :  «  Ce  jour- 
là,  le  khalife  invitait  mille  vieillards  et  mille  jeunes 
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gens  de  Kaîrouân,  et  il  leur  donnait  le  choix  ou  de 
s'associer  à  lui  pour  la  solennité,  ou  de  se  retirer. 
Il  y  en  avait  qui  se  pndaieat  è  Tappel  du  prince ,  d'au- 
tres s'éloignaient.  » 

Â  l'époque  où  il  attaquait  Abou-Yezid  dans  le  fort 
de  Kioâra  (  1 3),  il  célébra  la  fête  de  la  rupture  du  jeûne 
[aîd  eUfitr)  et  prononça  un  sermon  [kholha)  où  l'on 
remarquait  entre  autres  les  idées  suivantes  :  a  Mon 
Dieu!  c'est  toi  qui  m'as  arraché  à  mon  lit  et  à  mon 
oreiller;  c'est  toi  qui  m'as  dérobé  au  repos;  c'est  par 
ton  inspiration  que  je  me  suis  voué  à  l'insomnie  ;  c'est 
ta  volonté  qui  me  pousse  dans  des  pays  lointains.  Mon 
Dieu!  fais-moi  triompher  de  Mokballedibn-Kidad, 
cet  enfant  des  Pharaons ,  inventem^s  du  supplice  des 
pieux ,  qui  opprimaient  les  nations  et  propageaient  le 
mal  sur  la  face  de  l'univers.  Mon  Dieu  !  précipite-les 
dans  le  piège.  Mon  Dieu  !  tu  sais  que  je  suis  le  descen- 
dant de  ton  prophète,  le  fils  de  ton  apôtre,  un  lam- 
beau de  sa  chair  et  une  goutte  de  son  sang.  Rien  de 
vain ,  rien  de  mensonger  n'est  sorti  de  mes  lèvres. 
Mon  Dieu!  tu  n'ignores  ni  d'où  je  viens,  ni  où  je 
vais,  ni  quelles  épreuves  tu  m'as  fait  subir.  Mon 
Dieu!  j'ai  prodigué  mon  sang  et  ma  vie  pour  l'amour 
de  toi;  en  combattant  ton  ennemi,  j'ai  voulu  venger 
ton  prophète  et  mériter  ton  apprpbation.  Tous  mes 
effi)rts  tendent  à  te  faire  adorer  comme  tu  dois  l'être 
et  à  établir  sur  la  terre  ïautorité  de  ta  loi  ;  car  tu 
es  le  dispensateur  de  la  grâce  et  de  la  durée.  »  Après 
avoir  ainsi  discouru,  il  se  retira  dans  sa  tente  et  or- 
donna qu'onservîtaux  troupes  unfestinabondant(i  4). 
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Â  la  suite  d*un  eaogagement  qu*il  eut  avec  Abou- 
Yeiid,  ses  troupes  prirent  ia  fuite  et  rabandonnè- 
rent.  Ne  voyant  phis  autour  de  lui  qu  une  poignée 
d'hommes,  il  leur  cria:  o  Patience  «  serviteurs  du 
chef  des  croyants  !  »  Le  lieu  où  la  scène  se  passait 
fut  dès  lors  appelé  Sâlpa;  auparavant  il  portait  le 
nom  de  SoUhel-djemel  (la  croupe  du  diameau).  On 
le  voit  au  sud-ouest  et  dans  les  environs  de  Kaïrouân , 
qui  était  la  capitale  des  Obeïdites.  Ce  fut  en  Tan- 
née 334  (de  J.  C«  945'946)  qu*El-Mansour  fonda 
ia  ville  de  Sabra ,  qu*il  nomma  plus  tard  El^Mansou- 
ria.  Les  deux  noms  se  sont  conservés  jusqu'à  nos 
jours;  mais  celui  de  Sabra  est  plus  connu.  Le  kha- 
life y  fixa  le  siège  de  son  autorité,  et  ses  successeurs 
y  maintirent  leur  résidence,  jusqu'au  moment  où, 
victime  des  catastrophes  politiques,  elle  périt  conmie 
paissent  les  humains. 

Les  murs  de  la  ville  étaient  de  briques  cuites  au 
soleil.  Quatre  portes  y  donnaient  accès  :  la  porte  du 
sud  ;  la  porte  orientale  appelée  Bah-ez-Zouila;  la  porte 
septentrionale  dite  Bab-Kétamay  et  la  porte  occiden 
taie  ou  Bah-el'Fotouh.  C'est  par  celle-ci  qu'il  sortait 
pour  aller  en  expédition.  Les  vantaux  de  chacune 
de  ces  portes  étaient  doublés  de  fer.  Du  reste,  il 
n'y  eut  pas  d'autres  travaux  exécutés  à  Sabra  tant 
que  dura  la  révolte  d'Abou- Yezid.  Mais,  une  fois  cette 
guerre  terminée,  on  vit  s'élever  dans  son  enceinte 
des  palais  magnifiques,  des  édifices  aux  proportions 
gigantesques;  la  ville  s'embellit  de  plantations  mer- 
veilleuses, et  des,  aqueducs  établis  à  grands  firais  y 
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ameiièrent  les  eaux  des  environs.  Parmi  les  palais 
on  remarcpiait  le  Péristyle  des  colonnes  {El'iwâH)^ 
que  le  khalife  Ël-Moezz-li-Din^AUah  fit  bâtir  pour 
son  fils  ;  la  salle  du  Gampbre ,  le  fleuron  4e  la  Cou- 
ronne, le  salon  du  Myrthe,  la  Pierre  tfargent,  le 
palais  du  Khalifat ,  le  Khaouerneq  et  de  nombreux 
établissements  de  bienfsiisanccl 

Pour  en  revenir  i  Abou-Yezid,  dès  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Ël-Mahdia,  il  posa  son  camp  et  y  fit  la  prière; 
mais  dans  une  bataille,  qui  eut  li^  sous  les  murs 
de  la  ville,  il  essuya  une  défaite  complète.  A  partir 
de  ce  jour,  la  fortune  ne  cessa  de  le  trahir  en  dis- 
persant loin  de  lui  la  plupart  de  ses  compagnons 
d'armes.  Ainsi  se  vérifia  la  prophétie  d*Obeïd--Allah , 
comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Ce  fût  un  lundi, 
27  de  djoumâdi  el-akhira  de  Tannée  333  (de  J.  C. 
Qlilx-glx5),  sous  le  règne  d'El-Raïem-Abou l-Kassena , 
et,  comme  nous  lavons  dit,  un  an  avant  la  mort 
de  ce  prince,  que  Thérétique  eut  son  armée  taillée 
en  pièces. 

Après  cet  événement,  Ismaîl  El-Mansour  quitta. 
Ël-Mahdia  pour  se  rendre  à  Souça.  Comme  les  ha- 
bitants de  Kairouân  n  avaient  point  envoyé  de  dépu- 
tation  à  sa  rencontre ,  il  les  questionna  à  ce  sujet  et 
leur  demanda  le  motif  d*un  retard  qui  ressemblait 
à  une  défection.  C'est  la  crainte,  dirent-ils,  qui  nous 
a  empêchés  d'aller  au-devant  de  vous.  A  cette  ré- 
ponse ,  il  sourit  et  répliqua  :  «  C'est  sur  moi  qu'est 
tombé  le  choix  du  prince  des.  croyants;  c'fest  moi 
qu'il  a  chargé  de  combattre  à  outrance  cette  horde 
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de  rebelles.  Il  a  mis  entre  mes  mains  Zoû'l-Fikar,  le 
sabre  qae  portait  jadis  mon  aïeul  (i  5),  et  qui  pend 
auj(Mird*bui  à  «tion  côté.  Mais,  en  m  en  permettant 
Tusage ,  ii  ma  fait  un  devoir  de  pardonner  à  tous  les 
bommes,  et  particulièrement  aux  babitants  de  Kaï- 
rouan.  Il  n  y  Aura  de  punis  que  les  criminels.  » 

De  Souça  Ismaïl  £l-Mansour  alla  à  Kaïrouân,  où 
il  laissa  Moudâm,  un  de  ses  lieutenants,  avec  ordre 
de  ne  rien  faire  sans  consulter  le  kâdbi  Mobammed 
ibn-Âbou  Mansour. 

Le  26  de  rebi-el-ouwel  de  Tannée  335  (de  J.  C. 
946-947),  il  partit  pour  le  Maghreb  (louest),  et  fit 
halte  à  Sakiet-Meras  (16),  où  il  fut  rejoint  par  un 
renfort  de  combattants  dévoués  à  sa  cause,  et  parmi 
lesquels  marchaient  bon  nombre  des  chefs  de  la 
tribu  des  Kétama  (17),  et  environ  mille  cavaliers 
arabes  de  TOrient.  Es  venaient  de  Barka  et  lui  ame- 
naient, entre  autres  présents,  des  mabaris,  des  cba- 
meaux  de  la  race  dite  bokhte  et  des  chevaux. 

Ce  soir-là  le  crieur  public  faisait  savoir  aux  babi- 
tants de  Kaïrouân,  que  Témir  n  appelait  sous  ses 
drapeaux  que  les  bommes  valides  et  les  gens  de  cœur. 
A  cette  nouvelle,  une  partie  de  la  population  vint 
s'enrôler  au  camp. 

Lorsque  Ismaïl  El-Mansour  se  remit  en  marche , 
son  bàdjeb  Djaafar  ibn-Ali  s'avançait  à  la  tête  de  l'é- 
tat-major.  La  colonne  ne  fit  qu'une  courte  station  à 
rOued-er-Roumel;  de  là  elle  se  porta  versSbiba  (18), 
où  elle^se  ravitailla  et  reçut  la  solde;  puis  elle  prit 
la  route  de  Bârïa  (i  9)  en  passant  successivement  par 
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Benamdja  et  Moulâq.  A  peine  euton  aperçu  les 
remparts  de  Bàrïa ,  que  le  khalife  monta  sur  un  ma- 
hari  pour  y  faire  son  entrée,  à  la  tète  de  son  état- 
major.  Les  habitants  aceoururent  au-devant  de  lui 
et  Taccueillirent  avec  enthousiasme.  Sachant  quils 
avaient  fermé  leurs  portes  à  Ahou-Yeidd  vaincu  et 
mis  en  déroute ,  Ismaîl  El-Mansoiur  les  félicita  de 
leur  belle  conduite,  et  distribua  aux  pauvres  de  la 
localité  des  sommes  considérables.  G*est  dans  cette 
circonstance  que  le  poète  Âbou-îàla-drMerouazi  lui 
récita  les  vers  suivants  ^  : 

Si  nos  cœurs  se  sont  réjouis  de  ton  avènement,  nos  yeux 
ont  cessé  de  répandre  des  larmes ,  en  voyant  ton  triomphe. 

La  royauté  est  fière  d*ètre  occupée  par  un  héros  qui  s  a- 
vance  monté  sur  un  chameau  de  race  (ao). 

Isniaïl  pom*suivit  sa  route  et  visita  successivement 
Âbou-Hamil,  Fahs-Thâqa,  Beiezma,  Megaouss(ai) 
et  Tobna  (a  a),  où  il  s'arrêta  pendant  quelques  jours. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  ville  que  Djafar  ibn-Ali 
ibn-Hamdoun,  gouverneur  de  Msila  (a  3)  et  du  Zlab, 
lui  fit  parvenir  une  lettre  par  laquelle  il  lui  annon- 
çait qu'il  tenait  en  son  pouvoir  un  partisan,  sous 
les  ordres  duquel  s'étaient  insurgés  dans  les  monts 
Aourèss  une  multitude  de  Kabyles,  des  Zouaouas, 
des  Sanhadjas  et  des  Adjiças.  Avant  de  quitter  Tobna, 
le  kh£|life  solda  les  troupes,  fit  des  largesses  de  toute 

^  c^jJlftit  iâxi^o^  cM^'  w     Vjiy^i  (Ax^ii^  oj4j>  oJU 
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espèce  et  éloigna  de  son  drapeau  les  hommes  in- 
valides aussi  bien  que  ceux  qui  ne  lui  montraient 
aucune  sympathie.  Une  fois  ces  dispositions  prises, 
il  mit  son  armée  en  campagne  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  être  rejoint  par  Djafar  ibn-Ali  ihn-Hamdoun ,  qui 
venait  lui  offrir,  entre  autres  présents ,  vingt-cinq  che- 
vaux, vingt-cinq  chameaux  nedjib,  une  magnifique 
civette  et  quatre  chameaux  bohhte.  Toutefois  Tobjet 
principal  de  sa  démarche  était  d'amener,  chargé  de 
chaînes  et  monté  siur  un  chameau,  le  prisonnier 
au  sujet  duquel  il  avait  écrit  précédemment.  Ce 
prisonnier  était  un  heau  jeune  hompie  imberbe, 
qui  portait  en  tête  un  grand  bonnet  [tartowr),  destiné 
à  appeler  sur  lui  tous  les  regards.  Kaîrouân  était  sa 
patrie  ;  il  y  avait  d'abord  exercé  la  profession  d'ou- 
vrier orffevre;  puis,  changeant  dévoie,  il  s'était  livré 
à  l'étude  des  livres  soufis  (ad)  et  les  avait  enseignés. 
Â  sa  suite  venaient  quatre  individus  également  en- 
chamés,  que  Djafar  avait  pris  dans  un  des  forts  voi- 
sins dç  l'Aourèss,  avec  une  bande  d'insurgés  telle- 
ment dévouée  au  service  du  jei^ne  partisan,  qu'elle 
le  proclamait  le  véritable  imam  (2  5). 

Ismaïl  le  fit  écorcher  tout  vif;  il  voulut  que  sa 
peau  fiit  bourrée  de  coton  et  mise  dans  une  bière , 
afin  qu'on  l'exposât  sur  une  croix  partout  où  s'arrê- 
terait la  colonne  expéditionnaire.  Tel  était  le  sup- 
plice qu'il  infligeait  à  ceux  dont  il  voulait  tirer  une 
vengeance  éclatante.  Aussi  fut-il  siurnommé  l'Ecor- 
cheur.  Quant  aux. autres  prisonniers,  ils  eurent  les 
pieds  et  les  mains  coupés,  et  furent  crucifiés. 


dby  Google 


484  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Abou-Yala  Ël-Merouazi  a  dit  à  ce  sujet  ^  : 

O  le  meilleur  des  princes  qui  accomplissent  les  traités  avec 
loyauté, 

Ô  toi,  dont  la  foi  sincère  reproduit  à  nos  yeux  h  conduite 
de  ton  grand-père. 

Nous  n  avons  pas  vu  sans  surprbe  cet  insensé,  que  les  sug- 
gestions de  son  âme 

Ont  précipité  dans  un  abîme  d*amères  déceptions. 

n  a  osé,  le  misérable,  s*ériger  en  ennemi  de  ta  majesté; 
il  a  commis  tant  de  sacrilèges 

Que  tu  as  dû  le  faire  écorcher  par  la  main  du  bourreau. 

Isma3  se  porta  en  avant  et  entra  à  Biscara,  où 
il  fit  plusieurs  exemples  en  mettant  à  mort  un  cer- 
tain nombre  d'habitants.  Après  avoir  distribué  la 
solde  aux  troupes,  il  dirigea  sa  colonne  sur  Mo- 
kra  (26).  Sur  ces  entrefaites,  Abou-Yeaid  enrôlait 
sous  ses  drapeaux  les  Beni-Zerouel ,  Kabyles  du  mont 
Selat,  et  avec  eux  de  nombreux  contingents.  Cepen- 
dant toutes  les  tribus  ne  suivaient  pas  cet  exemple; 
un  foide  de  Kabyles  venaient  de  tous  côtés  se  sou- 
mettre au  khalife ,  qui  se  conciliait  leur  dévouement 
en  leur  distribuant  des  vêtements  et  des  vivres.  Les 
mêmes  largesses  étaient  faites  à  tous  les  hommes 
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qui  voulaient  bien  reconnaître  sa  souveraineté.  En 
même  temps,  il  écrivait  à  Ziri-ibn-Menâd  et  àMak- 
sène  ibn-Saad  et  leur  envoyait  de  i'or,  de  Targent, 
une  quantité  considérable  d'habits,  des  parures,  des 
curiosités,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  séduire  les 
âmes  et  captiver  les  cœurs.  Ces  bienfaits  portèrent 
fruit  :  car  les  deux  chefs  lui  amenèrent  une  masse 
d^  guerriers  choisis  parmi  les  Senhadjas  et  les  Adji- 
ças.  De  Mokra,  Ismaïi  se  rendit  à  Msila,  et  le  peu 
de  jours  qu'il  y  passa  peuvent  être  comparés  à  des 
années,  tant  à  cause  des  libéralités  qu'il  y  fit,  que  de 
la  forte  oi^anisation  qu'il  imprima  aux  affaires.  Là , 
comme  dans  toutes  les  contrées  où  il  passait,  il  équipa 
les  gens  de  boune  volonté  et  les  incorpora  dans  son 
armée.  U  ne  négligea  pas  non  plus  d'écrire  aux  Ha- 
wara ,  qui  étaient  cantonnés  à  El-Gradir,  en  leur  re- 
commandant de  s  emparer  d'Omar  l'aveugle,  et  de 
sa  bande. 

Précédemment  Abou-Yezid  avait  essuyé  une  dé- 
faite grave  à  Âîn-es-Soudân ,  dans  le  massif  des  monts 
Kiâna;  mais,  quoique  affaibli  par  la  défection  de  ses 
partisans,  il  était  parvenu  à  arracher  aux  Khazar  une 
ville  située  sur  la  limite  du  désert. 

Quant  à  ses  lieutenants  Abou-Omar  et  Âbou-Med- 
koul,  tous  deux  aveugles,  ils  furent  faits  prisonniers 
à  El-Gradir. 

Ismaîl  était  encore  à  Msila,  lorsque  Mohammed 
ibn- Khazar  lui  envoya  son  fils  Yakoub;  il  le  traita 
avec  distinction ,  lui  fit  présent  d'un  de  ses  chevaux 
tout  harnaché  et  le  renvoya  avec  dix  mille  dinars. 
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Ayant  appris  que  Abou^Yezid  s'était  retiré  dans 
le  Djebel  Selat,  montagne  escarpée  et  inexpugnable, 
dont  le  pied  va  mourir  dans  des  landes  stériles ,  sa- 
blonneuses, désertes,  et  c[u'aucune  armée  n'avait 
encore  violée  par  sa  présence,  il  n'hésita  pas  à  se  lan- 
cer à  sa  poursuite.  11  lui  Êdlut  onze  jours  pour  tra- 
verser cette  contrée,  où  des  solitudes  affireuses  suc- 
cédaient à  des  précipices  sans  nombre.  Aussitôt  qu'il 
eut  planté  ses  tentes  au  bas  du  Selat,  les  monta- 
gnards accoururent  en  foule  pour  lui  jurer  soumis- 
sion et  obéissance.  Ce  fut  en  vain  qu'il  les  interro- 
gea sur  Âbou-Yezid ,  personne  ne  sut  lui  indiquer  la 
position  qu'il  occupait.  Par  mesiu*e  de  précaution, 
il  leur  enjoignit  de  le  prendre,  s'il  venait  à  passer 
siur  leur  territoire ,  et  mit  sa  t^te  à  prix  ;  il  commença 
même  par  leur  faire  des  présents. 

Tournant  ensuite  ses  vues  vers  le  pays  des  San-  • 
hadjas,  il  revint  sur  ses  pas;  mais  dès  la  première 
nuit ,  il  se  trouva  sans  vivres  et  sans  eau.  Les  provi- 
sions de  la  troupe  étaient  épuisées,  et  les  bêtes  de 
somme  n'avaient  plus  de  foiurage.  Enfin,  il  devint 
si  difficile  de  se  procurer  les  choses  nécessaires  à  la 
vie,  que  le  prix  d'un  pain  ou  d'une  tasse  d'eau  s'é- 
levait à  trois  dirhems.  Grand  nombre  de  soldats 
périrent  de  soif  ou  de  faim. 

Sur  èes  entrefaites,  on  aperçut  des  feux  allumés 
au  pied  de  la  montagne  qu'ils  venaient  de  quitter. 
Des  édaireurs  envoyés  à  la  découverte  aytont  an- 
noncé que  c'étaient  les  fetix  du  bivac  d'Abou-Yerid, 
le  khalife  résolut  de  tomber  sur  l'ennemi  au  point 
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du  jour.  Mais  la  division  s*ëtant  mise  dans  le  cailip> 
il  rencontra  une  opposition  si  violente  que  Tarmée 
en  masse  lui  cria  :  «  Prince,  la  plus  bciUe  victoùre  et 
le  plus  riche  butin  seraient  de  nous  tirer  de  la  po- 
sition critique  où  nous  sommes.  »  C'est  ainsi  quls- 
maïl,  forcé  de  renoncer  à  son  plan ,  reprit  la  route 
des  Sanhadjas,  malgré  la  chute  constante  des  neiges, 
qui  empêchèrent  les  soldats  de  planter  leurs  tentes, 
de  se  faire  des  abris  et  dallumer  les  feux.  Enfin ,  il 
arriva  à  une  extrémité  du  pays  et  descendit  sous  la 
tente  de  Tarek-el-Feta.  De  là  il  partit  pour  Haïth- 
Hamza  (27),  où  il  s  arrêta  pour  distribuer  la  solde 
aux  troupes  et  répandre  des  largesses.  Ziri  ibn-Me* 
nad  étant  venu  le  rejoindre  avec  les  guerriers  de  la 
tribu  des  Sanhadjas,  il  lui  fit  un  accueil  plein  de 
cordialité  et  lui  donna  une  grande  partie  de  sa  garde- 
robe.  11  ajouta  à  ce  cadeau  des  parfums,  et  des  ob- 
jets de  luxe  dun  prix  incalculable  et  dune  beauté 
impossible  à  décrire:  Ensuite  il  le  fi(  monter,  lui , 
ses  enfants,  sesfirères,  ses  cousins  et  les  principaux 
personnages  de.  sa  suite,  sur  des  chevaux  de  race 
p^és  de  stUes  et  de  brides  que  rehaussait  Téclat  de 
Tor  et  de  Targent.  En  un  mot,  il  les  combla,  eux 
ainsi  que  tous  les  Sanhad|ai  qui  les  avaient  accom- 
ps^és,  de  tant  de  richesses,  que  leurs  yeux  furent 
éblouis  et  leurs  cœm^s  captivés.  Aussi  lui  jurèrent-ils 
soumission,  dévouement  et  fidélité  du  fond  de  leur 
âme.  Après  avoir  reçu  leur  serment,  il  s'éloigna  de 
Haïth-Hamsa  et  alla  bivaquer  sur  TOued-Lâlâ,  où  se 
renouvelèrent  les  mêmes  cérémonies.  Mais  une  ma- 
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ladie  Tayant  retenu  environ  deux  mois  au  bord  de 
cette  rivière,  il  perdit  complét^xient  la  trace  de 
Tennenii,  et  prit  le  parti  de  se  rendre  à  Tahart  (28). 
Abou-Yezid  profita  de  la  circonstance,  et,  aprèa  avoir 
tourné  les  derrières  du  khalife,  il  alla  mettre  le  siège 
devant  Msila.  A  cette  nouvelle ,  Ismaïl  revint  sur  ses 
pas,  replia  les  étapes  et  marcha  jqur  et,  nuit  avec  une 
i^pidité  surprenante;  mais  au  lieu  d'attendre  son 
arrivée  de  pied  ferme,  lliérëtique  s*esquiva  dans  les 
monts  A'kar  et  Kiana.  Oe  retour  à  Msila,  le  khalife 
en  fit  le  centre  de  ses  opérations.  Il  dirigea  Mesrour 
sur  Sétif  et  Khefif-el-Feta  sur  Mila,  avec  ipission  d'en- 
rôler les  Kétama.  Il  punit  de  mort  Hebtoun  ibn-Mo- 
hammed,  le  secarétaire,  pour  avoir  Uié  dans  une 
embuscade  Ghifa-el-Feta.  Dans  cet  intervalle ,  il  re- 
cevait la  visite  d'un  député  d'Ël-Khaù*  ibn-Moham- 
med  ibn-Khazar,  le  Zenatien ,  accompagné  d'un  goum 
d'environ  cent  cavaliers,  qui  venait  lui  annoncer  que 
son  maître  faisait  respecter  Tautorité  royale  dans  la 
région  d'El-Ar'ouâth  (29),  et  le  priait  de  lui  envoyer 
la  formule  de  la  khotba,  ainsi  que  le  type  de  la  sekka^ 
avec  l'autorisation  de  réciter  la  prière  et  de  battfe 
monnaie  au  nom  d'Ismaîl.  Après  avoir  fait  aux  ambas- 
sadeurs ime  réception  pleine  de  genérorâté ,  il  écrivit 
à  Ibp-Khazar  une  lettre  dans  laquelle  il  répondait  fa- 
vorablement à  toutes  ses  demandes,  et  lui  ordonna 
de  tenir  la  main  à  ce  qua  les  Zénata  expédiassent 
des  convois  de  vivres  et  de  munitions  pom*  Msila  et 
Kaïrouan.  En  même  temps  îl  recommanda  à  Moa- 
dam-el-Feta  d'accorder  aide  et  protection  à  tous  les 
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Zeâatiens  qui  lui  arrireraieiit,  de  leur  pemiettre  dV 
cheter  des  armes  et  de  ne  faire  peser  «ur  eux  ni 
impôts  ni  ooiltributions  (3.o). 

Quoique  bloqué  à  son.  toup  dans  ie  fnassif  du 
Kiana ,  Âbou^Yezid  tirait  ses  subdistaneesi ,  sans  beau^ 
coup  de  frais,  de  Sodrata  (3i)iet  de  Bathious  {3a)j 
oaëis  du  cerclé  de  Kskfitra  (33). 

Mm  Vacftivité  infatigable-  d'Ismaïl  deyait  le  priver 
de  cette  dernière  ressource.  Par  son  Oï:4re,  les  Ze* 
n«ta  firent  irruption  mir  le  pays  des  Sqdrata,  mas- 
sacrèrent les  hommes,  'enlevèarent  les  femmes»  et 
empoitèrent  un  immense  buûn ,  après  avoir  s^ipé  là 
destsuctijon. 

Abôu-Yewd  et  Isniaïl  se  rencontrèrent  enfui  dans 
la  pkine  de  Batna,  autrefois  Edna  ou  Adna(3d), 
grande  et  belle  ville  située  à  douze  milles  de  Msjla; 
et  qitt  depuis  a  été  détruite.  l*e  combat  s  ei^agea  et 
coûta  à  Âbou-Yezid  la  perte  d*environ  dix  oailie 
hommes,  tant  fantassins  que  cavaliers,  la  plupart 
af^artenant  aux  BenourKemlân  et  auxJVltôta  (35). 
Ce  jour*4à  ftit  appelé  la  journée  des  têtes,  iaam  er- 
ronoass.  Le  chef  des  hérétiques  éprouya  une  dé£ute 
signalée  ;  il  eut  un  cheval  blessé  sous  lui  et  tomba 
sur  ie  champ  de  bataille*  Ses  compagnons  d*armes 
lui  en  ayant  procut^é  UO' second,  il  fut  encore  dé- 
monté par  Ziri  ibti-M^nad.  Au  même  instant,  son 
fils  Youness,  son  neveu,  ses  parents  et  les  offieàero 
de  son  escorte j  mirent  pied  à  terre  pour  lui  faire  un 
rempart  de  leurs  corps.  Gepehdant  il  reçut  une 
large  bksflKurlD  dans  les  reins,  et  ce  nefut  qu*à 
XX.  33 


dby  Google 


aW  JOORiHAt  ASIATIQUE. 

géàfid'p^ne  6t  eprèi  \mt  lutte  meurtrière  qe!<m 
parvint  à  fe  sativer.  -  ■  < 

Fier  de  sa  victoire ,  Ismàîl:  écmit  à  Aloudftm,  qui 
^  tro^^t'ftlors  à  Kmrbuan,  pour  lui  en  faire  part. 
Eh  tiîéme  temps,  il  finforuMiit  qu'il  avait  reça  par 
un  émissaire  des  lettres  de  MohammedHAlr  Sm^^l- 
Djerah  et  de  Fadhl  ibn-eUAbfeas,  dans  lesqueâes 
ééux-^i  lui  annojfyçaiernt  qu^s  soutenaient  avec  hon- 
Tfènr  sort  parti  dans  f  Iraq. 

Tandis  (J^e  Abou^Yezid  se  réfugiait  dans  le  Kisfoa, 
Ismaîl  sortait  dé  Msila,  un  vendredi ,  premier  du  mois 
de  tamadati  de  Fannëe  335  (de  J.  G^  946-947),  ^ 
venait  planter  ses  tentes  dans  un  lieu  appela  f&c  Icfs 
uft^En-Nâdhour  et  paf  les  autres  Aroucèiie(36^),  sur 
le  flâne  du  piton.  Son  dess^h^ ^tatt  de  bloquer  Alfou- 
Yezid.  En  effet,  le  samedi,  sècoïwi  jour  dô  mois  de 
ràiëiadhdn,  il*  e^aladaf  lé  noiènt  Hiafta.  Aprèi»:ane 
aso^sion  des  plas  périlleuses  à  travers  les  rochers 
et  tes<  précipices  «  obligé  le  plùs>souvent  de  mardciet 
à  piied ,  I H  atteignit  enfin  s^n  eanenri^  La  penomtve 
lut  terrible;  Ismaiii  ayant  mis  le  feu  à  un'graiid 
nomâ)re  de  gourbis^  ie  combat  fiit  samonHué  la 
journée  -dèst  ilwmnes ,  ouqa!at  élyhàrùi^  Avant  lé  co^ih 
eber  du  soleil ,  les  compagnonaicKAbdu^Yesid  étaient 
en  déroute  ou  noassacrés,  Imts'  femmies  et  leurs  en- 
fiufts  devenaievrt  prisonniers  âtirkhalife,  et  le  vam-i' 
quém  ramassait  un  butm  incatealdoite  tant  en  che- 
vaux et  en  chai|ieaux  qu-en  bétail  de  toute  espèce. 

Apyè»  ce  déjdorable  échec,  Abou-'Yezid!ibnHKidad 
gravit  les  hauteurs  du  Kiana  etsejeta  dM»le  fort  de 
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Tagayboiicète  (S*/),  qui  domine  celui  de  Hammâd. 
Pendant  ce  tempchlà,  Ismail  redescendait  vers  En^ 
Nâdhour,  et  lançait  Kaîçar-el-Feta  et2iiri  ibn*Menad 
le  Sanhadjiote,  avec  un  gros  détachement,  contre  la 
tribu  des  R'edirouân ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  R'edirouân  est  situé  à  quinze  milles  est  du 
fort  de  Hammad ,  qui  a  été  bâti  et  fortifié  par  un 
chrétien,  nommé Bouniache ,  esclave  des  Beni-Ham- 
mad.  Lorsqu'il  eut  passé  au  fil  de  Tépée  les  habi- 
tants de  la  localité ,  brûlé  leurs  maisons  et  emmené 
leurs  enfants  prisonniers  «  dans  le  but  de  leur  faire 
expier  Taccueli  qu'ils  avaient  fait  à  Abou  Omar 
Tavelle,  Kaiçar  se  porta  sur  Kalaat-el-Mri,  qui  est 
le  fort  de  Kiana  dans  le  massif  bien  connu  de  Ka- 
laa.  Cette  citadelle,  qui  d'ailleurs  fait  l'efTet  d'un 
drapeau  arboré,  fut  surnommée  par  les  Berbers 
El'Mri,  ]parce  que  dans  l'antiquité  elle  était  couron* 
née  de  miroirs  destinés  à  faire  des  signaux  (38). 
Mais  il  était  à  peine  arrivé  au  pied  de  la  montagne, 
que  les  tribus  descendaient  spontanément  pour  lui 
offirir  leur  soumission. 

Changeant  alors  de  tactique,  Kaiçar  essaya  une 
attaque  contre  Âonsedjit,  village  qui  s'appuie  au 
nord  sur  la  pente  inférieure  du  pic  de  Kalaa  et 
touche  au  pays  des  Âadjiças.  Il  était  trop  tard  ;  car 
la  population  avait  fui  devant  lui  et  s'était  rendue 
à  Abou-Yezid.  Dans  l'impossibilité  de  les  atteindre , 
il  se  jeta  sur  les  Âousdja,  fraction  des  Aadjiças,  et 
leur  L'vra  bataille  sur  un  terrain  très-accidenté  et  au 
milieu  de  montagnes  inaccessibles.  La  victoire  qu'il 

.     33. 
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remporta  sur  eux  fut  complète.  Maître  du  chaçip 
de  bataille,  il  tourna  ses  opérations  contre  le  fort 
de  Tenâkeur,  que  les  Berbers  appellent  aujourd'hui 
Ghikeur;  mais  la^gamison  capitula  sans  coup  férir. 
Delà,  il  vint  occuper  Je  versant  occidental  duKiana 
et  y  commença  une  attaque  vigoureuse,  pendant  que 
Ismaïl  prenait  Tennemi  par  la  pente  qui  regarde 
le  levant.  ,       •       . 

Quand  on  fut  au  jour  àufithr,  qui  clôt  le  jeûne 
du  ramadban ,  le  khalife  fit  la  prière  devant  l'armée 
et  improvisa  la  khotba  que  nous  avons  déjà  citée. 
Ensuite  U  prit  son  temps  et  ses  mesures  pour  cer- 
ner Abou-Yezid  ibn-Kidad.  Un  fossé  fut  creusé  au- 
toxu*  du  camp,  au  pied  du  mont  Kiana;  on  désigne 
encore  cette  localité  sous  le  nom  de  Khandeh-ed-di- 
hadj^  parce  que  Je  chef  de  l'armée  s'y  était  abrité 
sous  des  tentes  de  soie.  Ismaïl  fit  construire  un  im- 
mense fourneau  au-dessus  duquel  fut  fixée  une  pou- 
lie. Lorsqu'un  Berbère  était  pris ,  on  le  garrottait ,  on 
le  hissait  par  les  pieds  au-dessus  du  foyer  allumé  et 
on  le  maintenait  dans  une  position  où  il  pût  être 
tourmenté  par  l'ardeur  des  flanïmes;  mais  dès  qu'il 
paraissait  être  sur  le  point  d'expirer,  on  le  relevait 
pour  lui  donner  le  temps  de  se  ranimer;  puis  on  ré- 
pétait cet  affreux  supplice  jusqu'à  ce  qu'il  rendît 
ame. 
Outre  ces  instruments  de  torture,  le  Idialife  fit 
fabriquer  une  cage  en  bois,  où  furent  enfermés  un 
singe  et  une  guenon.  «C'est  là  dedans,  dit-il  à  ses 
soldats,  que  je  mettrai  Mokhalled  ibn-Kidad,  et  ii 
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aura  pour  société  ces  deux  animaux.  La  cage  fut 
placée  de  manière  à  être  aperçue  -par  Abou-Yezid. 
C'est  à  ce  sujet  que  Mohammed  ibn-ei-Menib  a  com- 
posé les  vers  suivants  ^  : 

Mokhalled  est  perdu,  Mokhalled  et  sa  cohorte  d^hérétiques  ! 

Le  voilà  sur  la  terre  de  Kiana ,  loin  de  tout  appi;i  ! 

Il  promène  ses  regards  piteux ,  comme  un  homme  bloqué 
regarde  Tennemi  qui  Tassiége. 

Son  œil  découragé  voit  nos  soldats  aussi  nombreux  que 
le  sable  et  les  cailloux. 

Holal  Mokhalled,  fds  de  Shika,  la  plus  mauvaise  engeance 
de  toutes  les  tribus ,  t 

Viens  goûter  le  fruit  de  tes  forfaits  et  de  tes  crimes  ! 

Viens  expier  dans  les  tourments  les  cruautés  que  tu  as 
commises  et  le  meurtre  des  malheureux  que  tu  as  éventrés  ! 

0  toi  qui  es  la  créature  la  plus  monstrueuse  du  Kiana, 
comme  le  peuple  du  Kiana  est  le  plus  pervers  de  la  Berbérie, 

^ — tu  J.^  iM  qL  oi 

^ jL- wLjJf  ^j  vp^  y:;  L) 

1^  .K^\  v-6    JuU.^  A        À il A — &aj   fji  wû  L) 
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Vois  cet|e  cage  où  il  faut  que  tu  viennes  ^ter  ; 

Vois  quels  liens  y  attendent  tes  mains ,  et  quels  camarades 
on  t'y  réserve  I 

Ils  s'impatientent  tous  deux  après  toi ..... .  Accours  donc 

leur  faire  une  visite,  ô  le  plus  exécrable  des  visiteurs  î 

Ismail  ayant  fait  connaître  sa  situation  à  Âbou-Ya- 
koub  ibn-Khelil,  celui-ci  se  mit  en  naer  wec  vingt- 
cinq  bâtiments ,  et  débarqua  des  troupes  à  M^*s-ed- 
Dedjadje  (Sg)  (le  port  aux  poules).  Avec  ce  nouveau 
renfort,  il  se  disposa  à  en  finir  avec  l'ennemi.  On 
lui  entendait  dire  :  «Tant  que  je  n'aurai  pas  exter- 
mînd  l'auteur  de  la  révolte,  mon  trône  sera  où  je 
campe,  et  mon  empire  là  où  je  guerroie.» 

Ce  fut  le  dernier  dimanche  de  mphar^em ,  Tan  336 
(de  J.  C.  9 47-9 48) ,  qu'il  fit  une  pointe  sur  le  Kiana , 
et  poussa  sur  les  hauteurs  des  corps  de  Zouïliens  (4o) 
et  d'autres  troupes,  qui  cernèrent  Abou-Yezid.  On 
se  battit  toute  la  journée  et  les  engagements  furent 
très-animés.  La  nuit  venue,  Ismaïl  fit  allumer  des 
feux  et  prit  à  son  tour  l'offensive.  Il  n'y  avait  plus 
moyen  de  reculer;  Abou-Yezid  sortit  de  ses  retran- 
che^ments  avec  ses  partisans,  et  tous  se  ruèrent, 
comme  un  seid  homme,  sur  l'armée  du  khalife.  La 
mêlée  fut  atroce;  les  insm*gés,  sauf  un  petit  nombre, 
y  trouvèrent  la  mort.  Leur  chef  lui-même  reçut  deux 
blessures,  l'une  au  firent,  l'autre  à  l'omoplate.  Tan- 
dis qu'il  gagnait  le  bas  de  la  montagne,  Ismaïl  en- 
trait en  vainqueur  à  £1-Kalaa  (4i),  dernier  asile 
d'Abou  Omar  l'aveugle,  et  d'une  partie  des  chefs  de 
l'hérésie.  Il  les  fit  décapiter  sans  attendre  le  jour,  et, 
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le  londemaiii,  il  envoya  des  sohliits  à  la  ceche^he 
d*AbourYesâd.  GcMoime  oaoe  réussissait  pas  i  le  trou- 
ver» il  expédia  un  pelotop  de  ^uîlien^  avec  ordtie 
dé  Ccmiller  un  ravin.  Les  .jareiuiers  qui  le  pdrei^, 
sans  savoir  qui  il  était,  s  appcêtaient  à  le  tuer;  il  se 
fit  aussitôt  reconnaître ,  et  les  gagna  en  leur  aban- 
donnant son  sceau,  ses  habits  et  tout  l'argent  qu'il 
portait  sur  lui.  Mais,  àjpeiae  sorti  de  )e^rs  mains, 
il  tofcoba  au  milieu  d^n  autre  ^étachemept  q^i  J'a-^ 
mena  au  quartier  générai.  2sma3  donna  malle  ditisrs 
à  ceux  qui  avaient  contribué  à  cette  capture  impor- 
tante; chacun  des  autres  reçut  vingt  mitkals  dor. 

Sadressant  ensuite  au  prisonnier,  le  khalife  lui 
dit  :  «Qud  motif  t'a  poussé  à  cette  guerre  impie?» 
—  «J'ai  voulu  une  chose,  répondit  Abou-Yezid, 
mais  Dieu  ne  m'a  pas  ^econ4é. d  Api*^^  ce  çoillçque, 
Ismaîl  lui  o£Grit  des  vêtemfiats  et  ordomia  qu'on  lui 
prodiguât  tous  les  soins  qu^exigeait  sa  position ,  tant 
il  était  désireux  de  le  mener  vivant  à  Kaîrouân. 
Djâfar,  le  chambellan,  fut  préposé  à  sa  garde.  Mal- 
^  toutes  ces  précautions,  il  mourut  de  ses  bles- 
sures dans  h  nuit  >du  dernier  jeudi  de  moharrem, 
au  moment  où  il  pariait  au  khalife.  On  prétend  que 
c  est  une  perte  de  sang  qui  occasionna  sa  mort.    . 

Ismaîl  le  fit  écorcher,  sa  peau  fût  rembourrée  de 
coton,  et  les  jointures  si  parfaitement  cousues  qu'on 
aurait  pu  prendre  ce  spectre  pour  un  homme  en- 
dormi. Les  chairs  furent  coupées  par  morceaux  et 
salées,  puis  envoyées,  avec  les  têtes  de  ses  compa- 
gnons et  une  lettre,  à  Moudân^^el-Fel^,  qui,  pour 
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obéir  à  son  maître,  lut  la  missive  djx  hattt  de  la 
chaire  de  la  grande  mosquée ,  et  fit  promener  ces  hor- 
ribles  lrophé,es  dans  les  rues  de  Kaîrouân.  Voici  une 
strophe  composée  par  un  poëte  de  i  époque  sur  l'é- 
corchement  d*Abou-Yezid  Mokhailed  ibn*Kidad  ^. 

La  révolte  est  étouffée ,  et  Fauteur  des  forfaits  a  été  écorché. 

Ce  pauvre  scélérat  était  Mokhailed,  un  vrai  singe;  mais  le 
voilà  transformé  en  un  monstre  4iideux. 

Ah  !  c  était  un  beau  spectacle  que  le  lieu  de  son  d^éce- 
ment!  Gomme  les  petits  du  milan  criaient  à  Tenvi  autour  de 
la  curée. 

Vous  connaisse?  les  crimes  tramés  jpar  cet  esprit  infernal  ; 
notre  émir,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  les  a  tous  déjoués. 

Dans  une  autre  kacida,  un  poète  fait  dire  au 
vainqueur^  ; 

Je  l'ai  dépouillé  de  sa  peau;  sa  peau,  je  Tai  rembouïrée 
comme  on  rembourre  un  mezoued  (43). 

La  souillure  que  j*ai  imprimée  à  ses  restes  est  une  leçon 
pour  les  peuples  voisins  et  pour  les  nations  éloignées. 

Tel  est  Fabîme  où  l'ont  poussé  ses  désirs  ambitieux  et  ses 
funestes  inspirations. 

*  jL-i  ^ — jLiaJf  jjI^     puJ  tx-JLJ  ^3UaJt  Ut 

^y\y^\  y^     O^^JLb^  i ftl         »fct    V     O^;^ 
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La  guerre  ainsi  terminée,  Isma'il  rentra  à  M^la, 
d*où  il  repartit  pour  se  rendre  à  Tahart,  le  aA  de 
saFar  de  la  même  annëe  (336).  Son  premier  acte,  en 
arrivant,  fat  de  faire  déterrer  les  ossements  de  Me- 
çâia  et  de  Fadl  ibn-Habouss ,  et  de  les  jeter  sm»  un 
bûcher  avec  la  chaire  du  haut  de  laquelle  ils  avaient 
prononcé  la  khotba  (sermon)  au  nom  d'Abd-er-Rah- 
man  ibn-Mofaammed.  Il  resta  peu  de  jours  dans  cette 
place,  et,  après  y  avoir  installé  un  commandant,  il 
reprit  la  route  de  Kaîrouân.  Toutefois,  il  avait  eu 
la  précaution  de  se  faire  précéda?  d'une  lettre,  dans 
laquelle  il  déclarait  que  son  père,  Ka'iem  bamr-Al-^ 
lah,  était  mort  au  mois  de  chouwal  de  Tannée  336 
(de  J.  C.  946-946);  que,  s'il  avait  caché  sa  mort{43) 
jusqu'à  ce  moment,  c'était  uniquement  à  cause  des 
troubles  qui  désolaient  le  pays ,  et  pour  empêcher 
que  ses  sujets  ne  prêtassent  leur  appui  à  Mokhalled 
ibn^Kidad ,  le  maudit.  En  outre ,  il  ordonnait  qu'on 
l'appelât  à  l'avenir  EtMansour  bamr-AUah ,  et  que 
ce  noni  fût  brodé  sur  les  drapeaux. 

Le  22  de  djoumad-el-akhira,  il  passa  la  frontière 
de  rifrikia  et  fit  annoncer  son  arrivée  à  Karthadjéna 
(Carthage).  Sa  lettre  y  parvint  un  samedi,  sept  jours 
avant  la  fin  de  djoumadel-akhira ,  et  fut  lue  en  chaire 
dans  la  mosquée  principale. 

On  vint  à  sa  rencontre  avec  les  tambours  (tim- 
bales), les  drapeaux  et  les  chameaux  de  parade.  Le 
28  du  même  mois,  le  kâdhi  Mohammed  ibn-Abou- 
Manzhour  sortit  à  la  tête  des  notables  de  Kaîrouân 
pour  le  saluer  et  le  féliciter  de  sa  victoire.  Ismaïl  fit 
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sQti  entrée  à  Sabra  par  la  porte  Àe  la  Victoire ,  cou- 
vert d  un  habit  de  soie  couleur  de  coing  foncé.  Après 
fivoir  fait  la  piière  de  ntiidi  dans  so^  palais,  il  alla 
au  medjless,  mit  pied  à  terre  et  se  prosterna  deyaol 
Dieu,  le  fort,  Je  glorieux.  Le  lendemain,  qui  était 
un  vendredi,  il  y  eut  réception  dans  la  salle  d!au- 
dience;  le  kâdbi  fut  introduit  le  premier  et  accueilli 
avec  autant  de  cordialité  que  de  distinction.  Ensuite, 
l'élite  de  la  société  fut  introduite  par  gcoupes  ùtiof- 
frit  bumbilçment  ses  éloges  au  souveimin. 

Â  peine  la  oéréuEionie  fut^lle  achevée  et  les  visi* 
tours  congédiés,  qulsmaîl  monla  à  une  coupole 
élevée,  où  il  s'assit  au  milieu  des  grands  dignitaires 
de  la  .wur,  pour  jouir  du  speçjtade  qui  allait  être 
donné  à  la  pc^enilation.  A  un  signe  qu'U  lit,  on  re- 
tira Ahou-Yeiâd  de  son  cercueil  ;  on  l'affubla  d'une 
chemise  et  d'un  bonnet  blanc  terminé  ea  pointe; 
puis,  on  le  posa,  jambe  de  ci,  jambe  de  là,  sur  un 
chaoïeau ,  avec  un  Jiomme  en  croupe  pour  le  tenir 
en  équilibre.  A  droite  et  à  gauche  de  la  monture  fo- 
rent fixés  deux  bâtons,  sur  lesqueb  on  attacha  deux 
singes  dressés  d'avance  k  lui  lancer  des  soufflets  et 
à  le  tirer  par  la  barbe.  Le  cort^e  grotesque,  a^ant 
Icaversié  Sabra,  sortit  par  la  porte  orientale  et  par- 
courut  en  tous  sens  la  ville  de  Kaîrouân.  Lorsque  le 
peuple  fut  rassasié  decette  exhibition,  lapeau  d'Aibou- 
Yezid  reprit  sa  place  dans  le  oancueîl. 

Ce  jour4à  même,  le  gouverneur  de  Constantine, 
accompagné  de  Serdaouss,  vint  trouver  l'émir  à  la 
tète  de  trois  cents  hommes.  Fàdhl ,  fiis  d'Âbou^Yesid, 


dby  Google 


DÉCEMBRE  1852.  499 

redoublait  (inactivité  et  se  montrait  avec  des  rasseiur 
blements  formidables.  Ismaîl  se  mit  en  campagne; 
û  dispersa ,  écrasa  et  anéantit  Tennemi.  Sa  rentrée 
à  Sabra  fut  un  triomphe;  il^tait  précédé  de  ses  fils 
et  de  ses  frères;  un  le  vît  même  prendre  des  mains 
d'un  serviteur  un  jeune  enfant  et  l'asseoir  sur  le  de- 
vant de  sa  selle.  Il  portait  une  longue  robe  blanche, 
qui  était  garnie  de  franges  jusque  sur  les  manches, 
et  avait  le  milieu  du  corps  entouré  d'un  tissu  de  soie 
rouge.  Dans  la  main  droite  il  tenait  une  lanoe,  et, 
de  la  gauche ,  il  saluait  le  peuple. 

Quand  ces  solennités  furent  terminées,  Ismaîl  se 
transporta  à  El-Mabdia  avec  sa  femille  et  ses  frères. 
Là  il  mit  en  liberté  vingt  personnes  qui  restaient  de 
la  maison  des  Aglabites,  les  gratifia  chacune  de  vii^ 
mitkals  d'or  et  lem*  assigna  l'Egypte  pour  lieu  d'exil. 

Un  samedi  1 7  du  mois  de  dhoulr-kaada  de  l'an  336 
(de  J.  C.  9*47-948),  un  nouveau  trophée  était  pro- 
mené dans  les  rues  de  Kiaïrouân  :  c'était  la  tête  de 
Fadhl,  fils  d'Abou-Yezid ,  apportée  par  le  fils  de  Bâ- 
thith  ibn-Yala,  le  Zenatien.  Bâthith  avait  traîtreuse- 
ment (44)  assassiné  le  rebelle  dans  les  environs  de 
Bârïa.  Pour  récompenser  cette  action ,  Ismaîl  donna 
au  fils  un  cheval  et  mille  mitkals  d  or;  il  traita  aussi 
ses  compagnons  avec  beaucoup  de  munificence. 

Hussein  ibn-Ali-Abou'1-Husseïn  fut  chargé  de  por- 
ter en  Sicile  (45)  la  tète  de  Fadhl  avec  la  peau  d'A- 
bou-Yezid; mais  le  vaisseau  ayant  sombré,  les  restes 
d'Abou-Yezid  purent  seuls  échapper  au  nauffrage  et 
furent  rejelés  par  les  flots  sur  la  plage  d'El-Mahdia, 
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où  on  les  cloua  sur  une  croix,  à  l'endroit  appelé 
Bahr-el-Khabia. 

Cette  année-là  mourut  le  kâdhi  Mohammed  ibn- 
Aboul-Manzhour,  l'Ansari,  qui  était  né  en  Espagne. 

Ismaîl  quitta  El-Mahdia  pour  se  rendre  à  Sabra , 
où  il  fixa  sa  résidence  et  qu'il  appela  de  son  nom , 
El-Mansouria. 

Gomme  le  pays  était  désolé  par  une  grande  sé- 
cheresse, il  se  transporta  à  Kairouân  et  célébra  au 
milieu  des  habitants  la  prière  de  ïistiska  (pour  de- 
mander à  Dieu  de  la  pluie).  Il  fit  d'abord  une  rie  a 
et  un  tékhir;  puis  une  seconde  rie  a  et  cinq  tekbir. 
Ensuite  il  monta  en  chaire,  retourna  son' nda  (man- 
teau) sur  ses  épaules,  dirigea  sa  figure  vers  la  kibla 
et  prononça  cent  fois  de  suite  la  formule  Allah  akbar 
(Dieu  est  très-grand).  Du  côté  du  sud  il  récita  cent 
fois  le  chapelet;  du  côté  du  nord ,  il  psalmodia  cent 
fois  les  paroles  sacrées  la  ilàhd  HV-allah  (il  n'y  a  de 
dieu  que  Dieu).  Quand  il  se  retrouva  en  face  des 
assistants,  il  improvisa  deux  khotba  (sermons),  dans 
l'intervalle  desquelles  il  prit  un  moment  de  repos, 
et  adressa  au  Seigneur  une  prière  fervente,  avant  de 
sortir  de  la  mosquée.  Telle  est,  dit-on,  la  manière 
d'officier  des  pontifes  de  la  kaaba;  sur  eux  soit  le 
salut! 

Pour  les  fils  d' Abou-Yezid ,  voici  qu'elle  fut  leur 
fin:  l'aîné,  Yezid,  ayant  entrepris  en  l'année  333 
(de  J.  G.  944-945)  ufae  attaque  contre  Bâria,  fut 
défait  et  mis  en  déroute.  Vers  la  même  époque, 
son  frère  Ayoub ,  revenant  d'Espagne ,  où  il  avait  été 
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envoyé  en  mission  auprès  d'Abd-er-Rahman  ibn-Mo- 
hamtned ,  fut  assassiné  dans  une  embuscade  par  Abd- 
AUah-ibn-Bekkar.  En  333  les  Benou-Kemlan  firent 
leur  soumission  et  obtinrent  du  khalife  lautorisaticm 
de  se  fixer  à  Kaïrouân  avec  leurs  familles. 

En  34o  (de  J.  C.  gS  1-962 )  mourut  Abou-Ke- 
nâna  ibn-Abou'1-Kâcem  ibn-Obeïd-Aiiah.  Ce  fut  celte 
année-là  qulsmaïl  fit  circoncire  ses  enfants  et  avec 
eux  mille  garçons  de  la  ville  de  Kaïrouân ,  auxquels 
-  on  distribua  des  habits  neufs  et  de  l'argent  pour  la 
nejJea  (46).  Les  gens  de  Kétama  reçurent  aussi  Tordre 
de  faire  circoncire  les  leurs. 

Isma'il  mourut  un  vendredi ,  dernier  jour  de  chou- 
I  wal  de  Tan  34 1  (de  J.  C.  962-953  ),  ouselon  d autres 
339  (de  J.  C.  960-95 1  ),  emporté  par  une  affection 
au  foie  (4 7).  Son  règne  avait  duré  sept  ans  et  dix- 
sept  jours.  Il  laissa  cinq  enfants  mâles  (48).  Il  avait 
eu  pour  chambellan  Djâfar  ibn-Ali,  et  pour  kâdbis 
Ahmar  ibn-el-Maulid ,  Mohammed  ibn-Aboul- Man- 
sour  et  Abd-AUah  ibn-Hâchem. 


NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENTS. 

(1)  Les  Zenata  formaient  une  tribu  guerrière  qui  donna  des  rois  à 
Fez,  à  Tlemcen  et  à  Sedjelniaça.  Ibn-Khaldoun  a  écrit  la  généalogie 
des  Zenata  d*une  manière  explicite.  Je  renvoie  les  lecteurs  au  t.  II, 
p.  1 ,  l.  7  du  texte  publié  par  M.  Mac  Guckin  de  Siane. 

(2)  Quelques  auteurs  écrivent  idU^  » 9  Kostobila;  mais  la  leçon 

la  plus  généralement  suivie  est  Kastilia.  La  ville  de  ce  nom  était  si- 
tuée près  du  lac  Melrir  et  fut  la  capitde  d*an  district.  Édrisi  fait  une 
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seule  et  même  lille  de  KastHia  et  Ttoier.  Quant  àTddous,  qd, 
avivant  les  voyageurs  £i-Aîachi  et  Moula  Ahmed  (Berbrûgger,  p.  i33 
et  386,  vol.  IX  de  YExplor,  scientif.  de  l'Algérie) ,  doit  s* écrire  par  un 
daî,  tj*Y^^i  c'est  une  des  plus  grandes  villes  de  la  contrée;  elle  se 
tiH>ave  entre  ki  xâôuîah  de  ^d-Ahnied-bott->^Helàl  et  Taïuer. 

(3)  Tademket  doit  être  la  Tadmekka  dont  parie  Aboulféda  (voir 
la  traduction  de  M.  Reinaud  t.  II,  1'*  part.  p.  319)  dans  le  passage 
suivant  :  t  A  Textrémité  occidentale  de  la  montagne  de  Lounya,  au 
milieu  de  gorges  et  de  vallées^  se  trouve  la  ville  de  Tadmekka, 
iS^Àj.  Cette  ville  est  connue  des  voyageurs,  et  son  nom  est  cité 
dans  les  livres.  Les  habitants  de  Tadmekka  sont  des  Berbers  musul- 
ïnans,  qui  font  un  grand  commerce,  et  qui  se  rendent  dans  le  pays 
àtA nègres;  ils  reconnaissent  lautorité  du  roi  de  Kanem.  La  situa- 
tion de  Tadmekka  est  au  midi  de  la  montagne  de  Lounya,  et  au 
nord  du  commencement  du  deuxième  climat,  sous  le  44*  degré  et 
quelques  minutes  de  longitude  (et  vers  le  17*  degré  de  latitude).! 
Comme  les  noms  écrits  par  Ibn-Hammad  et  par  Aboulféda  ne  por- 
tent point  de  teckdid  sur  le  kaf^  je  pense  quon  est  obligé  de  lire 
Tademket  et  Tademka;  une  fois  ce  résultat  obtenu,  on  n'aura  pas 
de  peine  à  confondre  les  deux  mots  en  un  seul,  si  Ton  veut  observer 
que  leur  forme  est  le  féminin  singulier  de  la  langue  berbère  et  prend 
à  la  fm  un  c;>  au  lieu  d*un  iî. 

(4)  Koukou  est  la  capitale  d'une  partie  du  pays  des  nègres,  et  se 
trouve  hors  du  premier  climat,  du  côté  du  midi.  (Conf,  la  tradnc. 
d'Aboulf.  par  M.  Reinaud,  t.  II,  1"  part.  p.  33 1.)  Ibn  Batoutah,  qui 
visita  cette  ville,  la  place  sur  le  Nil  et  la  représente  comme  une  des 
plus  belles  et  des  plus  grandes  du  Soudan.  (Voy.  l'article  de  M.  le 
baron  Mac  Guckin  de  Slane  inséré  dans  le  Journal  asiatique,  p.  sSo , 
mars  1843.) 

(5)  Arrâf  veut  dire  qui  coimaît  (l'avenir).  Les  gens  qui  exercen 
cette  profession  à  Consibntine  sont  appelés  hakim  et  guezzân.  Les 
^o^  savent  généralement  lire  et  écrire;  ils  vendent  des  tdismans 
et  des  amulettes.  Les  guezzân  disent  la  bonne  aventure. 

(6)  Les  hérétiques  appelés  Ibâdhîa  tiraient  leur  nom  d'Abd-AUah 
ibn-Ibâdh,  le  Temimi;  ils  étaient  presque  tous  Berbers.  On  les  dé- 
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si^goe  sotiveflf  par  le  mot  kharedjh  ^^  pluiiel  hkomâredj ,<![[ii  signifie 
9ckamati<itte,  héréti<jne, 

(7)  La  ebaîue  èeê  monts  Aourèss  {Âurasius )  commence  à  quelques 
miHes  de  Baglmyta  oea  BMa  et  se  prolonge  à  douze  journées  de  che* 
min  au  sud  de  b  province  de  Constâiitine^  EHe  est  bA^itée  par  des 
tribus  puissantes. 

(8)  Takbirit  est  un  nom  féminin  singulier  de  forme  berbère;  ra- 
cine yôk.  «bon,  meilleur.» 

(Q)  Ces  sortes  donnions  sont  expressément  défendues  par  le  Koran. 

•  M 

(10)  Le  mot  iûkc  est  peut-être  celui  que  M.  le  baron  Mac  Guc- 
kin  de  Slane  écrit  iûLi  et  jûkc  à  la  page  i8  du  II*  volume  de 
THistoire  des  Berbers  par  Ibn-Kbaldoun  (texte  arabe). 

(11)  Ce  passage  est  emprunté  du  Koran. 

(12)  Les  familles  de  cette  tribu  avaient  établi  leur  demeure  dans 
la  montagne  de  Ykc^ane,  près  de  Sétif.  Ce  sont  les  Kétama  qui,  de 
concert  avec  Abou-Abd-AUab ,  le  cbiite,  donnèrent  naissance  au  parti 
des  kbàlifcs  Fatimites. 

(13)  J*ai  entendu  dire,  par  des  Kabiles  de  Kala*a,  que  le  mont 
Kiana  est  le  même  que  le  Djebel  Aîadb ,  ^Lo*  Ibn-Kbaldoun ,  t.  II  « 
p.  3 1 ,  établit  ridentité  des  deux  montagnes. 

(14)  Taam  signifie  proprement  un  mets;  mais  dans  le  sud  de 
TAlgérie,  il  désigne  ordinairement  le  kouskoussou. 

(15)  Le  prophète  Mabomet. 

(16)  On  lit  dans  le  Mounkssfi  akhhar  Ifrikia  ou  Tonnèss  (fol.  33  r. 
1.  17  de  mon  exemplaire),  à  Tarticle  Koueilai  Q^y^jcfi^i  0^  Ô^}} 
rr^  Jîj>\  if^  (^  àf^y  II  quitta.  Kaïrouân  et  alla  camper  à 
Lemis  ou,  suivant  d'autres,  auteurs  Mems*  Moula-Ahmed  en  par- 
lant de  Mems,  que  M.  Berbrugger  écrit  Mêmes,  dit:  tKadlafut 
vaincu  et  tué  à  Mêmes,  quil  ne  put  traverser,  t  (Conf.  le  t.  IX  de 
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ÏEapîor,  êcienUf.  de  VAlgéie^  p.  aSi  )>  d*o£i  ii  résulte  que  le  Saluet- 
Mems  d'Ibu-Hammad  peut  être  un  canal  dérivé  de  la  rivière  citée 
parMoula-Âhmed.  Toutefois  ce  lieu  parait  très-favorable  à  rempla- 
cement d*uncamp,  puisqu'il  est  dit  dans  lexuéme  ouvrage  (conf.  le 
t.  IX  supr.  Umd,  p.  a3o)  :  «Noua  irons  àMeOêt  oàil  y  a  beaucoup 
d*eatt  et  de  quoi  sufiire  aux  besoins  de  notre  armées  » 

(17)  Les  Kétama,  dont  nous  nous  sommes  occupé  dans  une  des 
notes  précédentes,  formaient  une:  tribu-  berbère  issue  des  Cana- 
néens. Quelques  historiens  la  font  descendre  des  familles  du  Yémon. 
Édrisi  rapporte  que,  de  son  temps,  il  y 'avait  des  Kétama  entre  Sétif 
et  la  mer,  du  côté  de  CoHo,  JiiJf ,  et  entre  Tétouan  et  Ârzilla. 

(18)  Sbiba  ou  Sabiba  est  une  ville  ancienne,  à  une  journée  de 
Kaïrouân.  Elle  est  bien  arrosée,  entourée  de  jardins,  pourvue  d'un 
bazar  solidement  construit  en  pierres,  dont  dépend  le  faubourg 
où  sont  les  caravansérails.  (Voy.  Edrisi,  t.  T,p.  271.) 

(19)  Bârîa  que  Ion  écrit  aussi  Baghaïa,  est  à  quatre  journées  de 
Kastilia.  On  lit  dans  une  pote  de  THistoire  de  rÂfrique  sous  les 
Arabes,  par  M.  N.  Desvergers,  p.  1 5o:  «Békri  décrit  ce  lieu  comme 
une  ancienne  forteresse  construite  en  pierrjps  et  entourée  d'un  vaste 
faubourg  qui  Tenvi renne  de  trois  côtés,  excepté  à  Toccident.!  Qjàrîa 
avoisine  les  monts  Aourèss,  (Çonf.  la  note  7.) 

(20)  Il  serait  impossible  de  reproduire  en  français  le  puéril  jeu 
de  mots  que  présente  la  fin  du  second  vers. 

(21)  Mgaous  et,  suivant  la  prononciation  du  pays,  Emgaous,  est 
à  quatre  journées  de  Conslantine.  On  y  trouve  beaucoup  d'antiqui- 
tés et  des  restes  d'édifices  en  belles  pierres  de  taille.  A  peu  de  dis- 
tance coule  rOued-Barika,  qui  va  se  jeter  dans  le  Chott-es-Saîda. 
Cest  à  Mgaous  qu'est  enterrée  la  mère  du  dernier  bey  de  Constan- 
tine. 

(22)  Tobna,  l'ancienne  Thtthnna,ÔBns  la  plaine  de  Barika,  près 
de  la  rivière  du  même  nom. 

^ ,  (23)  Ibn-AboU'Dinarel-Kaîroutoi  rapporte  ainsi  Torigine  de  cette 
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ville  :  lËD  3i5  (de  J.  G.  927-928)  >  ThërMer  du  trône  EMIjôem- 
bamr*Àliaii,  se  porta  vers  Toccidènt  jusqn*à  Tabart.  Il  bâtit  «ne  ville 
qu'il  appela  Mohammedia,  et  ({ui  est  Mâla  (suivant  la  prononciation 
commune  Emsila].  {Mounhs  fi  akhbar  Ifrikia  on  Toanéss,  fol  44  r. 
9.  3  de  mon  exempl.)  De  Msiia  à  Tobna  il  y  a  24  parasanges. 

(24)  La  doctrine  des  sbufis  est  en  faveur  depuis  un  denii-ûècle 
parmi  les  habitants  de  TAfrique  septentrionale.  On  en  trouve  la 
substance  dans  les  livres  des  Khouân,  qui  sont  en  réalité  les  vrais 
a^tateurs  du  pays,  ainsi  que  Tonl  démontré  les  derniers  événe- 
ments ^e  la  province  de  Gonstantine  (juin  i852).  Prenons,  par 
exemple  l'ouvrage  si  populaire  dans  notre  ville  sous  le  titre  de  AlXf 
iUJw'^Jl  a^oJzâII  (^Lo  j  m[^J\ t  Les  présents  dominicaux,  ou 
explication  de  la  Rahmanîa,  code^  écrit  eo  vers  ;  il  y  est  dit  à  la  page  4 
\  coo'tmentaire  dû  3*  vers)  ,  qu'on  ne  peut  plaire  à  Dieu  ni  obtenir 
sa  protection ,  qu  à  la  condition  de  suivre  ie  cbemin  indiqué  par  les 
aoufis: 

que  le  dogme  des  soufis  est  le  plus  ancien,  lo  plus  pur  et  le  plus 
authentique;  que  sa  perfection  a  été  consacrée  par  les  paroles  des 
théologiens  les  plus  éminents,  tels  qoe  £1-R'azzâli,  £l*Djonéidi  et 
Ecb-Gbibli.  Le  dix- huitième  vers  décerne  4Uix  soufis  Thonneur 
*  et  le  privilège  exclusif  de  la  sainteté  ;  ils  sont  les  coryphées  de  la 
vie  ^piritnelle  : 

Mais  en  dehors  du  livre,  oh  sont  prêches  les  préceptes  de  la  vie 
spirituelle,  la  tendance  de  Tinstitution  des  Khouân  est  d attirer 
un  grand  nombre  d'hommes  ignorants  et  superstitieux  sous  la  dé* 
pendance  d'une  personne  qui  se  décore  du  titre  de  mohttddemj  de 
mettre  à  sa  di^sition  le  dévouement  des  initiés,  d'exiger  d'eux  des 
pèlerinages  annuels  auprès  du  chef,  et  avec  ces  pèlerinages  de 
b<mne8  ofirandet.  Ainsi  il  y  a  dans  le  commentaire  de  la  Rahmanîa 
ie  chapitre  de  l'obéissance  et  celui  des  visites  obligatoires;  Les  K- 
mites  que  m'impose  cet  article  ne  me  p^mettent  que  de  citer  quel- 
ques particularités,  je  m'en  tiendrai  â  ce  qui  peut  éveiller  l'attention 

XX.  34 
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de  ao^  gouvememQBt  «or  les  «lire^teara  à'une  aitaée  secrète  et 
«ussi  merveilleuseiBeot  diacifdiaée.  Voici  ce  qui  est  dit  à  la  p.  Sg  : 

Lrt  M  •>>  (^Ik^  et  comme  si  ces  commandements  avaient  besoin 
d'être  expliqués,  la  glose  ajoute  :  JL**.»  ^t  aaJU  c^kjC  o^l]  ^t 
4i$u8j  i^l^ft^yst  t  L'initié  doit  se  déinettre  de  toutes  ses  volontés 
entre  les  mains  du  cbeïkh.  •  Un  autre  passage  exige  plus  encore  ;  il 
ôte  aux  membres  de  la  confrérie,  leur  volbnté,  leur  âme,  et  il  en 

fait  des  cadavres  :  ^  «y^J^I^WiOfU.)  **J  JU  ^^  j  ^^  sj^ 

G*est  peu  que  d*obéir,  il  faut  payer.  Nous  remarquons  &  la  page  3  a 
un  paragraphe  qui  a  prévu  la  chose  :  onLj;  ^\r^\  ^^^j^  \Jr^^ 

rable  des  musulmans  n  oserait  pas  visiter  un  marabout  sans  lui 
oflFrir  un  présent. 

(S5)  £e  véritahk  imâm.  Sans  revenir  sur  un  sujet  bien  connu  des 
orientatisteft,  et  qui  a  été  raconté  par  Makrizi  {Chnst.  arabe  de 
M.  de  Sacy,  t.  II,  p*  ga  et  98 ),  je  creis  qu'il  importe  de  dire  q^ 
ies  gens  de  f  Afrique  attendent  encore  le  t^itable  imâm,  sons  le 
nom  de  û^laJt  cjy*t  «le  maître  de  llienre». 

(26]  Mokra,  que  Ton  appelle  aussi  Mogra  et  Magra,  est  une  an- 
cienne ville  de  Hodna. 

(27)  Haîtb-Hamza,  aujourd'hui  Bordj-Hamza,  entre  les  Biban 
et  Sour-Gozlân  (Aumale).  Les  Turcs  y  tenaient  garnison. 

{28)  Taharl,  vilk  sîtoée  à  l'ouest  de  Sétif,  fut  à  une  certaine 
époque  la  capitale  du  Magreb-el-Aoussoth;  les  Beneu*Rostem  y  ré- 
sidèrent jusqu'ati  moment  où  leur  puissance  fut  renversée  par  ies 
UiiaUfes  fatimitesb  Aboulttda  nOQs  apprend  qu'il  y  a  en  aattefois 
deux  Tahart  séparées  Tune  de  i'awtre  par  use  jowmée  de  merche. 
C'est  sur  les  ruines  de  la  plus  ancienne,  a^(>.SJt»  el'KadioM,  que 
b'9$%  élevé  Takdeçit,  dont  ie  Aom  est  une  reproductioB  berbère 
(  féminin  siniJuUer)  du  mot  arabe. 
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p9)  Le  nom  de  Lagouat  (El-Arouat)  est  ettropié  par  les  no* 
mades,  qui,  ne  pouvant  articuler  le  raîn,  prononcent  El-Âkouat. 
G*est  par  la  même  cause  que  les  Européens  disent  généralement 
Lagouat 

Cette  ville  est  située  à  4 1 6  kilomètres  d'^ger,  d*après  Texpérience 
qu'en  a  faite  M.  Berl^f  ugger.  Elle  s*appuie  sur  les  versants  opposés  de 
deux  mamelons  rocheux  et  dans  le  valloq  qui  les  sépare,  et  s^étend. 
d*iin  point  culminant  à  l*iutre,  dans  une  direction  ouest  sud-ouest 
et  est  nord-est.  De  vastes  plantations  de  dattiers  la  couvrent  au  nord 
et  au  sud.  Au  midi,  elle  est  précédée  par  des  lignes  de  dunes.  A 
l'ouest  de  Toads  sost  les  Oulad-Serrin  ;  les  Hallaf  occupent  le  ma- 
melon qui  fait  face  à  Touest;  les  maisons  descendent  des  deux  ver- 
sants en  regard  jusque  dans  la  vallée  intermédiaire.  Cette  partie 
basse  de  la  ville  s  appelle  Delaa.  Sur  le  sommet  de  chacune  des  hau- 
teurs, il  y  a  une  forte  tour,  qui  e^t  une  sorte  de  kasba.  Outre  la  mu- 
raille qui  entoure  toute  la  ville,  les  faces  nord  et  sud  de  Teuceinte 
sont  couvertes  par  des  plantations  de  palmiers  séparées  les  unes  des 
autres  par  de  petits  murs  en  terre.  L'Oued-Lekier,  petit  ruisseau  qui 
a  sa  source  à  2  kilomètres  environ  au  nord-ouest,  pénètre  dans 
Toasis.  L'Oued-Mû,  qui  descend  du  Djebel-Amour,  passe  près  de 
la  ville,  au  nord,  puis  coule  dans  Test,  pour  aller  se  perdre,  sous  le 
nom  d'Oued-Djedi ,  nn  peu  au  sud-est  à^  Biskara.  Ibn-Khaldoon 
compte  les  Beni-el-Arouat  parmi  les  plus  fortes  branches  des 
Maraoua,  tandis  que  Tinmezourki  les  range  dans  la  race  zéna- 
tienne. 

La  notice  la  plus  complète  que  nous  possédions  sur  cette  oasis , 
que  Tarmée  française  prit  d'assaut,  le  4  décembre  1 852,  a  été  rédigée 
par  M.Adrien  Berbrugger.  (Voy.  VÀhhbar,  numéros  du  29  novembre 
et  du  2  décembre  i852.]  Nous  en  avons  extrait  plusieurs  passages. 

(30)  Du  mot  aJUj»,  recette,  perception,  nous  avons  fait  gabelle. 

(31)  II.  faudrait  peut-être  admettre  avec  M.  Reinaud  (trad.  d'A- 
boulféda,  t.  II,  première  partie,  p.  219),  que  Sodrata  ou  Sadrata, 
nom  d'une  tribu  berbère,  eat  le  même  que  Med^aiat*Sandarata, 
i(\jJu»  i^^istt  cité  par  Aboulféda^  mais  j'ai  eotendu  dire  à  des 
Arabes  qui  ont  voyagé  dans  cette  partie  dt  l'Aigérie,  que  Sadrata 
ae  trouve  du  eôté  de  Bor^bou-Areridje.  ^ 

(32)  Batious  est  plus  connu  actuellement  sous  le  nom  dt  Ban* 

34. 
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tious.  Cette  oasis  avoisine  celles  des  Ouled-Djellal  et  de  Sidi- 
khàled. 

(33)  Biskara,  ville  de  TAlgérie,  à  160  kilomètres  sud-sud-ouesl 
de  Gonstantinë,  sur  rOued-Djedit  qui  descend  des  monts  Aourèss. 
On  lit  dans  le  voyage  d*Ël-Moula-Abmed  (  traduct.  de  M.  Berbrugger, 
p.  316  et  217)  :  «Biskara  produit  uae  espèce  de  datte,  blanche  et 
molle,  quoD  appelle  el-bâzû  Le  chiite  Obeîd- Allah  avait  ordonné 
aux  gens  de  ce  pays  de  ne  vendre  qu'à  lui  les  fruits  de  cette  espèce. 
Dans  les  environs  est  une  montagne  de  sel  d*excellente  qualité. 
Obeîd-Allah  et  ses  enfants  employaient  ce  sel  poiur  leur  cuisine.  »  La 
position  de  Biskara,  entre  le  Tell  et  le  Sahara,  contribue  beaucoup 
à  sa  pro^érité. 

(34)  En  1 844  les  Français  trouvèrent  au  pied  de  T  Aourèss ,  sur  la 
route  qui  conduit  de  Gonstantine  à  Biskara,  et  à  113  kilomètres  de 
la  première,  un  grand  monceau  de  ruines  portant  le  nom  de  Batna 
ou  Betna.  Ils  y  fondèrent  une  ville  destinée  à  surveiller  le  passage 
des  caravanes  qui  viennent  dans  le  Tell ,  et  à  contenir  les  popula- 
tions guerrières  des  montagnes  voisines.  A  6  kilomètres  de  là  se  dé- 
ploie la  magnifique  vallée  oà  Ton  a  retrouvé  les  ruines  d^  Lambèse , 
appelée  par  les  indigènes  Tezzoulet  ou  Tezzoult  t  genêt.  • 

(35)  Les  Mzata  sont  appelés  aujourd'hui  Mzita.  La  principale 
industrie  des  Kabyles  de  cette  tribu  est  la  fabrication  des  nattes.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  Mzita  à  Gonstantiue. 

(36)  Aroucéne  ou  Arouss,  u,^J .  Le  mot  n  est  pas  très-bien  écrit 
dans  les  deux  exemplaires. 

(37)  Tagarboucète  est  la  forme  berbère  (fém.  ûng.)  du  mot 
arabe  tj*^^  «  karhouss  ou  garbouss^  t  troussequin  » ,  pièce  de  bois 
cintrée  qui  s'élève  sur  l'arçon  du  derrière  d'une  selle. 

(38)  Les  habitants  de  la  Kabylie  sont  encore  dans  l'usage  de  faûre 
des  signaux  sur  la  crête  des  montagnes;  mais  ils  se  contentent  d'al- 
lumer de  grands  feux  pour  s*a¥ertir  entre  enx  de  lapprodie  des  en- 
nemis. Il  y  a,  sur  le  rempart  de  Constanlroe,  cêté  occidentai,  un 
reste  de  tour  romaine  appelé  Bordj^Açouss,  d'où  l'on  correspondait 
avec  la  citadelle  de  Bougie,  à  l'aide  d'un  ptiareà  miroir. 
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(39)  Mers-ed-Dedjadje  n'est  marqué  que  sur  la  carte  hydrogra- 
phi<^e  des  côtes  d'Afrique.  Dans  ia  description  du  Magheb,  par 
Aboulféda  (trad.  de  M.  Reinaud,  t.  II,  première  partie ,  p.  176),  je 
le  trouve  cité  en  ces  termes  :  «D'Alger  à  Marsa-aldedjadja  il  y  a 
trente-huit  mUles;  ce  port  est  à  i'abri  de  tons  les  vents.»  Mais 
comme  Aboulféda  n'explique  pas  de  quel  côté  d'Alger  il  se  trouve, 
M.  Reinaud  a  dû  s'appuyer  sur  le  témoignage  d'Edrisi ,  pour  prou- 
ver qu'il  est  à  l'orient,  entre  Alger  etDelis  (Tedlès). 

(40)  Les  Zouîliens  sont  les  habitants  de  Zouîla  de  Mahdïa,  sui- 
vant l'expression  du  Mochtarik.  Celte  localité,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  le  faubourg  de  Mahdîa ,  fut  fondée  par  Obeïd-Allah 
£1-Mahdi,  qui  fixa  sa  résidence  à  Mahdîa,  et  assigna  Zouîla  pour 
logement  au  peuple.  On  dit  même  que  le  commerce  se  faisait  pen- 
dant le  jour  dans  la  première  de  ces  villes,  et  que  les  marchands 
se  retiraient  la  nuit  dans  la  seconde.  Les  Zouîliens,  toujours  dé- 
voués aux  khalifes  iatimites,  les  suivirent  exï  Egypte,  et  ils  donnè- 
rent leur  nom  à  une  des  portes  du  Caire. 

(41)  Ei-Kala'a,  et  quelquefois  Galaa.,  appartient  à  la  tribu  des 
-Beni-Abbèss.  La  position  de  cette  ville  est  inexpugnable.  On  fabrique* 

à  Kala'a  des  burnous  très-renommés. 

(42)  Le  mezoued  est  une  peau  de  bouc  servant  d'outre,  et  sou- 
vent même  de  coussin  aux  gens  d^  la  campagne. 

(43)  Ce  fait  est  confirmé  par  tous  les  historiens.  Ibn-abou-Dinar 
dit  au  fol.  47  r%  l.  21  :  «Il  tint  secrète  la  mort  de  son  père  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  triomphé  d'Abou-Yezid.  » 

(44)  Bathith,  et  non  Mathith,  comme  l'ont  écrit  quelques  co- 
pistes, était  un  des  compagnons  de  Fadhl ,  fils  d'Abou-Yezid.  (  Voy.  le 
t.  II,  p.  22,  de  VHistoire  des  Berhers,  par  Ibn-Khaldoun ,  édit.  de 
M.  le  baron  Mac  Guckin  de  Slane.  )  Il  l'assassina  pendant  le  siège 
de  Bârîa,  aj  nO^,  et  envoya. sa  tête  à  Ismaîl-el-Mansour.  (Ibid.) 

(45)  Hussein  ibn-Ali  ibn  -  Abou'l  -  Hussein  venait  d'être  nommé 
gouverneur  de  la  Sicile.  Il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  353 
(de  J.  C.  96S),  ce  poste,  où  sa  famille  fut  maintenue  après  lui. 

(46)  On  appelle  nefka  lés  dépenses  et  les  extra  que  l'on  fait  dans 
une  famille  pour  une  fête,  pour  une  cérémonie  religieuse. 
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(47)  Au  rapport  d'IbnrAbou-Diaar,  la  maladie  dont  moartit  El- 
Mansour  Ismidl  était  produite  par  rinsomaie.  U  oe  votilat  pas  tuivre 
les  prescription?  du  médecin  juif  Isbak  ibn-Sllmân,  qui  le  soignait 
et  lui  avait  défendu  Tinage  des  bains.  Son  mal  empira.  Un  second 
médecin,  qui  fut  appelé,  ne  put  lui  proeurer  le  sommeil,  et  il 
mourut.  (Conf.  El-Momhssfi  akhhar  Ifrilda  au  T»anès,  fol.  A9  i^, 
1.60 

(48)  De  son  vivant,  Ismaîl  El-Mansour  bamr-Allah  avait  désigné, 
pour  son  successeur,  son  fib  Ël-Mo'ezi  li-Din-Allah.  Ce  prinee  fut 
proclamé  en  cbouwal,  d*autres  disenten  dbou'l-kaada  de  TannéeBii 
(de  J.-C.  95 1-952),  le  dimaocbe,  septième  jour  4u  mois,  à  Tâgede 
vingt-deux  ans. 


LETTRE  A  M.  MOHL, 

SDR 

LES  CHEVAUX  ARABES. 


Permettez-moi  de  rédamer  contre  Tanecdote  ra- 
contée par  Témir  Abd-ei-Kader  dans  les  observations 
ajoutées  dans  le  Moniteur  du  1 5  avril  à  f excellent 
ouvrage  de  M.  le  générai  Daumas  sur  les  chevaux 
du  Sahara. 

((  De  savants  musulmans  ont  écrit  sur  hs  chevaux 
un  grand  nombre  de  livres  dan«  lesquels  ils  dis- 
courent d'une  manière  détaillée  sur  leurs  qualités, 
leur  couleur,  sur  tout  ce  qui  est  réputé  bon  ou  fâ- 
cheux, sur  leurs  maladies  et  sur  la  manière  de  les 
traiter.  L'un  deux,  AbouObeidé,  contemporain  du 
fils  de  Haroun-Rachid,  a  composé  à  lui  seul  cin- 
quante volumes  sur  les  chevaux.  » 


dby  Google 


DECEMBRE  1852.  511 

Avant  daller  plus  avant,  je  ferai  observer  d'abord 
qti'Abou-Obeidé,  un  des  plus  grands  philologues, 
dont  Ibn  Khallikaii  donné  la  biographie  détaillée, 
doit  avoir  écrit  en  efifet  plus  d'une  centaine  d'où» 
vrages;  mais  parmi  les  soixante  dont  Ibn  Khallikan 
donne  les  titres ,  il  n'y  en  a  que  cinq^  qui  ont  rapport 
aux  chevaux;  il  y  a  loin  de  cinq  à  la  cinquantaine. 

L'émirÂbd-^l^Kader  raconte  ensuite  une  mésanren- 
ture  qui  devait  être  arrivée  à  Aboti-Obeidé  avec  le  viair 
de  M amoun ,  qui  lui  aurait  demandé  le  nom  de  toutes 
les  parties  du  corps  du  cheval,  sur  quoi  Âbou-Obeidé 
se  serait  excusé  en  ce  qu'il  n'était  pas  vétérinaire,  et 
qu'un  poète  présent  aurait  pris  le  cheval  par  le  toupet 
et  aurait  nommé  toutes  les  parties  du  corps  du  cheval 
avec  les  poésies ,  dictons  et  proverbes  qui  y  avaient 
rapport.  Or  cette  anecdote  n'est  qu'une  imitation  de 
ce  qui  se  passa  entre  Âssmaai,  le  contemporain  et  le  ri- 
val d' Abou-Obeidé,  et  le  calife  Haroun-Rachid,  père  de 
M  amoun.  Haroun ,  qui  avait  entendu  dire  qu'il  y  avait 
jusqu'à  vingt  noms  des  parties  du  cheval  pris  des 
oiseaux,  demanda  à  Assmaai  la  vérité  de  ce  qu'il  en 
était.  Assmaai  confirma  la  vérité  et  nomma  les  vingt 
parties  dans  un  morceau  de  vers  improvisé^. 

Les  noms  des  différents  chevaux  du  prophète  que 
l'émir  Abd-el-Kader  donne  ensuite  (  dans  le  Moniteur 

*  Le  livre  des  qualités  des  chevaux,  n°  aS;  Le  livre  des  chevaux, 
n"  27  ;  Le  Uvre  du  frein,  n"  36;  Le  livre  du  cheval,  n°  37;  Le  livre 
dés  noms  des  chevaux,  n"  58.  (Geschichte  derLitteratur  der  Araber,  III , 
p.  /i5o.) 

*  Celle  anecdote,  avec  les  noms  arabes  lires  des  vers  traduits, 
jfe  Irmivo  darrt  THistoire  citée  de  la  Htlérature  arabe,  p.  '121. 
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du*3o  avril)  ne  sont  pas  non  plus  exacts,  comme 
l'on  peut  s'en  convaincre  en  les  comparant  à  la  liste 
des  noms  qui  se  trouvent  dans  les  notes  de  la  vie 
de  Mahomet  par  Gagnier. 

Au  lieu  de  les  rectifier,  je  crois  faire  chose  plus 
agréable  en  donnant  la  liste  des  livres  sur  les  che- 
vaux arabes  qui  sont  à  ma  connaissance,  et  dont  on 
ne  trouve  qu  une  demi^ouzaine  dans  le  Diction- 
naire bibliographique  de  Hadji  Khalfa.  Ceux  donnés 
par  Hadji  Khal£si  sont  : 

1 .  Le  livre  des  chevaax^  par  Âbou  Djafer  Moham- 
med ben  Habib  Bagdadi,  mort  en  aâ5  (85 1). 

2.  Lia  livre  des  chevaux  ^  par  Âbou  Mokhim  Mo- 
hammed ben  Hicham  ech-Gheibani,  mort  en  2/1  & 
(85i). 

3.  Le  livre  des  chevaux,  par  Mohammed  ben  Rid- 
van,  mort  en  667  (1268). 

4.  Le  livre  des  chevaux,  par  Âbou  Âkhi  Haram 
Mohammed  ben  lacoub  el-Djili. 

5.  De  Tart  du  cavalier  s'occupe  en  particuUer 
le  livre  de  Tart  équestre  Kitah  el'Torousiyty  598 
(laoi). 

6.  Kamil  essSsanaatein,  c  est-à-dire  le  parfait  dans 
les  deux  arts  (Tart  du  cavalier  et  du  vétérinaire),  par 
Âbou  Bekr  ben  el-Ber ,  un  des  médecins  vétérinaires 
de  Melil  Nasir  ben  Kolaun,  sultan  d'Egypte  ;  mort 
en  74 1  (i34i). 

Il  est  fort  singulier  que  le  premier  ouvrage  écrit 
sur  l'art  vétérinaire  de  Honein  ben  Fiheri,  dont  la 
grande  encyclopédie  de  Taschkeuprizadé  dit  qu'il 
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dispense  de  tous  les  autres»  ne  se  trouve  pas  dans  le 
Dictionnaire  bibliographique  de  Hadji  Khalfa,  qui 
na  fait  que  transcrire  les  articles  encyclopédiques 
du  Miftah  es-Seaadet. 

Outre  cette  demi -douzaine  d*ouvrages  contenus 
dans  le  Dictionnaire  bibliographique  de  Hadji  Khalfa, 
le  FOirist  et  les  Classes  des  grammairiens  par  Soyou- 
thi  nous  fournissent  les  suivants: 

7.  La  physiologie  àa  cheval ,  par  le  philologue  Ibn 
es-Sikit,  mort  en  ao6  (829). 

8.  La  physiologie  du  cheval,  par  Kothrob ,  mort  en 
206(829). 

9.  Le  livre  des  chevaux,  par  Abou  Âmi^ou  ech- 
Sheibani,  mort  en  2i3  ou  2i5  (828  ou  83o). 

10-11,  Assmaai,  mort  en  2i5  (828),  est  fauteur 
des  deux  ouvrages  qui  ont  rapport  aux  chevaux,  fun 
Le  livre  du  cheval  [Kitab  ol-Feres),  et  l'autre  Le  livre 
des  chevaux  [Kitab  oUKhiel). 

12.  Le  frère  d'Âssmaai,  mort  en  23 1  (SliS), 
laissa  un  Livre  des  chevaux. 

1 3t-i  7.  Abou  Obeidé ,  fauteur  des  cinq  ouvrages 
cités  ci-dessus. 

18.  Hicham  Ibn  Ibrahim  el-Kerenbai,  contem- 
porain d'Assmaai ,  auteur  d'un  Livre  des  chevaux. 

19.  L'un  des  deux  Sabit,  savoir,  Sabit-Ali,  le 
contemporain  d'Obeid  ben  Sellam,  qui  mourut  en 
224  (838),  composa  une  Physiologie  du  cheval 

10.  Le  livre  des  chevaux,  par  Ibn  ol-Arrawi,  mort 
en  23 1  (845). 
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a  1 .  Le  livre  des  chevaux,  par  Afamed  ben  Hatôn , 
le  disciple  d'Assmaai,  mort  en  aSi  (86q). 

3  3.  Z^e  Uore  de$  chevaux,  par  Abbas  ben  Âbil 
Feredje  er-Riacbi,  contemporain  d*Ël-Maiini,  qui 
mourut  en  2&8  (S86)« 

VL^.Le  litre  ài$  chevaux  i  par  Hicham  Aboisil  Moha- 
lim,  mort  ^n  à^i  (S8â). 

a  A.  Le  livre  des  chevaux,  f«i  Ibn  Koteibé  Jhisto- 
rien,  mort  en  376  (88^). 

2  5.  Le  livre  des  chevaux,  par  le  poète  Otbi. 

26.  Le  livre  des  chevaux,  ^av  le  preanier  Enbari, 
mort  en  3o4  (906). 

27.  Par  Mohammed  ben  Abbas  el-Ie^idi,  mort 
en  3o6  (908). 

28.  Par  Ei-Zedjadji,  mort  en  3ii  (giS). 

a  9 .  Par  Ibn  Doreid ,  le  poète  lexicographe,  mort 
en  4i5  (io23). 

3o.  Par  Hassan  ben  Ahmed  Âbou  Mphammed 
el-Abdjemi,  mort  en  428  (io36). 

Il  y  a  encore  deux  ouvrages  sur  les  courses  des 
chevaux  et  sur  les  coursiers ,  dont  le  Fihrist  donne  la 
notice,  Fun  par  Souleiman  ben  Mohammed  ben 
Achmed  el-Hamid,  cest-à-dîre  V Aigre,  et  l'autre  par 
Abou  Abdallah  el-Hanlani  ben  Mehrweih. 

0£  Haiimbr^Poagsïali.. 
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LETTRE  A  M.  DEFRÉMERY, 

SUR  LE  CATÉCHISME  DES   RAHMANIENS. 

GoDflaatiiit,  ït  iS  jviikt  idSa» 

MiMwieur , 

Voi»s  vous^  dottvenea  peut-être  d*avoir  fai  (kns  les  Nouvelles 
ttmutles  des  voyais,  la  biographie  dm  vénérable  Mohammed 
ibn  ^Habib,  ({Q^  j*y  publiai,  il  y  a  environ  dix-huit  mois, 
avee  une  série  de  notes  relatives  aux  Khtmân  de  Maulèl  Âbd 
or-Rahman.  Aujourd'hui ,  je  viens  oEFrir  à  voffe  curiosité  un 
aperçu  de  la  constitution  qui  régit  cet  otûre  re%ieux.  Indé^ 
pendamment  des  sectes  hanéfite  et  malékite,  qui  se  partagent 
les  différentes  populations  de  TAlgérie,  il  existe  dans  le  nord 
de  rAfiique  sept  confréries ,  ou  pour  dire  les  choses  plus 
clairement ,  sept  sociétés  secrètes ,  ne  différant  entre  elles 
que  par  quelques  pratiques,  par  le  mode  d'initiation  et  par 
le  nom  de  leurs  fondateurs*  Il  ne  serait  pas  saas  intérêt  d  en 
rediarcher  Tprigine.  L*anteur  de  la  Ra^ania,  catéchûtae 
.  en  vers  du  mètre  redjez,  écrivant  à  la  fin  du  quatrième 

vers  : ^y^^  f^.^  '^.y^^  oôJ^y^Oi^K  étaldit 

d  autorité  que  sou  ordre  est  une  coatinuatioii  de  la  secte  des 
soufis  ;  et ,  pour  qu  il  ne  reste  aucun  doute  a  ce  siget,.  k  oom- 
mientateur  groupe,  au-dessous  de  cet  héanistidiSi  de  nom^ 
breuees  citations ,  d'où  ressort  T^ymologfie  peu  aditiiës^le 
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de  «L4JI  JUK  Voici  en  quds  tenues  il  énonce  son  opinion  : 

0^^  >ljU  (^kj  fj^ï  «O^*  v;)-»  «Xail  3  ^^  *^  <>«i-^ 

Je  n*essayerai  point  de  combatlre  ici  le  rapprochement  des 
mots  ïsu^  et  *^y^t  parce  que  je  me  réserve  de  rédiger  plus 
tard  un  travail  assez  étendu  sur  les  corporations  religieuses  ; 
mais  je  pense  que  la  racine  ijy^^  laine,  résoudrait  mieux  la 
question  V  non-seulement  sous  le  rapport  de  Forthographe, 
mais  en  ce  qu'elle  rencontrerait  chez  nous  une  dénomination 
de  formation  analogue  dans  le  nom  de  cordeliérs.  Quoi  qu*il 
en  soit,  nous  devons  reconnaître,  avec  Tauteur  des  «^«>^^ 
iU^Jl ,  que  Texpression  ci^  i^empiaça  celle  de  ^U  avant  le 
II*  siècle  de  Thégire.  Une  fois  admise,  cette  illustration  de 
vieille  et  sainte  date  ne  laisse  pas  de  donner  quelque  relief 
aux  firères  de  la  doctrine  raJ^manienne.  Le  mode  d'attraction 
est  d'ailleurs  basé  sur  la  parabole  d'El-Djouneid. 

«  Le  soufisme  est  comme  une  terre  d'où  les  méchants  sortent 
bonsM. 

.  C'est  au  commencement  du  xi  11*  siècle  deTère  musulmane 
que  le  Triq  t  méthode ,  dogme  »,  dont  il  est  question ,  fut  ap- 
porté en  Algérie  par  l'imam  Abou  Abdallah  Mahmed  ibn  Abd 
er-Rahman,  de  Guechtoula,  tribu  des  Zouaona,  lequel  fut 
surnommé  £1-Aihari,  à  cause  do  long  séjour  qu'il  avait  fidt 
k  Djâma  d-Azhar,  la  principale  université  du  Caire,  pour  étu- 
dier la  jurisprudence  et  le  spiritualisme,  LjmJI.  On  sait  que 
ce  pieux  personnage  étudia  sous  Ël-Hainaoui  (  Abou  Abd- 
AUab  Mohammed  ben  Sàleip  ) ,  le  savant  le  plus  illustre  de 
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l'époque,  et  qu'il  reçut  de  ses  mains  1  initiation,  ^j^  cdUL^ 
tt^j.  Lorsqu'à  eut  fait  ses  preuves  en  Egypte  et  que  la  sain- 
teté de  ses  mœurs  eut  été  approuvée ,  il  fut  envoyé  comme 
missionnaire  dans  le  Soudan  oriental ,  pour  propager  le  Zikr 
(les  oraisons),  et  rendre  service  à  Thumanité ,  ^UaJf  ^, 
Rappelé  au  Caire,  peu  de  temps  après,  il  eut  Thonneur  d  en** 
dosser  T humble  livrée  des  soufis ,  jLJ^^jU-  ;  c'est  alors  qu'il 
se  crut  digne  de  reparaître  dans  son  pays.  Il  vint  dans  le 
Jurjura  et  s'établit  à  Guechtoula,  à  deux  journées  environ 
d'Alger.  Son  cheikh  lui  avait  délégué  le  droit  d'instruire  les 
populations  et  de  faire  des  prosélytes.  Il  appela  auprès  de  lui 
tous  les  taleh  de  la  montagne ,  et  l'empire  de  ses  prédications 
fut  tel,  qu'il  vit  aussi  arriver  les  docteurs  d'Alger,  de  Cons- 
tantine  et  de  Bougie.  Parmi  ces  derniers  se  présenta  un  Kou- 
lougli,  d'origine  algérienne,  qui  résidait  à  Constantine;  cet 
homme  était  Sidi  Mohammed  ben  Bach-terzi.  Sa  science  au- 
tant que  son  humilité  ayant  édifié  le  novateur ,  il  lui  conféra 
le  taha'  (sceau)  do  moqaddem  et  le  chargea  de  ramener  à  la 
véritable  oraison  les  esprits  mondains  de  la  province.  A  partir 
de  ce  moment,  Ben  Bach-terzi  se  voua  à  la  retraite  et  com- 
posa, pour  l'ordre  dont  il  était  appelé  à  réchauffer  le  zèle, 
un  catéchisme  arabe  intitulé  juil — ^JU  à  cause  de  l'heu- 
reuse influence  qu'il  exerce  sur  les  cœurs  et  de  la  propriété 
qu'il  a  de  guérir  les  maladies  morales.  Mais  il  fallait  un 
commentaire  à  un  sujet  aussi  abstrait.  Le  commentaire  fut 
composé  par  Sidi  Moustapha ,  Jils  et  successeur  du  précé- 
dent. Voilà  le  livre  que  j'ai  entre  les  mains.  C'est  un  ma- 
nuscrit in -4'»  de  aSô  pages;  l'écriture  en  est  belle  et  de 
forme  mograbine  ;  il  est  divisé  en  plusieurs  chapitres ,  dont 
les  plus  intéressants  sont:  Définition  du  Soufisme  ;  Explication 
du  Ouerd  (initiation);  Histoire  des  patriarche^  de  la  confrérie  de 
Sidi  Ahd-er-Ràhman;  Éducation  des  initiés;  Exposé  du  dogme  ; 
Devoirs  des  frères  envers  le  moqaddem;  Devoirs  de  l'initié  envers 
ses  confrères:  De  la  retraite;  Des  macérations;  Du  renoncement 
au  monde.  En  lisant  le  passage  qui  développe  la  conduite  à 
tenir  vis-à-vis  du  cheikh ,  j'ai  été  frappé  de  lobéissance  qu'on 
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exige  du  disciple ,  ^  je  ne  pms  iii*empêdier  de  vous  en  com- 
munioper  la  formole  éner^que.  An  foL  59  recto,  L  7,  la  glose 
dit  :  ^Jjb  J^UJI  4^i\j  ^jfj  cxi^k*4dfûfU  ^  j  0^0  ^yCsfc. 
>Lô<3^i  n  faut  qu'il  soîl,  en  toute  circonstance,  comme  le 
cadavre  entre  les  mains  du  laveur  de  morts ,  qui  le  tourne  et 
le  retourne  à  son  gré.  »  Periride  ac  cadaver. 

A.  Cherbonnead. 
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